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AFÉRTISSEMENT. 



Ous offrons au public une nouvelle <fd> 
tion des Oeuvres de Mr. de Voltaire» 
qui fera certainement h plus complette de 
toutes celles qui ont paru jufques à ptéfent. Le 
nom de l'auteur nous dilpenfe de faire îéloge^ 
de cette ençreprife > & d^accon^pagner cette 
Mtion d'aucune préface. C'eft par la même 
raîfon que nous avons cru devoir (ùpprimer 
toutes celles qui ont paru jufqu'ici de la paire 
des différens écttteurs > comme affez indiffé- 
rentes pour tes le£leurs > & tenant une place 
qui ne doit être occupée que par Tauteur mê- 
me. Là lettre fuivante venant de fa main , doit 
être confidérée comme fàifèint partie de fes 
oeuvres > 6c par-rtà même devient un mo-ceau 
précieux dont nous n'avons garde de voulois 
priver le public. On peut voir dans le prof- 
peâus que nous avona publié en annonçant 
cette édition > l'ordre que nous avons cru de- 
voir donner aux diffërens morceaux qui 1^ 
compofent. 
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( Il ) 

LE T T R E 
DE W. DE VOLTAIRE 

AUXEDITEURS 

de la première édition de Genève. 



h 



^ E ne feux que vous remercier , MeJJJeurs , de 
rkonneur que vous me faites d^imp'imer mes ouvra- 
ges ; mais je rùen (fi pas moins de regret de les avoir 
faits. Plus on avance en âge ^ en connaijfances 5» 
plus on doit fe repentir d^ avoir écrit. Il y^y a p'ef- 
que aucun de mes ouvrages dont je fois content <» ^ 
il y en a quelques-uns que je voudrais n^ avoir jamais 
faits. Toutes les pièces fugitives que vous avez re-^ 
cueillies , étaieiit des amufemefis de focieté, qui ne 
méritaient pas d^itre imprimés. Xai toujours eu d^aiU 
leurs un fi grand refpeB pour le piHic , que quand 
fai fait imprimer la HÈNRIADÈ ^ mes Tragé^ 
dies, je n^y ai jamais mis mon nom. Je dois.à plits 
forte raifon n^étre point refponfable de toutes ces 
pièces fugitives qui échapent à P imagination 9 qui 
font confacrées à r amitié^ ^ qui devaient refier 
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Lettre db Mr. ©i^Voltaira; m 

dans les porte-feuilles de ceux pour qui ^lles ont iti 
faites. 

A Vigard de quelques écrits plus férieux'9 tout ce 
que fat à 'Vous dire , c*ejl que je fuis né Français ^ 
Catholique; ^ c*eji principalement dans un p(tyt 
Frotejiant que je dois vous marquer tnon zèle pou» 
ma patrie > ^ mon profond refpeS pour la Religion 
dans laquelle* je fuis ni^ & pour ceux qui font à 'U 
tSte de cette Religion. Je ne crois pas que dans aucuti 
de mes ouvrages il y ait un feul mot qui démente 
ces fentimens. J^ai écrit Phifioire avec vérité: foi 
abhorré les abus ^ les querelles ^ & les crimes j mais 
toujours avec la vénération due aux chofes facrées ^ 
que les hommes ont fi fouvent fait fervir de prétexte 
à ces querelles , à ces abus , ^ à ces crimes. Je n^(d 
jamais écrit en théologien : je n'ai été qu'un citoyen 
zélé t Ç^ plus encor un citoyen de ^' Univers. Vhtu 
manitéj la candeur ^ la vérité m'ont toujours condmt 
dans k Morale Ç£ dans PHiftoire. S'il fe trouvait 
dans ces écrits quelques 'expreJTions repréhenjibles ^ je 
ferais le premier à les condamner & à les réformer. 

Au rejie\ puifque vous avez raffembU mes ouvres 
ges , c'eji^.dlre les fautes que fai pu faire ^ je vous 
4éclare que je n'ai point commis d'autres fautes i que 
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ff Lettre de ^r. de Voltaire^ 

toutes les pièces qui ne feront point dans votre édî-^ 

^ion font fuppofées^ & que c'efi à cette feule édition^ 

que ceux qui me veulent du mal ou du.bien , doivent 

ajouter foi. S'il y a dans ce recueil quelques pièces 

four, lefquelles le public ait de ^indulgence , je vou^ 

drais avoir mérité enùor plus cette indulgence par 

$m plus grand travail i sHly a des chofes que le pu-^ 

hlicdéfapprouve , je les déf approuve encor davantage^ 

Si quelque chofe peut me faire penfer que mes fai-^ 

fies ouvrages ne font pas indignes d^être lus des 

honnêtes gens , c*eji que vous en êtes les Editeurs^ 

Vefiime que s^ejl acquife depuis long-tems votre fa^ 

mille dans une République ou règne Pefprit^ la phi- 

hfophie & les mœurs , celle dont vous jouijfez per-^ 

fonnellement , les foins que vous prenez 5 ^ votra 

amitié pour moi , combattent la défiance que fai det 

moirPtim^^ Je fuis Ç^c*. .... 
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PISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



V< 



IntroâuSmu 



Ous voudriez que des philofophes euf*-* 
fent écrit l'hirtoite ancienne , parce que voua 
voulez la lireen^philofophe. Voi^s necher-» 
obez que des vérités utiles , & vous n'avez 
guères trouvé , dites-vous > que d'inutiles 
erreurs. Tâchons de nous éclairer enfemble i 
éfTayons de déterrer quelques nionumens 
ptécieux fous les ruines des fiécles. 
" Commenqons par examiner (î le globe 
que noiis habitons éttiit autrefois tel qu'il 
étt aujourd'hui. 

- Il fe peut que notre monde ait fubi au-»' 
tant dé chahgeriièrts que les Etats ont éprou- 
vé de révolutions. Il paraît prouvé que lîi 
xner a couvert dès terrains immcnfeS charw, 
gës aujourd'hui de grandes villes & de ri- 
ches moiflbiis. Il n'y a point db rivage que 
le tems n'ait Soigné ou rapproché de la mer. 
'Les fables mou vans de l'Afrique fepten- 
ttimiale & des bords de la Syrie voifins, de 
rËgjT>te^, peuvent*ils être aiitire chofe que 
tes Tables de la mer qui font demeurés ambn- 
celés quand la 'mer s'eft peu à peu retirée? 
Hérodote qui ne ment pas toûjoiufs ,- nous 
dit fans dô^t^ uiîe très-grande vérité , quand 
îl taconte-'qiio foivaiit to^^éîfi^^dé^ ptèïre» 
EJJaifurUsmmrs. ToïtiQh A 
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de l'Egypte , le Delta n'avait pas été tou- 
jours terre. IsTè pouvons-nous pas en dire- 
autant des contrées toutes feblonneufes.qui, 
font vers la mer Baltique ? Les Ciclades* 
n'atteftent- elles pas aux xeux^mème^ j^ar 
tous les Ibas fonds qui les entourent, par 
les végétations qu'on découvore aifément fous 
l'eau qui les baigne, qu'elles ont fait p^yrtir 
du Continent ? 

Le détroit de la Sicile , cet ancien gouf-i 
fre de Caribde & de Scilla , dangereux en- 
cor a,v}ourd'hvi pour les petites barques ,. 
ne femble-.t4l pas nous apprendre que la 
Sicile était autrefois jointe à l'Appwlie , com-, 
xae Pantiquité l'a toujours cru ? Le mont; 
V éfuve & le mont Etna ont le^ mêmes fon-. 
dei;nens (fous la mer qui les répp^re. Le y é- 
iyye ne oonameç^ça 4^ètfe un volcan dange-? 
reux que quand l'Etna ceÔa de l'être j Tun 
dqs^ ^u?c ;fpup(içaux j^tijç. e^içprjB des flam- 
mes quand l'autre eft traîi^quille. Uite £q^ 
coufle.yip]çti;î)^e art^yma la pa^ri^ie 4^ cette nion^r 
iagne qui JQJijpiait lN[aples à la Sicile. 

Toute TEjUrçpe fait que la mer a englouti 
1^ moitié de la Frife. J'ai y^ il y a quar^ntg 
ans les clochers de dix-huit ^^lages près di^i 
^ordik, ^q^i s'élevaient encpr a\i defl&is de 
&s inond^tio^i^, & qu^ qj^ cédé depuis % 
PeflÈbrt d§s. vagues. Il ^ft ^ènûjbl^e que l^ 
^ler ab^^Q^Hie en peu d^ tçiy^ fes ancîe^is 
ïivî^ges. 'Y^yjïz Aigaemortje, F^éjus, Ra-i 
venne, qui ont été des po|tF? &jqyi liie-^f, 
|ont phis. Voyez DaiQi^e où i^us abpr^» 
#IÇ^f fejteififtidçs'^crq^ «ft 
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P R E L î M 1 N A;I R E. 3;. 

aÛuellement à dix milles au milieu des ter-» 
i:es h la mer fe retire tous les jours de Ro- 
fette. La nature rend par-tout témoignage, 
de ces révolutions \ & s'il s'eft perdu des 
étoiles dans Timmenfité de Tefpace, fi la> 
feptième des Pléiades eft difparue depuis 
long-tems, fi plufieurs autres fe font éva- 
nouies aux yeux dans la v6ye ladée^ de- 
vons-nous être furpris que notre petit glo^ 
be fubiife des changemens "continuels. 

Je n'oferais pourtant aflurer que la mer, 
îUt formé ou même côtoyé toutes les mon- 
tagnes de la terre. Les coquilles trouvées 
près de ces montagnes peuvent avoir été 
le logement des petits teftacées qui habi- 
taient des lacs ; & ces lacs qui ontdifparu 
par des trembjemens de terre » fe feront jet* 
tés dans d'autres lacs inférieurs. Les coi^» 
lies d'Anunon 5 les pierres étoiiées » les len- 
ticulaires , les judaïques , les gloflbpêtres , 
3fp'ont paru des foilileà terreftres. Je n'ai 
jamais ofé penfer que ces gloflbpêtres puflfen* 
être des langues oe chien marin » & je fuis, 
de l'avis de celui qui a dit qu'il vaudrait 
autant croire que des millier» de femmes 
fpnt venues dépofer leurs conçus Veneris fury 
un rivage , . que de croire que des milliers 
de chiens marins y font venus âportef leurs; 
langues. 

; Gardons nous de mêler le douteux au 

, certain , & lé faux aVcc le vrai j nous avons 

zSeï de preuves des grandes révolutions du 

globe , îans en aller cheridier de nouvelles- 

• La.phls.graiidt de toutes ces révolutioiiiE 



Digitized by VjOOQIC 



ferait la ^erte^ de la terre Atlantique, s'it 
était vrai que cette partie dn monde eiit^ 
exifté. Il ait vraifemblable que cette terre 
ai'était autre chofe que l'ifle de Madère dé-^ 
douverfee peut-êtfe par les Phéniciens, les^ 
plus hardis navigateurs de l'antiquité , ou- 
bliée énfuite, & enfin retrouvée au com- 
mencement du quinzième fîécle de notre- 
ère vulgaire. 

Enfin il paraît évident , par lés échan- 
dures de toutes les terres que TOcéan bai- 
gne , par -ces g^lphes que les irruptions de' 
k mer a formées , par ces archipels femés" 
au milieu des -eaux^ que les deux hémiC- 
phères ont perdu plus de deux mille liêuës 
de terrein d'un côté^ & gu'ils l'ont rega^ 
ghé d^ l'autre^ 
^. •' . 

Des différentes races d%ommes. ^ 

-'Ce qui eft plus intéreflant pour nous ," 
^eft la différence feiifible des efpèces d'hom- 
Aies qui peuplent les quatre parties con- 
iiùës de 'notre monde. 
- Il n'eft permis qu'à un aveugle de dou- 
ter que les Blancs i les Nègres , les Albinos, 
tes Hott^itots , les Lapons , les Chinois , 
tes Aniéricains^, foiem des races entièrement* 
différentes. . . t 

' Il n'y a pmnt ^««j^^urdi^ qui 
en paflànt^par T i îjjiiTriii vu la partie Avp 
inetimlum nmcofitm d'un Nègre diflequé par 
k célèbre iîï/i A Tout 'le refte de cette mem-.^ 
îfejanfi eft dans le cabiiiiet d^xu^téà à- fe^î 
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P R E i ï M I N À '/ R E. ^i 

-iersbourg. Cette membrane cfè noire i 8i 
c'elt elle quî communique aux Nègres cette 
noirceur inhérente qu'ils ne' perdent quç 
dans les maladies qui peuvent déchirer de 
'tiflu, & permettre à la graîflc échappée dé 
•fes cellules de faire des taches blanches 
foiis la peau. > 

■ Leurs yeux ronds, leur nez épaté, le*urS 
lèvres toujours grolFcs , leurs- oreilles dîfféi 
remment figurées , la laine de leur tète \ 
la mefure même de leur intelligence, meti 
tent ,eiitr*eux & les autres espèces dliom- 
mes des différences prodigieufcs 5 & ce qui 
démontre qu'ils ne doivent' point cette dif^ 
fcrencc à leur dimat , c'crt que des Nègres 
& des Nègrelles tranfpprtés dans les payi 
tes plus froids , y prôdiftfcnt toûjc^irs des 
animaux de leur efpèce , & que les muUi 
très ne font quVne race bâtarde d'un noir 
& d'aune blanche , ou d'iin blanc & d'unô 
noire. 

' Les Albinos font à la vérité une nation 
très-petite & très-rare ; ils habitent au mi- 
lieu de TAfrique. Leur fitiblefle ne leur per- 
met givèfcfr de s'écarter des ckvemcs oti ils 
demeurent ,• cependant les Nègres en attra- 
pent quelquefois , & noiis les achetons 
d*eux par curioiité. J'en ai vu deux , (Se 
mille Européans en ont vus. Prétendre que 
ee font des Nègres ijj^ms , dont une efpéce 
de lèpre a blanchi la* peau , c'eft comme (î 
on difait que les nmrs eux-mêmes Ibnt desi 
blancs que la lèwe a noircis. Un Albino 
ttc rcflcnible pa^T^us à un Nègre de Gui* 
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née qu'à un Anglais ou à un Efpagnoî. 
Leur blancheur n'eft pas la nôtre , rie^i 
d'incarnat , nul mélange de blanc & de 
i)run , c'eft une couleur de linge , ou plu- 
tôt de cire blanchie; leurs cheveux, leur? 
jfourcils font de la plus belle & de la plus 
douce foie 5 leurs yeux ne reifemblent en 
jrien à ceux des autres hommes , mais ils 
approchent beaucoup des yeux de perdrix^ 
Ils reffçmblent aux Lapons par la taille , à 
aucune nation par la tète , puifqu'ils ont 
une autre chevelure , d'autres yeux , d'aur 
txes oreilles , & ils n'ont d'homme que la 
ftature du corps, avec la faculté de la pa^ 
rôle & de la penfée dans un degré très^loi- 
gné du nôtre. 

Le tablier que la nature a donné aux 
Çafres > & dont la peau lâche & molle tom- 
be du nombril à la moitié des cuifles > le 
niamelçn noir des femmes Sampyèdes , la 
barbe des hommes de notre continent, 8ç 
le menton toujours imberbe des Américains , 
ïbnt des différences fi marquées, qu'il n'éft 
guères poflîble d'imaginer que les uns & 
les autres ne foient pas des races diffé^ 
rentes. 

Au refte , fî l'on demande d'où font ve^ 
nus les Américains ? il faut aufïî demander 
d'où font venus les habitans des terres Aut 
traies ? & on a déjà répondu que la Pro- 
vidence qui a mis des hommes dans la Nor- 
vège en a planté auiîî en Amérique & fous 
Je cercle polaire méridional , comme elle y 
a planté des arbres , '& fait Croître de l'herbe* 
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PIxïfîeûrs favâiis ont foupçoiiné qtïe quel- 
ques races d'hommes, ou cPaiiimaur appro^ 
chans dfe Thomme , ont pcri 5 les Albinos 
font en fi petit nombre , fi faibles , & fi mal», 
traités par les Nègres, qu'il eft à craindre* 
que cette efpéce ne fubfitte pas encore 
long-tems. 

Il eft parlé de Satyres dans prefque tous 
les auteiirs anciens; Je ne vois pas que leur 
exiftence foit impoflîble 5 on étouiFe encore 
en Calabre quelques monftres mis au mon- 
de par des femmes. Il n'eft pas improbable 
'que dans les pays chauds , des finges aient 
fubjugué des filles. Hérodote au livre ÎI , 
dit, que dans fon voyage eh Egypte , il y 
etit une femme qui s'accoupla puibliqitement 
avec un boaic dans la province de Mendès ; 
& il appelle toute l'Egypte en témoignage. 
Il eft défendu dans le Lévitique au chap. i% 
de commettre des abi^mirtatioini avec les 
boucs & avec les chèvres, il faut donc que 
<:es accouplemens aieilt été communs 5 & 
jufqu'à ce qu^on foit mieux éclairci , il eft 
à préfumer que des efpèces monltrueufes 
ont pu naître de ces amoUts, abominables; 
mais fi elles ont exifté , elles n^ont pu in*- 
fluer fur le genre humain, & fehablàbleà 
aux mulets qui n'engendrant point , ellefe 
n'ont pu "dénaturer les autres races. 

A l'égard de la durée de la vie des honv 
mes, (fi vous faites afbftradiou de cette 
•Ugne de defcendans d'Adam confacrée par 
les livres juife , ) il eft vraifemblable que 
toutes les races- humaines ont joui d'une 
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vie à. peu près auflî courte que h nôtxe, 
comme les animaux, les arbres, & toutes 
les produdions de la nature ont toujours 
eu la même durée. : 

Mais il faut obferver ({\ié le^commerce 
ii'ayant. pas toujours apporté au geiue hut. 
main les productions & ^les maladies des 
autres climats, '& les Jhoniniés ayant,: été 
plus robuftes' & plus laborieux dans Iji fîm- 
plicité d'un état diampètre pour lequel i\$ 
4bnt nés , ih ont dû jouir d'une &nté plus 
cgale 5 & d'une vie un peu' plus longue qm 
.^aiis la mollelTe , o^ dans les travaux^ malr" 
fains des grandes villes s c'eft-à-dire que fi 
dans Conftantinople , Paris' & Londres , un 
homme fur vingt mille arrive à cent an^ 
nées , il eft probable que vingt hommes fur 
.vingt nulle atteignaient, autrefois cet âge. 
.Ceft ce qu'on vit dans plufieurs endroits 
de l'Amérique où le genre humain s'était 
conferve dans l'dtat de pure natujre. • 

La pefte , la petite vérole que Içs carai- 
Aranes Arabes communiquèrent avec le tejns 
aux peuples de l'Afie & de l'Europe , furent 
long-tems inconnues. Ainfi le geiure humain 
en Afie , & dans les beaux* climats de l'Eu^ 
ix)pc , fe multipliait plus aifémènt qu'aiU 
leurs.. Les maladies d'accideiit, & plufieurs 
bleliiir^s ne fe guériiTaient pas à la vérité 
xomhie aujourd'hui', mais l'avant^ige de n'è-. 
tre jamais attaqué de la petite vérole & de 
la pefte , compeufait tous les dangers atta- 
chés à notre nature j de forte qu'à tout pren- 
dre il eft à croire que le genre humain daiijs 
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Jfes olîffiait^ favorables 5 JQuiflUt: -autrefois 
d'une vie beaucoup plus iaiae & plus heiN 
reufç que depuis l'étaljliflement 4es: grands 
Empires,:'': .••■—' - "'■-: • ••/ - * "^ 

De tantiquifé idetnatiom. . ' 

• Prefque^tous les peuples^; mais tfiir- tout 
ceux de^TAfie ,: oomptçnt ime fuite dei fié^ 
des qui nous ei&alis» Cette; conformité ent 
tr?eux doit àai moins jious^ faire exa.niiner 
û leurs idées fur cette antiquité iéfaient deC 
tituées de toute vraifemblano^» • » 

^ Pour qu'une nation Ibit raflbmblce eix 
•corps de petiplé ,• qu'elle ^.foit pulifante v 
aguerrie , fa vante » il èft certain qull faut 
wn tems prodigieux. Voyez l'AnxériqueV il 
n'y avait que. deux royaumes quand, elle fût 
découverte ,. & encor dans ces doux royau*. 
mes on iVavait pas inventé l'art d'ccrirew 
Tout le refte de ce valtc: :QontinenJC .était 
partagé , .&; l'elt encor , en j>etites fociétés 
à qui le; arts font incomiu& Toutes ces 
peuplades vivent fous des huttes, elles fe 
_vcti(fent de peaux de bètes daiis les dimats 
froids , & vont ptefque nues dans les tem- 
pérés. Les tmes fe nourrifleiit de lachaife* 
les autres do racines qu'elles pètriflènt. EU 
les n'ont point recherché un autre genre de 
vie ; parce qu'on we défire point et qu'on ne 
connaît pas. Leur induftrie:;n'a, pn iiUer au 
4elà de leurs befoins preflans;. Les- Samoyè* 
des , les Lapons , les habitans du nord dç 
la Sibérie» ceux du,Kan^shatka,^.foi^:€UÇQir 
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moins avancés que les peuples éé PAmér£ 

Î[ue. La plupart des Nègres , tous les Ca*- 
res font plongés- dans li m^e ftupidité. t 
Il faut un concours de circonftances fa- 
vorables pendant des iîécles pour qu'il fe 
forme une grand© Ibciété d^hdmiîfes rafTem^ 
blés fous les mêmes loix. Il en faut même 
|)oiir j&irmerun langage- Les hbmnjés if ar- 
•tiaileraient pas fi on ne leur apprenait i 
^irononcer des paroles , ils ne jetteraient que 
des cris confus, ils ne fe feraient entendre 
-que par figrès. Un enfant ne parle au bout 
de quelque tems que par imitation ^ & il 
ne s^éiioncerait qu'afvec une extrême diffi- 
culté fi on laiffait paffer fes premières an^. 
nées fans dénouer fa langue. 

Il a falu peut-être plus de tems pour que 
des hommes doués d'un talent fingulier aieiit 
•enféigné aux autres les premiers rudimens 
d'un langage imparfait & barbare, \ qu'il n'en 
41 falu pour parvenir enfuite à l'établiflfe- 
dnent de quelque fociété. Il y a même des 
nations entières qui n'olit jamais pu parve- 
nir à former im langage régulier & à pro?. 
noncer diftindement ; tels ont été les Tro^ 
-glodites au rapport de Pline ^ tels font eïU 
cor ceux qui habitent vers le Cap de Bon- 
•ne-Efpérance. Mais qu'il y a loin encor de 
ce jargon barbare a l'art de ptiindre fes pen^ 
fées ! la diftaiice eft immenfe. 
^ Cet état, de bnxtes où le genre humain a 
■été loi^-tems , dut rendre refpèce infinii- 
înent tare dans tous les climats. Les hom- 
mes ue pouvaient guères fuiïire à leurs be- 
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-foins, & ne s'entendaiit pas iis ne pou- 
vaient fe fecoiirir. Les bètes carnaflièrcs 
ayant plus d'inftinél qu'eux , devaient cou- 
.vrir la terre , & dévorer une p^utie de Tet 
^ce humaine. 

Les hommes ne pouvaient fe défendre 
contre les animaux féroces, qu'en lançant 
des pierres , & en s'armant de grofles bran- 
ches d'arbres ; *& de là , peut-être , vint cet- 
te notion confuiè de Tantiqùité , que les 
premiers héros combattaient contre les lions 
& contre les fangliers avec des maflues. » 
.' Les pays les plus peuplés fiirent fans doute 
les climats chauds , où Thomrne trouva une 
ntJurriture facile & abondante dafts les co- 
cos, les dattes, les ananas, & dans le ri$ 
qui croit de lui-même. Il eft bien vraifem* 
blable que L'Inde, la Chine, les bords dé 
TEuphratc & du Tigre, étaient très -peu- 
plés , quand les autres régions étaient prêt 
^ue défertes. Dans nos climats fcptentrio- 
naux au contraire , il était beaucoup plus 
aifé de rencontrer une compagnie de loups 
qu'une fociété d'hommes.. 

De la connaijfance de Vame. 

Qpelle nation tous les premiers peuples 
auront-ils eue de Tame ? Celle qu'ont tous 
nos gens de campagne avant qu'ils «aient 
entendu le catuchifme , ou même après qu'ils 
l'ont entendu. Il n'acquièrent qu'une idée 
confufe , fur laquelle même ils ne réfléchie 
fent janiiiis* La nature a eu drop de bonté^ 
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^pour ^ctix pour en faire des métâphylîcienè; 
xette ilatiixe éftioûjôxtr^ i& par tout la mè- 
►iile. Elfe fit fentir :ai& premières fociétés 
qu'il y avait quelque . être fupérieur à l'honr- 
me, quand elles éprouvaient- des fléaux esq- 
:traordihaifcs. Elle leur fit fentir de même 
:qu'il eft daps .Phomrae quelque chofe qui 
agit & qui penfe. Elles ne diftinguaieiit 
.point cette faculté de celle de: la vie. h 
', Par quels 'degrés peiit-on parv5enir à ima^.. 
ginèr dans notre être phyflque un autre 
être métaphyfique ? Certainement des honti. 
âmes uniquemeiit occupés de leurs befoins 
^'étaient pas philofophe^ i. ri 

Il fe forma dans la fuite des tems des 
fociétés lin : peu policées., dans lefquelles 
un petit nombre d'hommes put avoir' :ip 
loifir de réSéchir.\Il doit être 'arrivé qu^uri 
homm^iè^fibiement frappé de' la mort de 
fou pèm^ ou dé fon frère, 6u de fa feni^ 
me;, ait vii idansi un fongela per&nne qu'i) 
rçgrettïait. Dçux. ou trois fonges de cette 
jiature ^auront inquiété toute rune peuplade^ 
Voilà un mort qui apparaît à des vivaiisy 
& cependant ce mort rongé des vers eft 
toujours en la iftême place. C'eft doaic quel- 
que chofe îjui était en lui , qui fe promène 
^ans l'air-» Ç-'eftr fon ame , foh ombre , fes 
i^ianes 5 c'eft une figure légère de lui-mè-s 
me. Tc;l eft le raifonnement, naturel de l'i-- 
gnorance qui commence à raifonnén Cette- 
opinion eft celle de tous les premiers tems 
connus , & doit avoir été par coiiféqucnfc 
^Uç de5:,tçms ignoré?, fidée^d'uix,. être pu^ 
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rtmcrtt immatériel n'a pu fc préfeiiPef à dôs'» 
efprits qui ne connaiflaiônt que la matière» > 
Il a falu des forgerons , des charpentiers ♦ • 
des maqons , des laboureurs ^ avant qu'il fe^ 
trouvât un homme qui eût aflèz de loifir^ 
pour méditer. Tous les arts de la main ont ^ 
fans doute précédé k tnétâphyfique de plu- [ 
rîeuî^S'fiécIés,* . ** > [ 

^Remarquons en paflant que dans Tâge mo- * 
. ytïi de la Grèce , du tems d'Homère ^ Ta- 
rie n'était autre chofe qu'une image aérien- ' 
ne du corps. Ulyjfe voit dans les enfers deâ ' 
• ombres, des mânes î pouvoit-il vdir des 
efprits purs? ' ' 

Nous examinerons dans la fuite corn- 
ment les Grecs. empruntèrent des Egyp# 
tiens ridée des enfers •& de l'apothéofe des 
morts 5 comment ils crurent , ainfi que 
tfautres peuples , une féconde vie , fans ; 
feupqonner la fpiritualité de l'ame 5 au con- ; 
traire ils ne pouvaient imaginer qu'un être* 
fans corps pût éprouver du bien &' du mal. ^ 
Et je ne fais fi Platon n'eft pas le premier ' 
qui ait parlé d'un être purement fj^ritucl. t 
C'eft là peut-être un des plu^ grands efforts 
de l'intelligence humaine. Mais npus n'en 
fommes pas à ces tems fî nouveaux ^ & ^ 
nous ne confidérons le monde que commO'f 
cftcor informe & à peine dégroflu « " 

De la religion des premiers homffRt» > 

•* Lorfqu'après un grand nombre de fiecles ' 
quelques fociétés f« furent- établies v il €4^ 
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à. croire qu'il y eut quelque religion, qtieU 
qpe efpècc de culte grolfier. Les hommes 
a(ors uniquemei;it occupés du foin de foute- 
nir leur vie , |iq pouvaient remonter à l'au- 
teur de la. vie; ils ne pouvaient connaître 
ces raports de toutes les parties dç Puni- 
vjers , ces moyens, & ces fins innombra- 
bles qui annoncent aux fages un éternel 
architeâe. 
. La çoiinaiflance d'un Diçu créateur , ré- 
munérateur & vengeur , eft le fruit de .la 
raifou cultivée , ou de la révélation. 

Tous les peuples furent donc, pendant 
des fiécles , ce que font aujourd'hui les ha- 
bitans de plufieurs côtes méridionales de 
l'Afrique , ceux de plufieurs ifles, & la moi- 
tié des Américains. Ces peuples n'ont nulle ^ 
idée d'un Dieu unique , ayant tout fait , ' 
préfent en tous lieux, exiftant par lui-mêr 
me dans l'éteniité. On ne doit pas pourtant 
les non^nier athées dans le fens ordinaire ; 
car ils no nient point l'Etre fuprême y ils 
nç le cqnnaiifti'tt pas; ils n'en ont nulle 
idée- Les Caftes prennent pour protedeur 
un infect , les Nègrçs un ferpent. Chez 
Iqs Américain^ , les ups adorent la lune, 
les autriss un arbre. J^iufieurjj n'ont abfo- 
lumeiit aucun culte. 

Les Péruvieiis étî^i^t j>oUçes adoraiçnt lej 
foleil. Ou Mango Capac leur avait fait ac- 
croirç^^ qu'il ^t^tlç ôls^ï^cçt aftr^, ou leur 
raifon commencée leur avait dit qu'ils de- 
vw^Jttlqtf^lq^ft rcconfifti^^^e i\ l'aftf e qpi 

jaiwjnfi l^.nRftu:?.:, . ■ , 
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Pour (avoir comment tpus ces dultcis ou 
ces fuperftitions s'établirient > il mp femble- 
^u'il f^ut fuivre la marche de l'efprit hu*. 
main abandonué à lui-mèmç. Une bourga-, 
de d'hommes prefque fauvages, voit périr 
les fruits qui la nourrilFent : une inonda-»- 
tion détruit quelques cabanes s le tonnerre 
<n brûle quelques autres. Qiii leur a fait 
ce mal ? Ce ne peut être un 4e leurs con- 
citoyens , car tous ont également foufiQbrt. 
C'eft donc quçlque puiflànce fecrette i elle 
{es a maltraités , U faut donc Tapaifen 
Comment' ei^i venir à bqut? en la fervaut 
comme on fert ceux à qui on veut plaire, 
«n lui fai&nt de petits préfens. Il y a ua 
ferpent dans le voi^înaçe , ce pourrait bien 
4tre le ferpent j on lui offrira du lait prè« 
4e la. caverne où il fe retire j il devient fa^ 
çré dès-lors 5 on Tinvoqw quand on a la 
guerre contre la bourgade yoiiîne, qui de 
ion côté a choifii un autre proteâeur. 

D^autre.s peitites peuplades fe trouvent 
4ajls le mènj^e .cas. Mais n'ayant chez elles 
aucun objet qui fixe leur\craiii;te ^ leur 
adoration , elles appelleront en général l'ê- 
tte qu'ell^^ ioupçonnent leur avoir Eût du 
mal, k Maître y le Seigneftr ^ Je Chef ^ /#. 
pominant. 

Cette idée éta^it plus confi3rme que leé 
autres à 1^ r^on commencée qui s'accro&t 
^ fe fortifie avec le tems , demeure dans 
tjputes les têtes quand la nadon eft devenue* 
o)us nom^eufe. Àinfi lums .voyons que 
iegucouf de nations n'ont eu d'autre Diea 
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que le 'Maître, k Seigneur. CètditAdomi 
<àiez les Phénictens, 'Baa/, Melkom :i Adad 
chez les peuples de Syrie. Tous ces noms 
»e figriificiltqu^ le Seigneur^ le Pnijfant. 

•^ Chaque' étîït efut doilc avec: le tems fa di^ 
vinité tutéltiire-5 lans fa voit feulement ce 
que c'eft qù'uft Dieu % & lans pouvoir imà^ 
giner que l'Etat voifiii n'eût pas comme luî 
un protedeur t^ritable. Car comment pen- 
fer , lorfqU'ôil avait un Seigneur ,^ que les 
autres n'en euflènt pas auifî? Il s'agiiTait 
feulement dé favoir lequel de tant de mai-f 
tares, de -feigneurs , de Dieux, l'emporte-»* 
iBit quand les nations combattraient les une» 
contre les autres» - 

■ Ge fut là, faftS'doute, Porigirie de cette 
tçimon; fi généralement & fi long-tems ré-»^ 
pandue^ que chaque peuple était réelle-* 
lôeiît protégé par la divinîté-qu'il avait choi- . 
lîé. Cette idée fut tellement enracinée chez; 
les hommes , que dans des tems très-pofté^ 
idmirs, on la voit adoptée par les Juifs 
eux-mêmes-, Jephté dit aux Ammonites >- 
Ne paffedeZf-vous pas de droit ce que votre 
fiignéur ChaLtnQsvom a dùmié? Souffrez donc 
que nous pojfédims la ten-ê que notre feigHenr- 
AAoà^iMms cO^ promife, ^ ^ . , .- . . : 

Il y a deux autres paflages non moins- 
forts^ ce font ceux de /«r^z>-& d^Ifaïe^ 
où il eft dit'. Quelle raifon a eu le feigneur 
Mékompottr^^ emparer nu^pà^ âe'Gad? Il 
eift*clair par ces jexprclîîons , que les Juifs v 
^oique ferviteurs d^jidénai\ r«cis>iMfâiffaieri€. 

i - - .: . ;. - /- „-.;v^.- -1 pourtant? 
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pourtant le, feigneur Melkom- & lefeigneur 
Çhamos. 1 

. Il y a bien plus. . Rien ne Eut plus comJ 
mun que d'adopter les Dieux étrangers* 
Les Grecs reconni^rent ceux; des Egyptiens, 
je ne dis pas le bœuf Apis & le chien Anth 
bis î mais Ammon , & les douze grands 
Dieux. Les Romains adorèrent tous les 
Dieux des Grecs. Jérémie, Amos 8c Sl Etien-^ 
ne , nous aflurent que dans le défert pen- 
dant quarante années , les Juifs ne recon- 
mirent que Moloc , Remphan & Kium , qulls 
ne firent aucun facrifice , ne préfentèçent 
aucune offrande au feigiieur Adoncù\ qu'ils 
.ado|;èrent depuis. Il elt vrai que le. penta-i 
teuque ne parle que. du veati d'or \ dont 
.aucun prophète ne fait mention j jiïais.ce 
n'eft pas ici le lieu d'éclaircir cette .grande 
. difficulté : il fuffit de révérer également 
Moïfe 5 Jàcémie , Amos & & Etienne , qui 
;femblent fe contredire , & que l'on oondlie* 
. Ce que j'obferve feulpment, c^eft. qu'ex- 
, cepté ces tems de guerre & de fanatifme 
. fanguinaire qui éteignent toute humanité & 
.qui rendent les mœurs, les Ipix,, la reli- 
gion d'un peuple l'objet de l'horreur d'un 
autre peuple, toutes les nations trouvèrent 
^ très- bon que leurs voifîns euffent leurs 
, Dieux particuliers , & qu'elles imitèrent fou- 
^ vent le culte & les cérért^onies des étrangers»' 

..Les Juifs mêmes,, malgré leur horreur 
. pour le refte des hommes , qui s'accrut avec 
:1e tems, imitèrent. la circoncifîon des Ara- 
. jbes & des Egyptiens, s'attachèrent comimfl[ 

^EJfaifur les tnmrs. Tome L B 
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ces derhîers^ à ' îa diftiniftion des viandes | 
prirent d'eux les ablutions , les procédions i 
les danfe's facrecs, \e hoîic Htizâizel ^ la-^tf- 
che 7:ouJfè, Ils adorèrent ibnvent le Baal\,\t 
-Belpbegor de leurs autres voifins 5 tant la na<- 
ture & la fcdùtlïiiie l'emportent prefqué tou- 
jours fur la Ipi,^ fur-tout quand cette loi 
n'eft pas généralement connue du peuple. 
Amfî Jâcoï petît-fils d'Ahrdmm ne fit nulle 
difficulté d'cpoùfer deux fœurs , qui étaient, 
ce qiie nous appelions idolâtres & filles d'un 
père idolâtre. Moife même époufa la fille 
d'un prêtre Mûdianite idolâtre. 

Ces' hiëmes Jiiifs qui criaient tant contre 
les cultes éthingers , ajJpellèrent dans leurs 
livres fâ'crés VïàoX^ittQ ^ahucodonofor j l'oint 

. dli féigneur , l'idolâtre Cyrtis auffi Point du 
feigneur. Un de leurs pJrophètes fiit envoyé 
à l'idolâtre Ninive. Elifée permit à l'idolâ- 
tre Kaaman d'aller dans le- temple de A*e7W- 
%07/. Mais ifanticipons rien; nous iàvons 
alTez que les homtnes fè contredifent tou- 
jours dans, lelirs mœurs & dans leurs loix. 
Ne fortons point ici du fujet que nousl trai- 
tons ; continuons à voir comment les reli- 

■gions diverf es s'établireht. 

Les peuples les plus policés de TAfie eti 
deçà de l'Euphrate adorèrent lés aftres. Les 

' Caldéens avant le premier Zoroajire , ren- 
daient hommage au Soleil , comme fireôt 
déptris lés Péruviens -dans un autre hëmit 
phère.. il faut (^ue cette erreur foit bien na- 
turelle à î'îiomme , pui%i'elle a eu tarit de 

*fed;areurs idaii^ TAfie & dans l'AmériqWv 
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Une nation petite & à demi fauvage n'a 
qu'un protedeur. Devient* elle plus nom- 
breufe ? elle augmente le nombre dç fes 
Dieux. Les Egyptiens commencent par ado- 
rer Isheth ou IJis , & ils finiflent par adorer 
des chats. Les premiers hommages des Ro- 
mains agreftes font pour Mars , ceux des 
Romains maîtres de l'Europe font pour la 
Dcefle de l'ade du mariage , pour le Dieu 
des latrines.. Et cependant Ciceron & tous 
les philofophcs & tous les initiés reconnais 
faient un Di^u fuprème & tout-puilîànt. Ils 
étaient tous revenus par la raifon au point 
dont les hommes fauvages étaient partis par 
inftinâ:. 

Les apothéofes ne peuvent avoir été ima- 
ginées que très-long-tems après les premiers 
cultes. Il n'eft pas naturel de faire d'abord 
lui Dieu d'un homme que nous avons vu 
naître comme nous, foufFrir comme nous 
les maladies , les chagrins , les mifères de 
rhwmaniré , fubir les n)èmes befoins humi^ 
liahs , mourir & devenir la pâture des vers. 
Mais voici ce qui arriva che2j prcfque tou- 
tes les nations après les révolutions de plu- 
fieurs fiécles. 

Un homme qui avait fait de grandes cho^ 
fes , <jui avait rendu des ferviccs au genre 
humain , ne po\ivait être à la vérité re^r- 
dé comme un Dieu par ceux qui l'avaient 
vu trembler de la fièvre , & aller à la gar^ 
dérobes mais les entoufiaftcs fe perfliadè- 
rcnt qu'ayant des qualités éminentes , il lesi 
tenait d'un Dieu, qu'il était fils d'ma Dieu: 

B » 
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ainfîles Dieux firent des enfans dans tout 
le monde j car fans compter les rêveries de 
tant de peuples qui précédèrent les Grecs, 
Bacclms, Perfée^ Hnxiile ^ Cajior & Pollux 
furent fils de Dieu; Romulus fils de Dieu; 
Alexandre fut déclaré fils de Dieu en Egyp-. 
te 5 un certain Odin , chez nos nations du 
Nord 5 fils de Dieu ; Afango Capac fils du 
Soleil au Pérou. L'hiftorien des Mogols 
Akilgazi raporte qu'une des ayeules de Ge?/- 
gis-Kan nommée Alanku , étant fille fiit 
grofle d'un rayon célefte. Gengis-Kan lui- 
même paflà pour le fils de Dieu. Et lorfque 
le pape Innocent envoya frère Afcelin à Ba- 
îoukan petit-fils de Gengis^ ce moine ne pou- 
vant être préfenté qu'à l'un des vifirs , l^i 
dit qu'il venait de la part du vicaire de 
Dieu: le miniftre répondit. Ce vicaire igno- 
ïe-t-il qu'il doit des honmiages & d«s tri- 
buts au fils de Dieu le grand Batoukan fon 
maître ? 

D'un fils de Dieu à un Dieu il i\*y a pas 
loin chez les hommes amoureux du mer- 
veilleux. Il ne faut que deux ou trois gé- 
nérations pour faire partager au fils lé do- 
maine de fon père ; ainfî des temples fui- 
rent élevés avec le tems à tous ceux qu'on 
avait fuppofé ètr« nés du commerce furna- 
turel de la Divinité aveo nos femmes & 
avec nos filles. 

On pourrait faire des volumes fur ce fu- 
jet; mais tous ces volumes fe réduifent à 
deux mots , c'eft que le gros du genre hu- 
main a été très-long-tems infenfé & imbé- 
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cille; .& que peut-être les plus iufenfés de" 
tous ont été ceux qui ont voulu trouver un 
fens à ces fables abfurdes , & mettre de la 
raifon dans la folie. 

J)e$ ufages ^ des fentimem communs k pref-^ 
que toutes les nations anciennes. 

La nature étant par- tout la même, les 
hommes ont dû nécelfairement adopter les 
mêmes vérités & les mêmes erreurs dans les 
chofes qui tombent le plus fous les fens , 
& qui frappent le plus l'imagination. Ils 
ont dû tous attribuer le fracas & les effets 
du tonnere au pouvoir d'un être fupéricur^ 
habitant dans les airs. Les peuples voifms 
de l'Océan voyant les grandes marées inon- 
der leurs rivages à la pleine lune , ont dû 
croire que la lune était caufe de tout ce qui 
arrivait dans le tems de fes différentes phafts. 

Dans leurs cérémonies religîeufes , prêt 
que tous fe tournèrent vers l'orient , ne (bn- 
geant pa^ qu'il n'y a ni orient ni occident , 
& rendant tous une efpèce d'hommage au 
folcil 5 qui fe levait à leurs yeux. 

Parmi les animaux, le ferpent dut leur 
paraître doué d'une intelligence fupcricure , 
parce que voyant muer quelquefois ili peau , 
ils durent croire qu'il rajcuniflait. Il pou- 
vait 'donc en changeant de peau fe mainte- 
nir toujours dans fa jeunellc j il était donc 
.immortel. Auflî fut4l en Egypte, en Grè- 
ce , le fymbole de l'immortalité. Les gros 
ferpens.çli fe trouvaient auprès des Fon- 
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taincs empêchaient les hommes timides d'en 
approcher. On penfa bientôt qu'ils gardaient 
les tréfors. Ainfi un ferpent gardait les pom- 
mes d'or hefpérides ; un autre veillait au- 
tour de la toifon d'or ; & dans les ;Tiyfl:ères 
de Bacchus on portait l'inij^e d'un ferpent 
qui femblait garder une grappe d'or. 

Le ferpent paiFait donc pour le phis ha- 
tile des animaux 5 & de là cette anciemic 
fable indienne , que Dieu ayant créé l'hom-^ 
nie , lui donna une drogue qui lui afïurait 
une vie faine & longue 5 que l'homme char- 
gea fon âne de ce préfent divin , mais qu'en 
chemin l'âne ayant eu foif , le ferpent lui 
enfeigna une fontaine , & prit la drogue pour 
lui , tandis que l'âne buvait 5 de forte que^ 
l'homme perdit l'immortalité par fa négli- 
gence, & le ferpent l'acquit par fon adreffe. 
De là enfin tant de contes de fèrpens & 
d'ânes. 

Ces ferpens faîfaient du mal 5 mais com- 
nie ils avaient quelque chofe de divin, il 
n'y avait qu'un Dieu qui eût pu enfeigner 
à les détruire. Ainfi le fèrpent Python fut 
tué par Apollon. Ainfi Ophionée le grand fer- 
pent , fit la guerre aux Dieux long-tems 
avant que les Grecs enflent forgé leur Apol- 
Ion, Un fragment de Phérécide rapporte que 
Cette fable du grand ferpent ennemi des 
Dieux était une des plus anciennes de la 
Phénicie. 

Nous avons déjà vu que les fonges , les 
rêves durent introduire la même fuperfti- 
tion dans toute la terre. Je fuis inquiet pen- 
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imt h veiUe 4e îa ia^ité <^ >Tia 'jÇwme , 
(ie moiifels* jp les vois Ki^urans .Bfin4ai,it 
rtou fomaieil» ils 4)ieurçnt;quçlqw^s jours 
après : il Ai'eft pa» douteux ^q^e- le^ P,ieu3ç 
ne iîi'aient eiivcyi .ce iojige yéçitable. Mon 
rêve u'a-t^il .pas été acçqmpli ? ,c'eft un rè, 
ve trompeur qwe ie^ ©ieyx m'<à^U' député. 
Aittfi ((teriS'i&meVjf ; Jupitj^ ^mm un fon-; 
g^ trompeur auiqheif.des Qï^^dg^msnmon^ 
Tous iesrtottges "varais ou faux visftiipnt du 
eiel. 'Les prarcloa'sIétaWiflpi^t 'de n>fme .par 
tout» kjteïre. » 

-iillrte, temme,yiç»it demandôr- à des .mages 
iî fou miri mourra dans l'aiSùiiée. L'tm lip 
îéportd oui, J'autris.naii. Il eft bJtJOtjcèrtam 
que If^a.d'i^x auria raifonj ;fi..le mari vit» 
\i femm/e garde je fllea^e j :s'il x»eùrt,. elle 
orie p^r Jîmte Ito Ville ^ue le .mage ^ui .a 
I^rédît çeftç.oiart eft un prophète jdiviru -p 
lie trouve uW^utôt :4ans tous les p^ys des 
hommes qui puéiifcnt Tavenir, :& qui dé^ 
couvrent Ifa.cbofes les .plus cachées^ Ceai 
hommes $ îa^p^ent| les Koyms che» lejs Egyp-^ 
tiëiië, û<mnrie idit Af<iw//w/iau. rapport mèl 
me de Jôfçpètianaif^^ AppioUè 

Il y avait des Voyans eii CaJAîe , -eit; Sy^ 
rie. Chaque, temple jewt.i^s.ioriidç^s. Ceux 
à'ydppUon obtinrent nu ri.g^rà3t»d ctédit , que 
RolHn dans -fou Mloirje, ancienne. répète les 
oracles rendus . p^ 4poUon\r>CréfHs. ,Le 
Dieu .devine <|ueile Roi fait; (àiire une tor4 
tue dans une tourtière de enivre, ^ lui 
répond que fon régj|,ie Ênira^qxiaud un mu^ 
kt fera fiir le trûuiedes Perfés^ Mllm n'e^a^ 
' ' B 4 
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mine point fi ces préâiâioiis dignes de ^o^ 
firadamus ont été faites après cùvlç. Il n^- 
doute pas d€i la fôieildC' des 'prêtres d*7i- 
folhn^ & il croit que^ieii permettait 'ciu^4^ 
jpo'llon dît Vràiî Cétait-'a^paremriient^ pouf^ 
confirmer iesPâyens dans- leti^r ieligion. 

Une quéftion plus philofcphiqôe^ dansr 
laquelle toutes^ lès grdiides^ natî©i« policeeê. 
fe font accordées depuis ^Plttdeî-jufij^'à' te 
Grèce, c'eft rorigine du bien &'au4naï. ' 
' X.es premîei*» ' théologiens de ^ toutes les» 
nations durent fe faire la queftidïT-H^ue imuSi 
fâifons tous dèi l'âge de quiiiîce ^ns , Pour- 
quoi y a-t-ii du mal fuflat: terre*?' ' 
r On eiifeîgm dans: Tlnde qvAAJimo6\sée 
Brama- produlfit'jles hô^fiimeâ ijuftes par le- 
nombril du coté droit; & les injuftes dii 
côté gauche, &:q\:ie c'eft de cecÔté:gauche 
ijue vint de nmi'mofal & te'mai })hyfîque^ 
Les Egyptiens; eurent ItutTiphin'^ 'qui futJ 
VenxitmiA'Ofiris. Les Perfa^s imaginèrent 
qu'y^ri^wïm per<;a l'œuf qu'avait pondu Oro^ 
mafe^ & y fit entrer le pédiëif-Oii 'Connaît 
la Pandore des Grecs : c'eft "k phis belle 
de toutes les allégories que l'antiquité hous 
ait tranfmifesJ <i \ c.i: .j- 

. L^allégoîie de^Jbfc fut certainement écrite 
en.arabe ,^' puifgue les tradudliom hélxraï- 
ques ^ grecçîties ont con£ervé plufîeur^ 
termes arabesC Ge livre qui eft d'une très- 
haute antiquité?, irepréfénte le Satan , qui 
eft L'^nw/â/j'des Perfes, & le Typhan deij 
Egyptiens, fe promenant dans toute la ter-: 
re , & demandant permiifion au feigneur 
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d'affliger Jùh. Satan paraît, fubordohnc au 
feigncur j mais il refaite que Satan elt un , 
être très-puiiliintî -capable tfenvoyer fur la 
terre des maladies, & de tuer les animaux, 
î II fe trouva au Fond que tant do peui 
pleS" ftns le favoix étaient d^accord fur lar 
ccojcancer de ideusr principes,. & que l'uni- 
vers f alors connu était' en quelque forte Ma-. 
ttichém.-' •' .• . : ' 

: Tous les peuples; durent admettre les ex- 
picltions î c^r où était l'homme qui n'eût 
pas'commip de .grandes fautes contre lafo- 
ciété ? & où était /Phomme à qui l'initindt 
dt fa raifon ne ftt pas fcntir des remords ? 
Ueau lavait les fouillures du, corps '& des 
vètemens, le feu purifiait les métaux; il 
felait bien que l'euu & le. feu purifialTent 
les âmes. Auili n'y eut-il aucun temple., fims 
esiux & fans feux falutaires. 
.'Les hommes fe plongèrent dans leGan* 
ge , dans l'Indus, dans rEuphrate.,'..aiu re-* 
Mouvellement deJa. lune , & dans les cclip- 
fes;. Cette immerfion, expiait les; péchas. Si 
en ne fe purifiait: pas dans le Nil, c'cft que» 
ies crocodiles auraient dévoré les pénitens. 
Mais les prêtres qui fe purifiaient pour le 
peuple fe plongeaient dans de larges cuves , 
& y baignaient les .criminels qui venaient» 
demander pardon aux Dieux.- 

Les Grecs dans tous leurs temples eu- 
reiù: des bains facrés , comme des feux fa- 
crés , fymboles univerfels chez tous k&hom- 
itics de la' pureté des âmes. Enfin les fu- 
per{|itious paraiâfent établies-" thés toutes 

B î 
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les nations > excepte chez les lettrés de ti 
Chine. 

Des Sauvages. 

- Entendez-vous par fauvages des ruftresr 
vivans dans des cabanes avec leurs femel^ 
les & quelques animaux, expofés fans ce& 
à toute l'intempérie des laifons 4 ne con-^ 
naiflant que la terre qui les nourrit y le 
marché où ils vont quelquefois vendre leurs 
denrées , pour y acheter quelques hahillêw 
mens grofliers» parlant un jargon qu'oiir 
n'enterul pas dans les villes , ayant peu. 
d'idées, & par conféquent peu d'exprefe 
lions; Tournis, fans qu'ils îiohent pourquoi^ 
à un homme de plume, auquel ils portent- 
tous les ans lia moitié de ce qu'ils ont gà^ 
gné :à k fijeur de leur front ; Te raiïèm-< 
blant certains jours dans une efpèce da 
grange pour' célébrer de^ cérémonies où dis 
ne comprennent rien , écoutant un homp» 
vêtu autrement »qu^eiix, &. qu'ils n?enten- 
dent peint; 5 quittait quelquefois leur chawi. 
mièrelorfqu'on bat le tambour, & is'engii*- 
géant à^'aller Êiire tuer dans une terre^ 
étrangèife,.& i tuer leurs femblaibles pour 
le quact.de ce qu'ils peuvent gagner chez 
eux en travaillant? Ilyca.de ces fauvages^ 
là dans toute ^Europe. Il faut convanii:,. 
fur-tout , que les peu|îles du Canada, .& 
les Cafres, qu'il nous a phx d'appeller feu- 
vages, font infiniment fupérieurs aux.ujô-^ 
très. LcHuron, l'Algonquin, FlUinois, le 
Gafre , le Hottentbt , ont l'art 4© ^ibriquci:^: 
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eux-mêmes tout ce dont il$ ont bcïbin , & 
eet art manque à nos ruttres. Les peupla- 
des d'Amérique & d'Afrique font libres, & 
nos fauvages n'ont pas même d'idée de la 
liberté. 

Les prétendus fauvages d'Amérique font 
des fouverains qui reçoivent des ambaffiu 
deurs de litos colonies, que l'avarice & la 
légèreté ont tranfplantées auprès de lexMf 
territoire. Ils connaiflent rhomieur, dont 
jamais nos fauvages d'Europe n'ont enten- 
du parler. Ils ont une patrie , ils l'aiment, 
ils la défendent ; ils font des traités *> ils fe 
battent avec coMrage , & parlent fpuvent 
avec une énergie héroïfue. Y a-t-il uno 
plus belle réponfe dans les grands-diommeii 
de Plutarque , que celle de ce chef des Ca- 
iaadiens , à qui ime nation européane pra« 
pofait de hii céder fon patrimoine? Hous 
Jontmes nés fur cette terre , nos fères y fon$ 
enfevelisi dirons^naus aux vJfemeusJe nos fi*' 
reSi kvez vous^ ^ venez avec nous dans 
une terre étrangère? ' 

Ces Canadiens étaient des Spartiates en 
comparaifim de nos niftrès qui végètent 
dans nos viUages , & des Sibwfites qui s'é- 
nerycnt dan« nos villes» 

Entendez-vous par Ikuvages des animaux 
à deux pieds , 'marchant fur les majtns dans 
le befoin , ifolés , errans dans les forêts , 
Salvatki , Selvagi , s'accouplant à l'aventu- 
re , mibHant les femmes auxq[uelles ils fe 
*font joints , ne connaiflànt ni leurs fils iii 
leurs. pères^ vivansen cbrutes , fans avoir 
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ni rinftindl ni les reflburces des trutes? 
On a écrit que cet état eft le véritable état 
de rhomme , & que nous n'avons fait que 
dégénérer miférablement depuis que nous 
l'avons quitté. Je ne crois pas que cette vie 
folitaire attribuée à nos premiers pères (bit 
dans la nature humaine. 

Nous fommeSv fi je ne me trompe, au 
premier rang (s'il eft permis de le dire) 
des animaux qui vivent en troupe, comme 
les abeilles , les fourmis , les caftors , les 
oies, les poules, les moutons, &c. Si on 
rencontre une abeille errante , deyra-t-on 
conclure que cette abeille eft^ dans l'état de 
pure nature , & que celles qui travaillent 
dans la ruche ont dégénéré ? 

- Tout animal n'a- 1- il pas fpn inftincîl ir-; 
rifîftible auquel il obéit nécefïàirement ? 
Qu'cft^ce que cet inftindl? l'arrangement 
des organes dont le jeu fe déploie par le 
tems. Cet inftindl ne peut fe dévelopei; d'a- 
bord,, parce que lesorganfe n'ont pas ac- 
quis leur plénitude. 

§t . . , •" 

Leur pouvoir eft conftant, leur principe eft divin ^ 
. Il fiaut que renfent croiffe avant qu*il les exerce y 
Il ne les connaît pas fous la main qui le berce. 

- Le ntoîneau dans l^riftant qu'il a^requ le jour. 
Sans plumes dans fbn nid peut-il fentîr l'amour? 
Le renard en naifîant va-t-il chercher fa proie ? 
Les infeftes changeans qui nous filent la foie,. 

Les efTains bourdonnans de ces filles du ciel , * 

'. - Q?ii pf triffent la cire , Se compofent le miel , 
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Si-tôt qirils font éclos forment-ils leur ouvrage ? 
Tout s'accroît par le tems , tout meurit avec Tâge. 
Chaque être a fon objet , & dans l'inftant marqua 
Marche & touche à fon but par le ciel indiqué. 

Ne voyons-noUs pas en effet que tous les 
animaux , ainfi que tous les autres êtres , 
exécutent invariablement la loi que la na- 
ture donne à leur efpèce ? L'oifeau fait fon 
nid , comme les attres fourniifent leur cour- 
fe, par un principe qui ne change jamais. 
Comment Pnomme leul aurait-il changé ? 
S'il eût été dclHné à vivre folitaire comme 
les autres animaux carnaflîers, aurait-il pu 
contredire la loi de la nature jufqu'à vivre 
en fociété ? & s'il était fait pour vivre en 
troupe comme les animaux de bafle-coùr 
& tant d'autres ^ eût-il pu d'abord pervertir 
fa deftince jufqu'à vivre pendant des fiécles 
en folitaire ? Il eft perfectible j & de là on 
a conclu qu'il s'eft perverti. Mais pourquoi 
n'en pas conclàre qu'il s'eft perfectionné 
juf^u'au point où la nature a marqué les 
limites de fa perfedlion ? 

Tous les hommes vivent en fociété : peut^ 
on en inférer qu'ils n'y ont pas vécu autre- 
fois ? n'eft-ce pas comme fi on concluait que 
il les taureaux ont aujourd'hui des cornes , 
c'eft parce qu'ils n'en ont pas toujours eu? 

L'homme en général a toujours été ce 
qu'il eft : cela ne veut pas dire qu'il ait tou- 
jours eu de bellesr villes, du canon de vingt- 
quatre livres de balle , des opéra comiques 
Se des couvens de religieufesLi mais iLa toC^ 
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jours eu le même inftindl qui le porte à 
s'aimer dans foi -même, dans la compagne 
de fon plaifir , , dans fes enfans , dans fes 
petits-fils 5 dans les œuvres de fes mains. 

Voilà ce qui jamais ne change d'un bout 
de l'univers à l'autre. Le fondement de la 
fociété cîdftant toujours , il y a donc tou- 
jours eu quelque fociété ; nous n'étions 
donc point faits pour vivre à la manière 
des ours» 

On a trouvé quelquefois des enfans éga- 
rés dans les. bois , & vivans comme des bru- 
tes ; mais on y a trouvé auflî des moutons 
& des oies ; cela n'empêche pas que les oies 
& les moutons ne foient deftinés à vivre en 
troupeaux. 

H y a des faquirs dans les Bides qui vi- 
vent feuls, chargés déchaînes. Oui; & ils 
ne viv«it ainfî qu'afin que les paflàns qui 
les admirent , viennent leur donner des au- 
mônes* Ils font par un fanatifme rempli de 
vanité , ce que font nos mendians des grands 
diemins , qui s'eftropient pour attirer la 
compaflîon. Ces exorémens de la fociété hu- 
maine font feulement des preuves de l'abus 
qu^on peut feire de cette fociété. 

Il eft très-vraifemblable que l'homme a 
été agreftc pendant des milliers de fiécles , 
comme font eaicor aujourd'hui une infinité 
de payfans. Mais l'homme n'a pu vivre com- 
me les bléreaux & les lièvres. 

Par quelle loi , par qtlels liens fecrets , 
|)àr quel inftiwft l'homme aura-t-il toujours 
^éaa ^Ga Êuaailk £u» k fecours des aits » & 
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.faiis avoir encor formé un langage ? C'eft 
-par fa propre nature , par le goût qui le 
porte à s'unir avec une femme j c'elt par 
rattachement qu'un Morlaqiie, un Iflandois, 
un Lapon, un Hottentot lent pour fa com- 
pagne , lorfque fon ventre groffiflant , lui 
donne refpérance de voir naitre de fon 
fang un être femblable à luiî c'eft par le 
befoin que cet homme & cette femme ont 
l'un de l'autre , par l'amour que lu. nature 
leur infpire pour leur petit dès qu'il eft né , 
par l'autorité que la nature leur doiuie fur 
.ce petit , par l'habitude de l'aimer , par l'ha* 
bitude que le petit prend néceflaircment 
d'obéir au père & à la mère , par les fecours 
qu'ils en reçoivent dès qu'il a cinq ou fîx 
ans , par Ips nouveaux enfans que font cet 
homme & cette femme ; c'eft enfin parce 
aue dans un âge avancé ils voient avec plai- 
iir leurs fils & leurs filles faire enfemble 
d'autres enfans qui ont le même inftinfl: 
que leurs pères & letirs mères. 

Tout cela eft un aflemblage d'hommes 
bien groflîers, je l'avoue; mais croit -on 
quelles charbonniers des forêts d'Allema- 
gne, les habitans du Nord, & cent peuples 
de l'Afrique , vivent aujourd'hui d'une ma- 
nière bien différente? 

Quelle langue parleront ces familles fau« 
vages & barlS^res ? elles feront fans doute 
très-loT^-tems fans en parlelr aucune; elles 
s'enten<&o^it très - biein par des cris & par 
des geftes. Toutes les nations ont été ainfî 
' des fauvages , à prendre ce mot dans «0 
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fens ; c^eft-à-dire, il y aura eu long-tems 
des fenlilles errantes dans les forêts , difpu^ 
tant leur nourriture aux autres animaux, 
s'armant contr'eux de pierres & de grofies 
branches d'arbres , fe nourriflant de légu*. 
,TOes fauvages , de fruits de toute efpèce , 
& enfin d'animaux mêmes- 

Il y a dans Phomme un inftindl de me- 
-chanique que nous voyons produire tous les 
jours de très-grands effets dans des hommes 
,lbrt groffiers. On voit des majchines inven- 
tées par des habitans des montagnes du Ti- 
• roi & des Vofges, qui étonnent les favans. 
: Le payfan le plus ignorant fait par-tout re- 
muer les plus gros fardeaux par le fecours 
du levier , fans le douter que la puiflàrice 
faifant équilibre , eft au poids , comme la 
diftance du point d'appui à ce poids eft à 
la diftance de ce niême point d'uppuî à la 
puiiïàncc. S'il avait falu que cette connaiC 
iance précédât l'ufage des leviers , que de 
fîécles fe feraient écoulés avant qu'on eût 
pu déranger une groffe pierre de fa place î 

Propofez à des enfans de fauter un foifé ; 
tous prendront machinalement leur fecout 
Lfe , en fe retirant un peu en arrière, & 
' en courant enfuite. Ils ne favent pas aflu- 
rément que leur force en ce cas eft le pro- 
duit de leur maflfe multipliée par leur vitefle. 

Il eft donc prouvé que la nature feule 
nous mfpire des idées utiles qui précédent 
toutes nos réflexions. Il en eft de même 
dans la morale. Nous avons tous deux fen- 
timens qui, fout le fondement de la fociété, 

1% 
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la commifératioii & la juftioe. Qu*un enfant 
voie déchirer fon femblablo ,■ il éprouvera 
des àngoiiTes fubites , il les témoignera par 
fes cris & par fes larmes , ii ^iècourera- s'il 
peut celui qui foufïre. 

Demandez à un enfant fans éducation., 
qui commencera à ràifonner & à parler , fi 
le grain qu'un homme a femé dans fou 
champ lui appartient , & fi le voleur qui 
en a tué le propriétaire , a un droit légiti^ 
me fur ce grain 5 vous verrez û l^enfant no 
répondra pas comme tous les législateurs d^ 
la terre. 

Dieu nous a donné un principe de rai^ 
fon univerfelle , comme il a donné des plu- 
mes aux oifeaux s & la fourure aux^ours:! 
J^ ce principe eft fi confiant qu'il fulififle 
maigre toutes les pailîons qui le combats 
tent , malgré les tymns qui Veulent le noyer 
dans le fang, malgré lesimpofteur? qui 
veulent l'anéantir daïis là fuperltition^ C'eft 
ce qui fait que ie peuple le plm groi£e;r 
juçetotijours très-bien à la longue des bix 
qui le gouvernent i parce qu^l fent fi: cet 
k)ix font conformes ou oppofïes aux -prin- 
cipes de oommifération & 4e julticc qui 
Jfoht dans fon cœut 

Mais avant d'en wnif à former uiie fo* 
ctété nombreufe^-un peuole, une nation , 
il faut un langage , & c'e^ \û plus difficila 
Sans le don de l'imitation on n'y ferait ja** 
mais parvenu. Ôm aura fans doute conu 
mencé par des cris qui auipont exprimé lek 
îpiremiers befoins ^ enfuite les hotçmes lek 

EJfai ftir les manvrs. Tome L C 
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pfeônkiféftkiix n|^ t^s avec. 1^ organes le» 
piu9^:^x^fe V auront formé quelques arti- 
culations qtjejjetjrp.ônfan^ auront répétées; 
les. mtirçi3d5ttht30ut aurpnt. dénoué leurs lan- 
gues les premières. TqH? iferne comment, 
çantrawàjété.-fepnipofé 4e .jnonofyUahes / 
CDmmfe:f^li|js ^fé à foriuer & à retei>ir. ; . 
r» iNo«$ ; vc^rils en effet ^e les nations les 
plus 'a«3;éienH^s il qui ontconfervé quelque 
chofe 4b:hxmjptemkï langage , expjriment 
encor pai* des^ iuoaofyUab^s _les chofes les 
phisjfwïûlières ^ & qui tombant le plus fous 
nos fens : prefque tout le chinois' eft fonde 
chcocàiiwoiMd'hui lur des monofyllabes, 
i Ccen^l^ Tancien todeîqii^, & tous le» 
iêiomestéM J^fAi YOus veri^ee à peine n^ç^ 
chofe, ^tèàt^im & comâiufte , e?cprimée pai^ 
jirà d'une; atticulationir; XQPt. eft monolyij^ 
labcjs: ai)»ij te; ibJefil ^ mmn^: \^ kwip ; ^^'^ 
la >nB2ar»î jkr, fleuve v^^^ffi» Vhomme; hof^ 
httâte^oAéiwii^ un arW j: ^fe^^5 boire.^ 
msmh^ intocbiri :^éi5(^vjdonHir, &c, . ^ 
: Ckaft avfo. .tettej hx^s^^i^o^^a s'eicgrir 
«naitiidanft i«:;ioî?^9::dç§f.Gâu}^s.. & 4e-jai 
€ennanie < &.)àafifi tiw|:lJ9 ^ptei^trioii;. Le^ 
iËpecsc&..lea;:Rt3toîM>Pfe;ft*eweiit des mots 
plus corapofés que loijf^^çis apirè^ s'ètgi 
«éuniffienr/eocpls d^' Mupîr.;^ - ■\ 

. rrAIttifi çw qiidttejèg^itf::avort8^^s-r|?i§ 
màr^liibr ks, décences . 4^^ tAm^ ? Comt 
4ïieût jaiiirons-noiisr pi^JeiSprifliei: les n^^}^ 
^esv fe imidrm ^ faurmr, vçt^Ur les cho^ 
fc ':pofitives f r.lçg cWqs fConditionnell^ft ? 
Çt <£Qfi<peut .cCre que <^hQZ Ic^; ]^tifijH$ A^. 
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les plus policées, qu'on foit parvenu avec 
k tems à rendre lenfibles p^ir des mots 
compofés ces opérations fecrettes de i'efprifc 
humain. Aufli voit-on ((ue chez lès Bturba^ 
res il n'y a que deux ou trois tems. Lesr 
Hébreux n'exprimaient que te pttfent & 
le futur. Et enfin malgté tous les elïbrtil 
des hommes , il n'eft aucun langage qui ap^ 
proche de la perfeâion. : 

De P Amérique. 

. Se pttut^il qu'on demande encore d'oÀ 
font vendus les hiommes qui ont teuplé VA* 
mérique ? On doit affiirément nire la mèi 
me queftion fur les nations des terres Aufi 
traies. Elles. font beaucoup plus ^loignéw 
du port dont partit Chrijiophe Colomb que 
xïQ le foflt ks iiks Antilles. On a trouvé 
des honwnes & des animaux par-tout où la 
terre eft habitable; qui les y a mis? Ou 
J'a déjà dit, c'eft celui qui fait croître l'her- 
be des champs 5 & on ne devait pais être 
plus furpris de trouvea: en Amérique del 
liommes que des mouches* 

ïl eil a^z .plaifaAt que le jéfuite Laju» 
teau pi:étende dans fa pré&ce de PHiftoirt 
<des Smi90^ \ américains y qu'il vCy ^ ^i%^ 
4ies athées qm ptiiâent dire que Dieu a 
:créé les. Américains. 

. On grave encor aujourd'hui des cartes 
de l'anâen monde, (^ l'Amérique parait 
fous le nqm .4'iik Adantique. Les ifles du 
Cap-Verd y font fous k nom des Gorgat 

c a, 
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des ; les Caraïbes fous celui des HeCpétU 
des. Tout cela n'eft pourtant fondé que 
fiir l'ancienne découverte des ifles Canaries * 
& probablement de éelle de Madère , où 
les Phéniciens & les Carthaginois voyagè- 
rent ï ^lles touchent prefque à P Afrique , 
& peut-être en étaient^ elles moins éloi- 
gnées dans les anciens tems qu'aujourd'hui: 

Laiifons le pète Lafiteau faille venir les 
Caraib^s^des peuples de Carie , à caufe de 
là conformité du nom , * & fur.tout , ^arce 
que les femmes caraïbes faiiaient la cuifine 
de leurs maris, ainfî que les femmes ca- 
Tiennes i laiflbns le fuppofèr que tes caraï- 
bes ne iiaiflent rouges i & les nègrefles noii 
res , Hiu'à caufe de l'habitude de leurs pre- 
miers pères de iè peindre en tiok ou en 
rouge. 

Il arriva, dit-il , que tes nègteffes voyant 
leurs maris teints en noir en eurent Pima^ 
ginatron fî frappée q^ie teur race s'en ret 
fentit pour jamais. La même <:hofe arriva 
aux femmes caraïbes, qui par la même 
force d'imagination accouchèrent d'enfans 
rouges. Il rapporte l'exemple des brebis 
de Jacoh , qui naquirent bigarrées , par 
i'adrefle qu'avait eu ce patriarche de mettre 
devant leurs yeux des branches dont la 
moitié était écorcée j ces branches parait 
lant à peu près de deux couleurs , donnè- 
Tent auflî deux couleurs aux agneaux du 
patriarche. Mais le jéfuite devait lavoir que 
tout ce qui arrivait du tems de Jacoh ^ n'ar* 
«ve plus aujourd'hui. 



Digitized by VjOOQIC 



Préliminaire. 57 

Si on avait demandé au gendre de La^ 
han , pourquoi fes brebis voyant toujours 
de rherbe ne faifaient pas des agneaux 
verds , il aurait été bien embarrafle. 

Enfin Lafiteau fait venir les Américains 
des anciens Grecs, & voici fes raifons^ Les 
Grecs avaient des fables , quelques Améri^ 
cains en oitt auflî. Les premiers Grecs al- 
laient à la chaife , les Américains y vont. 
Les premiers Grecs avaient dQs oracles ,- 
les Américains ont des forciers. Oii dan- 
fait dans les fètes de la Grèce , on danfe 
en Amérique. Il faut avouer que cqs rai* 
fons font convaincantes. 

On peut faire fur les nations du nou- 
veau moude^ une réflexion que le père Lii» 
fteaii n*a point fiiite , c'eft que les peuples 
^loignés des tropiques, oi%t toujours été 
invincibles , & que les peuples plus rap- 
prochés des tropiques , ont prefque tous 
été foumis à des monarques* Il eu fut lonç*. 
tems de môme^ dans notre continent Mais 
pu ne voit point ^ue les peuples, du Ca- 
nada foient allés jamais fulmiguer le Mexi. 
Sue , comme les Tartares fe font répandus 
ans rÀfic & dans l'Europp* Il parait quQ 
les Canadien? ne. furent jamais en aflèz 
grand nombre pour envoyer ailleurs de9 
colonies. 

En général, l'Amérique n'a Jamais pu 
être auflî peuplée que l'Europe. & TAfie ; 
elle eft couverte de marécages immenfes 
qui rendent l'air très-mal-fain j la terre y 
pçoduit un nombre prodigieux de poifonsj 
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les flèches trempées dans les flics de ces 
herbes vcnimeuies , font des plaies tou- 
jours mortelles. La nature enfin avait don- 
né aux Américains beaucoup moins d'iri- 
duftrie qtj'aux hommes de l'ancien monde. 
Toutes ces caufes enfemble ont pu nuirç 
beaucoup à la population. 

Parmi toutes les obfervations phyfiques 
qu'on peut faire fur cette quatrième partiç 
de notre univers fi long-tems inconnue, 
la plus fingulicrç peut-être , c'eft qu'on n'y 
trouve qu'un ffeul peuple qui ait de la bar- 
be 5 ce font les Efquimaux ; ils habitent 
au nord vers le cinquante-deuxième degré , 
où le froid eft plus vif qu'au foixante & 
lîxiéme dé notre continent. Leurs voifins 
font imberbes. Voilà donc deux races d'hom- 
mes abfolument différentes , à côté l'une 
de l'autre. 

Vers l'ifthme de Panama eft la race de$ 
Datiens prcfque femblables aux Albinos ^ 
qui fuit k lumière & qui végète dans des 
tiavetnfes ; race feible , & piar conféquent eii 
très-petit nombre. 

Les Hbns en Amérique font chétifs & pol- 
trons; les. moutons y font grands & fî vi-r 
gouretix (Ju'îls fervent à porter les far4eaux. 
Tdus les fleuves y font dix fois au moins 
plus larges que les nôtrçç. {Infin les prôi 
auéfiqri^' hatureîles de là tetre ne font pas 
celles de notre hémifphère. Ainfi tout ^ 
varié ; & la même Providence qui a pro- 
duit l'éléphant , le rhinocéros & les nègres^ 
a fait ilaître dans un autre monde des ori* 
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gnaiis, dçs cputours, des porcs "cfiii ont \t 
nonïBril fur le dos> & des hommes d'uil 
caradère qui n'clV pas le nôtre. 

Dç Ik théocratie^ 

^ E femHle qup la plupart des anciennes 
nations aient été gouvernées par une efpèce 
fie théocratie. Commencez par Tlnde ,. vous 
Y voyez les brames long-tems fouverains ; 
en Perfe les liiages ont la plus grande au- 
torité. L'hiftoire des oreilles de Smerdit 
peut bien être une fable \ mais il en réfulte 
toujours que c'était un mage qui était fiir 
le trône de Cyrtis. Plufieurs; .prêtres d'E-r 
gypte prefcrivaient aux roià jùlqu'à la me- 
îure de leur boire & de leur manger, éle- 
vaient Icuj: eafance, &: les iugeaiont après 
leur mort , & fpuyeht fe failàient rois euxr 
nièmes. 

. , Si nous defcendpns aux Grecs ,r leur hif- 
toire, toute fabuleufe qu'elle, eft, ?ie nous 
apprend -elle pas que le prophète' Calcat 
avait aflTej;; de. pouvoir dans t'afmfe pour 
facrifier la fille du ïpi des rois? . 
^J)efcendez,cncor plus bas chez dos nations 
ïaiivagcs.poltcrieû^es aiix G?^c5^$.4çs drui* 
des gquverpaientTii nation gaiiloife.! 
„..îll ne parait, pas, même pof^oiî que dans 
les prënu^rés^euplàdep o.iv.î^t^jeu ..d'autre 
gouvernement , que' l^N théocratie î car dès 
quJunp nation :.br chcnfi ^ri t^^eii tiitclaire» 
ce , Piçji; A 1^.®% PfS^ï^s. ^ Ces .prêtre^, domi^ 
néht' fuf^mprit'dé là Wûôn^' ils hc' peu-' 

C 4 
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vent dominer qu'au nom de leur Dieu; ils 
le font donc toujours parler; ils débitent 
Tes oracles, & c*eftpar un ordre exprès de 
Dieu que tout s'exécute. 

C-eft de cette fourçe que font venus les 
facrifices de fang humam qui ont fouillé 
prefque toute la terre. eQuel père y quelle 
inère aurait jamais pu abjurer la nature au 
point de préfenter fon fils ou fa fille à un 
prêtre poxir être égorgés fur un autel , fî 
on n'avait pas été certain que le Dieu du 
p^s ordonnait ce facrifice ? 

Non feulement la théocratie a long-temé 
régné , mais elle a polifle la tyrannie au 
plus horrible excès où la démence humahio 
puiife parvenir ; & plus ce gouvernement fe 
difait divin , plus il était abominable. 

Prefque tous les peuples ont facrifié des 
cnfans à leurs Dieux ; donc ils croyaient? 
recevoir cet ordre dénaturé de 'la bouche 
des Dieux qu'ils adoraient. 

Parmi les peuples qu'on appelle fî impro- 
prement civilifés , je ne vois gueres que les 
Chinois qui n'aient pas pratiqué ces hor- 
reurs abiurdes. La Chine eft l6 feiil des 
anciens états connus qui n'ait pas été fpu-i 
mis au facerdoce ; car les Japônois étaienç 
fous les loix d\xn prêtre fix cents ans avant 
notre ère. Prefque par-tout ailleurs la théo- 
cratie èft fî établie, fî enracinée, quelles 
premières hiftoires font celles des Dielix 
inêmes quife font î^ârnéspoûr venïr roUi 
Nvemçr les hommes. Les ï5ieux , difiaenï 
les peuples de Thèbes & delMemphiSî^o^^^ 
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régné douze mille ans en Egypte. Brama 
s'incarna pour.régner dans l'Inde j Sammo^ 
'7tocodom à Siam 5 le Dieu Adad gouverna 
la Syrie j la déefle Cibèle avait été fouve- 
raine de Phrygie , Jupiter de Crète , Sa- 
fume de, Grèce & d'Italie. Le même efprit 
jpréfide à toutes ces fables 5 c'eft par- tout 
une confufe idée chez les hommes que les 
Dieux font autrefois defcendus fur la terrç. 

Des Caldéens. 

Les Caldéens , les Indiens , les Chinois , 
me paraiffent les nations les plus ancienne* 
nient policées. Nous avons une époque cer- 
taille de la fcience des Caldéens i elle fe trou- 
ve dans les dix-neuf cents trois ans d'ob- 
(ervations céleltes , envoyées de Babylone 
par Callijihène au précepteur ôt Alexandre. 
Ces tables aftronomiques remontant préci- 
Tément à l'année 2234 avant notre ère vuU 
gaire. Il eft vrai que cette époque touché 
au tems où la vulgate place .le déluge. Mais 
n'entrons* point ici dans les profondeurs 
des difFéréntcs chronologîi^s dei^ vulgate; 
des Samaritains & des Septaixtë, que nous 
révérons .également. Le déluge univerfel eft 
un ^rand miracle 5 qui n'a rien de commun 
avec nd? recherches. Nous ne.rai^nnons 
ici que d'après les notions naturelles, en 
foumettant' toujours les faibles tâtomïemens 
de notre efprit borné aux lumières d'un 
ordre fupérieur. 

... D'anciens auteurs cités dajtis George U 

C î 



Digitized by VjOOQIC 



42 D i s c iJ R s ' 

Sincelle , difent que du tems d'un toi caU 
déeii nommé Xiotoutrou , il y eut une terri- 
ble inondation. Le Tigxe & l'Etiphrate fe 
débordèrent apparemment plus qu^à l'ordi- 
naire. Mais les Caldéenî n'aurai^ent pu fa- 
voir que par la révélation q^u'ûn pareil fléau 
eût fiibmerg^ toute la terre habitable. En> 
cor une fois je n'examine ici que le cours 
ordinaire de la nature. 

Il eft clair que fi les Çaldéens n'avaient 
cxifté fur la terre que depuis dix-neuf cents 
années avaiiit notre ère , ce court çlpace ne 
leur eût pas fuffi pour trouver le véritable 
fyftême de notre univers ; notion étonnail- 
te, à laquelle les Caldéens étaient enfin 
parvenus. Arïfiarque de Samos nous apprend 
que les fages dfe Caldée avaient coimu Com- 
bien il eft irtipoffible que la terre occupe 
le centre du monde planétaire , qu'ils avaient 
affigné au foleil cette opiacé qui lui appai:- 
tientî qu'ils faifaient rouler la terre & lés 
autres planètes autour de lui , chacune dans 
un orbe différent. 

Les progrès de l'efprit font lî lents , M- 
lufion des yeux eft U puilïante > raiferviC- 
fement aiix idées reçues fi tyranmque , qu'il 
n'eft pas poflîble qu'un peuple quirfaurait 
eu que dix-neuf cents ans eût pu j)arvenit 
à ce hilit degré de philofophie qur cohtrcl 
dit les yeux, & qui demande la théorie la 
plus approfondie. AufR les Caldéens c6mp- 
taient quatre cents foixante &. dix iiiittè 
ans. Encore cette çonnailfance du. vrai, lyR 
tème du motide ne fut en Càldëé qùè le 
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partage du petit nombre des philofoplies. 
C'clt le fort de tontes les grandes vérités ; 
& les Grecs qxu vinrent enfuite , n'adop- 
tèrent que le fyftème commun , qui eft le 
fyftème des eiifaîxs. 

(a) (iiiatre cents foixante & dix mille 
ans , c'elt beaucoup pour nous autres qui 
fommes d'hier j mais ç'eft bien peu de chofb 
pour l'univers entier. Je fais bien que nous 
ne pouvons adopter ce calcul , que Ciceron 
s'en eft moqué , qu'il eft exorbitant, & que 
fur.tout nous devons croire au pentateuque 
plutôt qu'à Sanchoniaton & à Birofe \ mais 
encor une fois, il eft impoflîble (humai- 



( a ) Notre faintc rclîçion fi fiip^riciirc en tout à no^ 
lumières , nous apprend que le monde n*eft filit que 
ilepuis environ lix mille années félon la vulgate, oh 
environ fept mille fuiv^nt les Septante. Les interpr^ 
tes de cette religion indTable nous enreigncnt <{vCAiiiim 
eut la fcience infufe , &y que tous les arts fc perpétuè- 
rent CCAiam à Noé. Si c'cft là en effet le lentimcnt 
de réglife, nous l'adoptons dhine foi ferme & conf- 
tantc , foumcttant d'ailleurs tout ce que nous écrivons 
au jugement de cette faiute églife qui eft In^illible. 
Ceft vainement que l'empereur Julien^ d'ailleurs il 
refpeélable par (a vertu , fa valeur 8c fa fcience , dijb 
dans fon dilcours cenfuré par le grand & modéré Si, 
Cyrille^ que foit (S{vCAAam eût la fcience infufe, ou 
non, Dieu ne pouvait- lui ordonner dç ne point tpur 
cher à l'arbre de la fçicncc du bien & du m^l» quç 
Dieu devait au contraire lui comihahdei' de irtanècr 
beaucoup de fruits tie cet arbre , afin de feg^t^rfedUon* 
per dans la fcience infufe s'il l'avait , & dc l'acquérir 
s'il ne l'avait pas. On fait avec quelle fageffe St, Cy- 
tilli a réfuté cet argument. En un mot nous prévenons 
toujours le Icâeur que nous ne touchops en aucune 
inanière aux chofus facrées. Nous protcfloiis contre tou- 
tes les fauflcs interprétations , contre toutes les induc- 
tions malignes que l'on -voudrait tirer âenot paroles. ' 
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nement parlant) que les hommes ibien£ 
parvenus en dix -neuf cents ans à deviner 
de fi étonnantes vérités. Le premier art eft 
celui de pourvoir à fa fubfîftarice , ce qui 
était autrefois beaucoup plus difficile aux 
hommes qu'aux brutes. Le fécond, défor- 
mer un langage ; ce qui certainement de-, 
mande un efpace de tems très-confidérable^ 
Le troifiéme , de fe bâtir quelques huttes » 
le quatrième de fe vêtir. Enfuite pour for- 
ger le fer , ou pour y fuppléer , il faut 
tant de hazards heureux, tant d'induftrie, 
tant de fîécles , qu'on n'imagine pas même 
comment les hommes en font venus à bout. 
Quel faut de cet, état à raïlronomie ! • 

Long-tems les Caldéens gravèrent leurs 
obfervations & leurs loix fur la brique,^ 
en hiéroglyphes , qui étaient des caraélères 
parlans , ufage que les Egyptiens connu- 
rent après plufieurs fîécles. L'art de tranC- 
mettre fes penfées par des caraélères alpha- 
bétiques , ne dut être inventé que très-tard 
dans cette partie de l'Afie. 

Il elt à croire qu'au tems où les Caldéens 
tatirent des villes , ils commencèrent à fe 
fervir de l'alphabet. Comment faifait- on 
auparavant? dira-t-onj. comme on fait dans 
mon village , & dans cent mille villages du 
monde.^où perfoime ne fait ni lire , ni 
écrire , & Cependant où l'on s'entend fort 
tien , où les arts néceflàires font cultivés , 
& même quelquefois avec génie. 

Babilone était probablement une très- 
ajaciçnng bourgade ayant qu'on en eût fait 
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une ville immenfç & fuperbe. Mais qui a 
bâti cette ville? je n'en fais rien. Eft-ce 
Sémiramis? eft-ce Bilusi* ett-ce Nixbonhjfar ? 
Il n'y a jamais eu dans l'Afie ni de femme 
appellée Sémiramis^ ni d'homme appelle 
Bélus. C'eft comme fi' nous donnions à desr 
villes Grecques les noms à^Armagffdc & 
^Abheville. Les Grecs qui changèi'ent tou- 
tes les terminaifons biarbares en mots grecs , 
dénaturèrent tous les noms afiatiques. De 
plus, rhiftoiî»e de &Wraw/V reffemble en 
tout aux contes orientaux. ' 

' Nabonajfar , ou plutôt Nabon^âjjor , effi 
probablement celui qui embellît & fortifia 
Sabllone , & en fit à la fin une vilîe fi fu- 
perbe. Celui*là eft un véritable monarqiîe , 
connu dans l'Afie par l'ère qui porte fon 
nom. Cette ère inconteftable ne commence 
que 747 ans avant la nôtre: aihfi elle eft 
très-moderne par rapport au nombre des 
liécles néccflaires poû-r arriver juf^ii'a l'état 
bUiFement des grandeà dominations.' Il pa- 
rait par le nom même de BaWlone , qu'elle 
exiftait long-tems avant NahèuaJJar.^ C'eft 
la ville du pèrô Bel. Bah fignifie père en 
Caldéen, comme l'avoue ^'Hfr*f/ôi?. B^/eft 
le nom du' Seigneur. Les Oriehtâuie'ne li 
connurent jamais que fous le nom de Bahely 
la ville du feignear, la ville deDie^v ou 
félon d'autres , la porte de Dieu. 
• Il n'y a pas eu plus de Ninus^ fondateur 
àe Ninvah, nommé par nous Ninive , ^ue 
de Bélus fondateur de Babilone. Nul prince 
afiatique ne porta un nom en w. 



Digitized by VjOOQIC 



4^ D I s c o u R s 

Il fe peut que la circonférence de Babîr 
lone ait été de vingt-quatre de nos lieues 
i^oyennesj mais qu'un Ninus ait bâti fur 
le Tigre , à quarante lieues feulement de 
Babilone , une ville appellée Ninive > à'mi§ 
étendue auffi grande ^ .c'^ft ce qui ne parait 
pas croyable. On nous.parle de trois puif* 
£ins çmpires qui ful^fiftalent à la fpis^^çd^ 
lui de Babilone i celui d'Aiïyrie ou de. Ni-- 
ïuve , & ^elui de Syrie pu de Damas, l^ 
5îh^C^ .^ft Jî^ T^'^if^rablable 5 c'eft comna^ 
il on difait qu'il y av^it A la fois dans unç 
fïurtie de la Gaule trois puiflans empires, 
dont tes C9|)â:^l€s ^ ParJ8:v Seiflons & Or- 
léans , avaient chacune viiigt-quatre lieues 
iie*tour, D'ailleurà Niniv^ n'était pas bâtie ^ 
ou du moins était fort peu de chofe au 
i;em^ où il ^ft dit que le prophète Joms lui 
fut députe pour l'exhorter a la pénitence^ 
■Se fut ei^outi en chemiq^ par un poiâbioi 
iqui' le garda trois jours & trois nuits- 

Le p^iétencki empire d'Aflyrie n'exiftajt 
{)as mêmeencore dans le teniiS eu l'on place 
Jm^Sy^ -c^r il prophétUait> #t.o^ ^ foUô 4? 
Hielk ou roitelet juif Joa/^ & PW qui eft 
àtegarde il^^ i^s Uyr^ héWfiW çomine I0 
premier, m ^'Mfyxvi^^j^è iségiia félon eu^: 
^u'e0virp» ekiquantie-^eux ans ^près la mort 
il? Jw.^j Ql^ft ^i^ ^qi^'^j'^l^ontant touv- 
tes les datées on ^m?(re; p^^ttout de Ja eOiV 
tradiâiofii , & pn doniea^ 4^rks rincettitude. 
. il eft dit ^in$ le iivjfe de Jonas qu^il y 
jBir^tà Niniye cent vktgt mille enfaiis nou- 
veaux nési cela âipp^jCe^^Ât plus de cin,^ 
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milUoiis d'faabît;ans ; feldn: le calcul aiteii 
jufte dc'Ces dénombremens;, fiwidé^ fur le 
nombre des cnfaas vivant:, tiiésdans la me* 
me aiitLée.\ Oj^iouiq millions d%abilsins da»â 
ime ville j.^uiii'«iî pas encor; jbâûe , font; 
quelque * chofe. d'aflez rare. - r . 

: J'avoue» que je nf x»mpréns xieU; aux 
deux ea^pines.\le Babilone & d'j^xie* Flu^ 
iièurs favans qUi ont; vouiùj perdsr , qu^^ 
qoes himièrci dails ces ténèbres y ont affic^ 
nié que ilAâgrrie & la Caldée «'«taîeiit.qu^ 
le mëme.empii'ef goUvernéqfiIslqiiefois plt 
deux prinoesi^l^uti ;réfidant;à:fiabilDiuâ , J'àu^ 
tre à Nflitmre-;:.&.ce fimâment mifoonable 
peut être àAo^é , jufqù'àxelqu^ en trou^ 
ye un p}u& paifonuable eiiooiie.:: ■ l 

' Ce i^iicontribue à jetter une gôfai^de vtdit 
femblance. fnr i^tiquit^ de cette:< naldott^ 
x^efk cette hixmfe tour ilev^ ^pi^ur obfer-^ 
vet ksaftres.. :Pré£que tous les< (tonrnientar- 
teufs h6 pouvant conteftcr.ee rnûMoiumenti 
fe doicnrc obligéis de {hppokt que c^étail 
uil refte de kttéur de fiatd^ijque ics homî 
mes vottlusenl^ver jusqu'au ciçk Oh ne 
fait ^as trsoÇ' ce que lés toittiÉmntateiiiTs ttu 
tendent ^;k ciel; e&^ccia!) lutté? ^oe 
h, planète de. Véasis? il y .i lemrd'ici là...-. 
Qiiûilqiï'il en foit , Û ^Ncàmmjjhr éleva 
cet édifice! pottr.ferVir d'iPbffirVatiDire , il 
&ut au anom» avouer que. letiflialdiéens eu^ 
rent un ' iôbfarrtitoire pUis de deux mille 
ttuatre cents ans «aVaiit noixB. Concevez eaii 
fuite comfatem-^e iléclds^ exigé la knteui 
âe ' l'efpritlhumain , pouJl: r en .venir. ju& 

t 
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qu'à AïeSkr^ utt tel monument aux fcîences*- 
Ce fut en Caldée, & non en Egypte, 
^l'on inventa le Zodiaque, Il y en a ^ c^ 
me femble 5 iixMspréixves aflez fortes ^ la» 
f)remière , ^que les^ Caldéehs: forent une na^^ 
tion éclairée , avant que TEgypte^ toujours 
inondée par le Nil-^ pût être habitable i la 
féconde ^i-que^ lés fignes du* Zodiaque con- 
vîeMient'iau clittiat de la Méfopotatnie^ & 
Hon à celui d'Egypte. Les Egyptiens n^ 
pouvaient anoir le figne du tàureâû au mois 
d^Avril, ppifqjue ce n^eft pas en^ cette faifon: 
qu'ils labourent :;:rfls ne pouvaient: au* mois 
que TO)us nommons -4oii^ , 'figurefrûii figner 
jmr une fiUé œhargëe d'épis de Wed, puilw 
que ce n'eft pas en cetema qu'ils»: font la 
moiflbn. Ib .ne; pouvaient figurer!. Janvier 
par une cruche d'eau , puiiqu'it pl^it très^ 
rarement em Egypte f & famais au mois de 
Janvier. La^ tiroifiéme raHbii vx'eft que les 
fignes andensidu^Zodiaquecakiéen étaient 
ïin des articles de leur religion; Ils étaient 
ibus le gouvernement de douze Dieux few 
condaireÉ?^ douze Dieux médiateurs ^. cha-i 
Gun d'eux, préfîdak àl une de ces conftella-ii 
rions, ainfi ' qïfc Jîous l'apprend D/oJor^ de 
Sicile au. livre IL Cette xeligibn des:anciens 
Caldéens était le Sabifme\ c'eft-à-idire , .l'a- 
doration: d^un Dieu fuprème, & k véné- 
iration dés aftresi &:des intelligences céleftdi 
qui préfid^ent aux aftres. Quand ils priaient, 
ils fe tournaientivers l'étoiledu nord:: tan^ 
leur culte él^lié àrrafttonomîev ^' ' = 
-^ Vitruvt dans fon: neuvième *ii vie ^ où il 

traite 
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traite des cadrans Iblaires , des hauteurs du 
folei! ,* de la longueur des ombres , de la 
lumière réfléchie par la lune , cite toujours 
les anciens Caldéens , & non les Egyptiens. 
Ceft, ce me femble , une preuve aflcz forte 
qu'on regardait la Caldée , & non pas l'E- 
gypte, comme le bCrccau de cette Icicncc; 
de forte que rien n'cll plus vrai que cet 
ancien proverbe latin : 

Tradidit JEg^'ptis Bahylon , JEgyptus Achivis. 

Des Babiloniens devenus Perfam. 

A l'orient de Babilone étaient les Pcrfes.' 
Ceux-ci portèrent les armes & leur reli- 
gion à Babilone , lors que Koresh , que nous 
appelions Cyrtts , prit cette ville avec le fe- 
cours des Mèdes établis au nord de la Perfe. 
Nous avons deux fables principales fur Cy-» 
riis^ celle à^ Hérodote ^ & celle de Xénoplmt^ 
qui fc contrcdifcnt en tout , & que mille 
écrivains onç copiées indifféremment. 

Hérodote fuppofe un roi mèdç , c'eft-à^' 
dire, un rai d'Hircanie , qu'il appelle Aftya^ 
ge d'un nom grec. Cet hircanicn Ajlyage 
cçmmande de noyer fon petit -fils Cyrus 
ail berceau , parce qu'il a vu en fongc fa 
fille Mandane mère de Cyrus , pijfer fi co^ 
fieufement qu^elle inonda toute l'*Afie, Le refte 
de l'aventure eft à peu près dans ce goût } 
c^eft une hiftoire de Gargantua écrite fc- 
riçiifement. 

' Xénophon fah de la vie de Cy^^s un ro- 
Wan moral , à peu près femblable à noti:e 

BJfaifur Us mmrs. Tome L D 
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y^élémaque. Il commence par fuppofer, pour 
faire valoir l'éducation mâle & vigoureufe 
jde fou héros , que les Mèdes étaient des 
voluptueux plongés dans la moIlcHè. Des 
habitans de rHircjinie , que les Tartarjes 
alors nommés Scythes , avaient ravagée 

Pendant trente années , étaient-ils des Si- 
arites ? 

Tout C2 qu'on peut aflurer de Cyrtis ^ 
c^eft qu'il liit un grand conquérant , par 
conféqùent un fléau de la terre. Le foîids 
de fon biltoire elt très - vrai ; Içs épifodes 
font fabuleux : il en cft ainfi de toute hîlloire. 

iR.ome exilait du tems de Cyrus: elle 
avait un territoire de quatre à cinq lieues , 
& pillait tant qu'elle pouvait fes voifins î 
mais jp ne voudrais pas garantir le combat 
des trois Iforacçs , & l'aventure de Lucrèce 9 
& les bpucliers defcendus du ciel, & la 
pierre coupée avec un rafoin II y avait 
quelques Juifs efclaves dans la Babilonie & 
ailleurs ; mais humainement parlant on 
pourrait douter que l'ange Raphaël fut def- 
eendu du ciel pour conduire à pied le jeuiiç 
Tobie vers l'Hircanie , afin de le faire payer 
de quelque argent, ' & de chafler le diable 
Afmodée avec la fumée di^ foie d'yn brochet^ 

Je me garderai bien d'examiner ici le 
roman à^ Hérodote ^^ ou le ronian de Xéno^, 
fhon , concernant la vie & la mort de Cy-* 
7'ns ^ mais je remarquer^ que les Parfis ou 
Perfes prétendaient avoir eu parmi euy, U 
y avait fix mille ans, un aociw Z^'Mtfly 
un prpphète, qui leur avait àpgris à çtx^ 
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îiiftes , & à révérer le foleil , comme le$ 
anciens Caldécns avaient révéré les étoile^ 
en les obfervant. 

Je me garderai bien d'affirmer que ces 
Perfes & ces Caldécns fiiflent fi jiiftes , & 
de favoir prcciicment en quel tems vint 
leur fécond Zerdujl qui redifia le culte d\\ 
foleil , & qui leur apprit à n'adorer que Iq 
pieu auteur du foleil & des étoiles. U écri^ 
vit ou commenta, di^on , le livre du Zen^^ 
que les Parfis difperfcs aujourd'hui dans 
TAfic révèrent comme leur bible: ce livra 
eft peut-être le plus ancien du monde, après 
celui des cinqs Kings des Chinois: il eft 
.écrit 4ivps l'ancienne langue facréc des CaU 
dcens -, & Mr. Hide qiji nous a donné unç 
traducftion du Sadder , nous aurait pjroçHj:^ 
celle du Zend , s'il avaif pu fubve^ir ayy 
jfrais 4^ cette recherche. Je n>'eri ri^ppojrtç 
lau moins a;u ^adder , à cet extrait 4u Zen4 
iqui eft le catéchifme des Parfis. J'y voi? 
que qes Parfis croya^ejit depuis Ipug-tems 
un Dieu , un ÎDiablc, une réf^rrcdîpn , u;ji^ 
paradis , un enfcf . Ils font les pfe-piiers 9 
mis contredit , qui ont établi çc3 idées h 
c'eft Iç fyftème le plus aijtique , & qui q,? 
fut adQpt^ç pa;: leç ^ytres nation? q^'apr^ç 
jbicn dcç fiédes , puifq^e tes phaKfiens che? 
Jes Juifs ne fputiu^rent hanjtemeiit J'içi;ij;nQr- 
talité dç l'ame , ^ le dçgniç 4çs peinçs 8ç 
des récômpenfes après la mort, que verp 
Je tçn^ A'fiérqde. 

Voi)à pent^tf c ce q;u'il y a de plus ia>. 
jiort^ daits ^'syicienn^ h^l^oire du ffioi^ifi^ 
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Voilà une religion utile , ;établie fur le dpg-^ 
me de Timmortalité de Tame , & fur la con- 
naiflance de l'Etre créateur. Ne ceifons de 
remarquer par combien de degrés il falut 
que l'efprit humain pafsât pour concevoir 
un tel fyftème. Remarquons encore que le 
batême , fimmerfion dans Peau pour puri- 
fier Tame par le corps , eft un des précep- 
tes du Zend (p. 251. ) La fource de tous 
les rites eft venue peut-être des Perfans & 
des Caldéens jufiju'aux extrémités de l'oc- 
cident. 

Je n'examine point ici pourquoi & com- 
ment les Babiloniens eurent des Dieux fè- 
condaires en reconnaiflant un Dieu fouve- 
rain. Ce fyftème , ou plutôt ce chaos , fut 
celui de toutes les nations, excepté des tri- 
bunaux de la Chine. On trouve prefque 
par-tout l'extrême folie jointe à un peu de 
îagefle dans les loix , dans les cultes , dans 
les ufages. L'inftind plus que la raifon con- 
duit le genre humain. On adore en tous 
lieux la Divinité, & on la déshonore. Les 
Perfes révérèrent des ftatues dès qu'ils pu- 
rent avoir des fculpteurs ; tout en eft plein 
dans les ruines de Perfépolis: mais auffi 
on voit dans ces figures les fymboles de 
.^^l'immortafit«; on voit des têtes qui s'en- 
voient au*ciel avec des ailes, fymboles de 
l'émigration d'une vie paflàgère à la vie 
immortelle. 

Paflbns aux ufages purement humains. Je 
m'étonne qn^ Hérodote ait dit devant toute 
fa Grèce dans fon premier livre, que toutes 
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les Babiloiiiennes étaient obligées par la 
loi de fe proIHtuer au moins une fois dans 
Jeur vie aux étrangers , dans le temple de 
^Milita ou Vémis. Je m'étonne encor plus 
que dans toutes les hiftoires- faites pour 
rinftrudlion de la jeunefle , on renouvelle 
aujourd'hui ce conte. Certçs ce devait être 
une belle ftte & une belle dévotion , que 
de voir accourir dans une églife des mar- 
chands de chameaux , de chevaux , de 
bœufs & d'ânes , & de les voir defcendre 
de leurs montures pour coucher devant Tau* 
tel avec les principales dames de la ville. 
De boime foi, cette infamie peut-elle être 
dans le caradlère d'un peuple policé ? Eft-il 
poflîble que les magiftrats d'une des plus 
grandes villes du niondcf aient établi une 
telle police ? que les maris aient confenti 
de proftituer leurs femmes ? que tous les 
pères aient abandonné leurs filles aux pal- 
freniers de l'Afie ? Ce qui n'eft pas dans la 
nature n'eft jamais vrai. J'aimerais autant 
croire Dion Caijitis , qui afllire que les gra- 
ves fénateurs de Rome propofêrent un dé^ 
cret par lequel Céfar âgé de cinquante-fept 
ans aurait le droit de jouir de toutes les 
femmes qu'il voudrait. 

Ceux qui en compilant aujourd'hui l'hif- 
toire ancienne , copient tant d'auteurs fans 
en examiner aucun , n'auraient-ils pas dû 
s'appercevoir ou 0(0" Hérodote débitait des 
fables , ou plutôt que fon texte était cor- 
rompu , & qu'il ne ycmlait parler que des* 
courtifannes établies dans toutes les gran- 
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des villes , & <jui même attendaient les pa{l 
fans fur les chemins. 

Je ne croirai pas davantage Sextus Em^ 
pirtcus 5 qtii prétend que chez les Perfes la 
fédéraftie étiait ordonnée. Quelle pitié ! 
Comment imagiilef que lés hommes eulfent 
fait ùiié loi , qui , fi elle avait été exécu- 
tée, mtmt déttùit la racé des 'hommes ? 
La pédéiraftîe , aÈ Contraire , était eiprefle- 
hient défendue daiw le livre du. Zeijd, & 
t'eft ce qu^ëtivôit dahs t'abrégé du "Sadder^ 
du il éft dit, (porte 9) qu'il rCy a point 
de plus grand péché. 

Strabon dit (^ue les Perfes époufâient leurs 
inères j maià quels font fes garaiis ? de^ 
oui-dire , dés bruits vagues. Cela put four- 
nir une épîgramriîe à Catulle: 

Nom magus ex matre Sf nato nc(fcatur oportet. 
Tout mage doit naître de rincefte d'une mère & d'un 



tJne telle loi n'eft pas croyable 5 une épi- 
gramme n'eft pas une preuve. Si on n'a- 
vait pas trouvé de mères qui Voululfent; 
coucher avec leurs fils , il n'y aurait donc 
point eu de prêtres chez les Perfes. La re-^ 
î^on des mages , dont le grand objet était 
la population , devait plutôt permettre aux 
pères de s'unir à leurs filles , qu'aux mères 
de coucher avec leurs enfans , puis qu'un 
vieillard peut engendrer , & qu'une vieille 
n'a, pas cet avantage. 

, En un mot , en lifànt toute; hîftoire j 
foyoïis en garde contre toute éible. 
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De la Syrie. 

Je VDis pair tous les mortumens qui nous 
retient, que la contrée qui s'étend depuis 
Alexandrette ou Scandetou , pfqu'auprès 
die Bagdat , fut nommée toujours Syrie ♦ 
am l'alphabet de ces peuples fût toujours 
fyriaque, que c'etl là que furent les ancien- 
nes villes de Zobah , de Balbck , de Da-^ 
mas, & depuis" celles d'Antioclle, de Se- 
leiicie , de Palmirc. Balk était fi anciennd 
que les Perles prétendent que leur Dram 
ou Abraham était venu de Balk chez eux. 
Où pouvait donc être ce puilFant empirtf 
d'Aflyric dont on a tant parlé , lî ce' n'cft 
dams le pays des fables ? 
. Les Gaules tantôt s'étendirent jurqu'aii 
Rhin, tantôt furent plus rclFerréess mais 
qui jamais imagina de placer un vaftô em^ 
pire entre le Rhin & les Gaules ? ^ qu*oii? 
ait ;ippelié. les natixnis voîflnes de l'Eu- 
phratc Aifyriennes, quand elles fe furent 
éteitdueé vers Dama'Sî & qu'on ait appelle 
Aifyriens les peuples^ de Syrie , quand ils^ 
s'approchèrerit de TEuphrate y c'ell là où fe 
peut réduire la- difficulté. Toutes les iia- 
ti€)ns voifirrcs fc font mêlées , toutes ont 
été en gnerre , & ont changé de liniiteSi. 
Maiis lors qffune fois ii s'ell élevé des vilies 
capitales, ces Villes ctaMiflent une diffé- 
rence marquée cattrè d.eox nations. Ainfî 
les Babiioniens' ou vainqueurs ou vaincus, 
furent toujours ditférens des peuples de Sy- 
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rie. Les anciens caradères de la langue fy- 
riaqiie ne furent point ceux des anciens 
Caldéens. 

Le culte, les fuperftitions , lesloix, bon- 
nes ou mauvaifes , les ufages bizarres ne 
furent pbint les mêmes La Déefle de Syrie 
fî ancienne n'avait aucun rapport avec le 
culte des Caldéens. Les mages caldéens, 
babiloniens , • perfans , ne fe firent jamais 
eunuques comme les prêtres de la Déeire. de 
Syrie; chofe étrange, les Syriens^ révéraient 
la figure de ce que nous appelions PriapCf 
& les prêtres fe dépouillaient de leur virilité i 

Ce renoncement à la génération ne prou^ 
ve-t-il pas une grande antiquité , une po- 
pulation coixfidérable ? Il n'eft pas pojBîble 
qu'on eut voulu attenter aiiiiî contre la nai- 
ture dans un pays où l'efpèce aurait été rare.. 

Les prêtres de Cihèle en Phrygie fç.retii 
daient eunuques comme ceux de Syrie.. En^a 
cor une. fois,, peut- on douter que ce nq 
fût l'eiFet de l'ancienne coutume de facri- 
fier aux Dieux ce qu'on avait de pllis cher, 
& de ne fe point expofer devant des êtres 
qu'on croyait purs , aux accidens de ce qu'on 
croyait impureté ? Peut-on s'étomier après* 
de tels facrifices de celui que l'on faifaitr 
de fon prépuce chez d'autres peuples, •& 
de l'amputation d'un tefticule chez des na-. 
tions africaines ? Les fables d'Atis Se de 
Combabtis ne font que des fables , co^mmei 
celle de Jupiter qui rendit eunuque Saturne 
fpn père. La fuperftition invente des iifa- 
^s ridicules , & l'efprit romanefque en iur 
vente des raifons abfurdes. 
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• Ce que je remarquerai ei>cor des anciens 
Syriens, c'eft que la ville qui Ait depuia 
non'fcnée la ville faintc , & Hiérapolis par 
les Grecs , était nommée par les . Syriens 
Magog. Ce mot Mag a un graxid rapport 
.avec les anciens mages y il fbmble commun 
à tous ceux qui dans ces climats étaient 
co^ifacrcs au ferviçe de la Diviiiité. Chaque 
peuple eut -une ville faiute. Nppç favoi>» 
que Thèbcs eh Egypte était la ville de Dieu , 
Babilone la ville de Dieu 5 Apaniée en Phry- 
gie était auflî la ville de Dieu. . . \ 

Les Hébreux long-tcms après» parlent 
des peuple? de Gog & de Magogy ils pou- 
vaient entendre par ces noms les peuples de 
TEuphrate &,dc l'Oronte: iU pquyaient ei^i^ 
tendre aufli les Scythes -qui vinrent, ravagée 
l'Afie avant Cyrns , & qui dévaftèhjnt la, 
3Phénicie. Mais il importe ioiçt jpe.u de f^n 
voir quelle idée paflait par la tête d'un Juif 
quand il prononçait Magçg, ox^Qog, , , , 

Au refte je ne balance p^s à, icr.oire lep^ 
Syriens beaucoup plus ancieuf q^>e Içp Égyp^ 
tiens , par la raiibn éviden,tei, tquçles pays» 
les plus aifément cultlv^feles ip^t. néceflai- 
rement les premiers peup^ls^ i&.les pre- 
miers floriflaîis. . 

Ties Phéniciens , & de Sa^chpniaton. ,\ ■ 

Les Phéniciens font prohabletrieipt raffèm- 
blés en corps.de peuple auffi anciennement, 
que les autres nabitans de. la Syrie. Ils 
pfîuveut être moins anciens quq les Cal- 
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déens , parce c}ue leur pays eff moins fer- 
tile. Sidôn , Tyr , Joppé , Betith , Afcalon , 
font des terrains ingrats. Le côntiîiercé mal 
ritime a toujours été la dernière reflburce 
des peuples. On à commencé . pat cultiver 
fe terre avant de bâtir des vaiffeaiix pouir 
en aller chercher de nouvelles au delà des 
ïMïs. Mais ceux qui foiit fbtcés de s'adorf- 
fitt m côrtiriiercè maritime ont bientôt cette 
iriduftrie fille dii befoin qui n*aîguillomié 
point les autres nations. Il n'eft parlé d'au- 
cune entreprife maritime , ni des Caldéens j 
m des ImfiènS. Les Égyptiens même avaient 
H liier en horreur ; lu mer était leur Ty- 
phon ; ufl être mll-feifailt 5 & c'eflr ce qui 
fëit révoquer éit doute les quatre certt vaif- 
feaux équipés pair Séfojtris pour altet con- 
^érir riridè/ Mais les entreprircs des Phc- 
ntôiéns fdiit réelles. Cartha'ge & Cadix fon- 
dées ^r èifttV FArigletcrre'décotivertc, leui: 
Gonimerdé atiié Irtdes par Ezioîigàbef , leur^ 
Ttiarilifkéftiftîf^tféêbiFes précîeafesr , leur art; 
de teîhdïe éiHI^Mt^re, fôHf' des tétlîoigha:- 
gèTs dé leâFliaBïïcté, & cette febileté fit 
Hiir grandéilh,^ ' 

- Ees^ Phîkiidëhsifiirént dâ:né Paiittqiirté c^ 
qu'étaient les Vénitiens bu ^ûinûitnh {ié-: 
cle , & ce ^ que font devenus depuis les 
Hollîthdàis, fbrcéè de s'enrichit par leur 
induftrie. 

Le côrffMffi^gééxigèfàit riéccflàireméiit qù^oi\ 
^t dès règiflâ-eS ^'tinlTent lieu de nos li- 
^es de compte, aVec des fignes aifés & du-' 
râblés poiîr étal>Hf ces regiftres. Uo^înîorf 
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qiii fait 'lés Phcnicfelis ilutèurfe de rccritlire 
alphabétique ett doiic très^vraifembldble. Je 
n'aiîureraii pas qu'ils aîcrit inventé de telè 
caràdères avant les Caldéeiis> titais leur 
dlphabet fut cértaîrtemeht le plus cdtnplet 
& le plus utile,, puisqu'ils peignirent lés 
voyelles que le^ Gâldéens il'e*f^Hnlaièilt pas. 
Ce mot même Alphahth , com|)o!fé dé leujlé 
dèilx îJreniieris caràdlèiés , défkiie eli fkveur 
dès Phéniciens. 

Je ne voià point que les Egyptiéil^ aierife 
jamais communiqué leiirS lettres, léitr lan^- 
^ue , à aucun peuple : au cotltrairé , lei 
Phéniciens tranfmilrêAt leiiir ktigiîé À louj" 
alphabet atix Carthaginois, qiA lés altctè- 
irent dépiils. Leurs lettres dèviiîréiit celles 
des, Grecs. Quel préjugé pbUr l'antiquité 
des Phéniciens? 

Sànchoniàton Phénicien , 4^i éfcrîVîlit Ibrtgi 
tëms avant la gtiêrre de Troye , l'hiltoiré 
àeis premiers âges , & dent Eiifèhe nous a 
• tôiifervé quelque^ flragmîéhs , tradiiits par 
ThHon dfe Biblosi Sàhèmniàton^ dîTs.)e, nous 
apprend 4Ue les Phéniciens avaient faerifiê 
de tems imméïnôrial atix éjërtlehs & aux 
vents , ce qui convient en effet à Uii peu^ 
plte hàvigiateur. Il vouhifc dans foh hiftoire 
i'éîcvét juf^U'à Tori^ne des chôfes , commd 
tous les premiers écrivains i il eut la mè- 
liie ambition que les âlitcuh du Zénd & à\x 
Vidant^ la même qtt'feùi?ent Matiéthàh etf 
Egypte & Héfiùde en Grèce. 

Ce (Jùi prouve la prodigleûfe ântiSquitI 
du livre dé Sunéoftimm , c^eft (jU'on en IW 
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fait les premières lignes dans les myftères 
â^Ifis & de Cérès , hommage que les Egyp- 
tiens & les Grecs n'euffent pas rendu à un 
auteur étranger , s'il n'avait pas été regardé 
comme une des premières fourbes des con- 
naiflànces humaines. 

Sanchoniaton n'écrivit rien de lui-même; 
il confulta toutes les archives anciennes, 
& fur-tout le prêtre JerombaL Le nom de 
Sanchoniaton fignifie en ancien phénicien. 
Amateur de la vérité* Porphyre , Théodorety 
Eufèbe l'avouent. La Phénicie était appelléc 
le pays des Archives , KirjathSepher. Quand 
les Hébreux vinrent s'établir dans une par- 
tie de cette contrée , ils lui rendirent ce 
témoignage, comme on le voit dans JofiU 
& dans les Juges. 

Jerombal comulté par Sanchoniaton était 
prêtre du Dieu fuprème , que les Phéni- 
ciens nommaient laho , tjehova , nom ré^ 
puté facré, adopté chez les Egyptiens, & 
enfuite chez les Juifs. On voit par les frag-,» 
jpiens de ce monument fi antique , que Tyx 
^xiftait depuis trèsJong-tems,. quoiqu'elle 
ne fût pas parvenue encor à être une ville 
puiflàntc. * 

Ce mot £/, qui défignait Dieu chez lies 
premiers Phéniciens , a quelque rapport a 
VAlla des Arabes i & il eft probable que de. 
ce mpnofyllabe £/, les Grecs' compofèrent 
leur Elios. Ma^ ce qui eft plus remarqua^ 
ble , c'eft qu'on trouve chez les anciens 
PhénJ-ciens le mot Eloa , Eloim , dont les 
Hébreux fe fervirent très-long-tems après > 
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quand ils s'établirent dans le Canaan. 

Ceft de la Phénicie que les Juifs prirent 
tous les noms qu'ils donnèrent à Dieu , Eloa , 
laho\ Adonaïf cela' ne peut être autrement, 
puifque les Juifs ne parlèrent long-tems en 
Canaan que la langue phénicienne. 

Ce mot Iiiho , ce nom ineffable chez les 
Juifs , & qu'ils ne f)rononçaient jamais , était 
11 commun dans l'Orient , que Diodore 
dans fon livre fécond , en parlant de ceux 
qui feignirent des entretiens avec les Dieux, 
dit que Minos fe vantait d^avoir communia 
que avec le Dieu Zeus ,• Zamolxis avec la 
déejfe Vefta , & le Juif Moïfe avec le Dieu 
laho, &c. 

Ce qui mérite fur-tout d'être obfervé, 
c'eft que Sanchoniaton en rapportant l'an- 
cienne cofmologie de fon pays , parle d'a- 
bord du chaos enveloppé d'un air ténébreux ; 
Chaut ereb. L'Erèbe, la nuit d'fiéjïode^ eft 
prife du mot phénicien qui s'eft confervé 
•chez les Grecs. Du chaos fortit Muth ou 
Moth^ qui fignifie la matière. Or qui ar- 
rangea la matière? Ceft Colpi lahoy l'Ef- 
prit de Dieu , le vent de Dieu , ou plutôt 
la bouche de Dieu , la voix de Dieu. Ceft 
à ja voix de Dieu que naquirent les ani- 
maux & les hommes. 

Il eft aifé de fe convaincre que cette coH 
mogonie eft Porigme de prefque toutes les 
autres. Le peuple le plus ancien eft tou- 
jours imité par ceux qui viennent après 
lui ; ils apprennent fa langue , ils fuivent 
ime partie defes rites, ils s'a{)proprient fes 
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antiquités & fes febles. Je fais combien 
toutes les origines caldéennes , lyriemies , 
phéniciennes , égyptiennes & grecques foi^t 
obfcures. QpeUe oriçiqie ne i'iell pas ? Nous 
ne pouvons avoir xmi dç certain fur h 
formation du monde , que ce que le Créa- 
teur du monde aura daigné nous appren- 
dre lui-même. Nous marchons avec furetjé 
jufqu'à certaines boi^nes : noi^s favons que 
Babi!one exiftait avant Rome, que les vil- 
les de Syrie ét^iient pnuiTantes avant qu'on 
connut Jérufalem, qu'il y avait des roiç 
d'Egypte avant Jacol , avant Abraham ; 
nous favons quelles foçiçtés/e font établies 
ies dernières ; mais pour (avoir précifé- 
ment quel fut le premier peiiple, îl faut 
une révélïti^n. 

Au moiîis nous eft-il permis de pefer les 
probabilités & de nous fervir de notre rai- 
Ion dans ce qui ii'intérefle point nos dog- 
mes facrés fvipérieijrs k toute raifon. 

Il eft très -avéré qu^ les Phéniciens oc- 
cupaient depuis long-terns leur pays ayant 
que les Hébreux sY P^éfentaflent. Les Hé- 
breux purent-i!§ apprendre la langue phé- 
nicienne , quand iJs .erraient loin de la Phé- 
iiicie dans le .^éfert au milieu de qvel.que$ 
hordes d'Arabes ? 

La hugwe phénicienne put -elle devenir 
le langage ordinaire dçs Hébr^iix ? §i pu- 
ïeiu-ils écrire .d^as ce$te langy^ du ten^s 
de Jofué pîirnu deç dév^ftations & de? ingf. 
facres contiji^eU ? Les Hébreux après J^ifué 
^ev^eaus iQiii^-ti^ms pfçbFQ$ .dâns:.<îg nièn\e 
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pays quHls avaient mis à feu & à fang i 
n'apprirent-ils pas alors un peu de la lan- 
gue de leurs maîtres , comme depuis ils 
apprirent un peu de caldéen quand ils fu-^ 
rent efclaves à Babilone ? 

N'eft41 pas de la plus gnu^oie vraifem- 
blance quHm peuple commerçant , induA 
trieux, iavant, établi do tems immémo- 
rial , & qui palTe pour Tinventeur des let- 
tres ; écrivit long-tcms avant un peuple er- 
rant nouvellement établi dans fon voifina- 
ge , fans aucune fcience , fans aucune in- 
duftrie, fans aucun commerce , fubHftant 
uniquement de rapines i 

Peut -on nier férieufcment l'î^utenticité 
des fragmens de Sanchmiafon confervés par 
Euféhe Y ou peut-on imaginer avec le favant 
Hmt que Sanchoniaton ait puifé chez Moïfe, 
t]uand tout pe qui refte de mon^uiens an- 
tiques nous avertit que SauchouiiUjûn vivait 
à peu près d\i teras de Moïfé ? Nous ne dé- 
cidons lien \ c'eÛ: au leéieur édairé & iu- 
dicieuac à décider entre Umt & Vandah 
qui la réliité. Nous cherchons^ la vérité & 
nmx la difpujte* 

Des Scythes 9 ^ des Oomerites. 

- Laiâbns Oomer prefqu^au fortir de Par- 
ehe , alter fubju^er les Gaules & les peu- 
pler en miek|ù>e& ^innées. L^i^is aller Tu-^ 
bal en Eipagne , & Afagog dans le nçrd de 
PAUemagijie ,' vççs le tems où les fils 4© 
Cham faiiaient mie j^r^di^e^fç quantité 
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d'eiifans tout noirs vers la Guinée & le 
Congo. Ces impertinences dégoûtantes font 
débitées dans tant de livres , que ce n'eft 
pas la peine d'en parler. Les enfans com- 
mencent il en rire. Mais par quelle faiblef. 
fe 5 ou p'cu: quelle malignité fecrete , ou par 
quelle alFedlation de montrer une éloquence 
déplacée , tant d'hiftoriens ont-ils fait de 
Il grande éloges des Scythes qu'ils ne con- 
naifïàient pas ? * 

Pourquoi Quinti-Curce ^ en parlant des 
Scythes qui' habitaient au nord de la Sog- 
diane au delà de l'Oxus » ( qu'il prend pour 
le Tànais qui en eft à cinq cents lieues ) 
pourquoi, dis -je, Qtiinte-Curce met-il une 
harangue philofophique dans la bouche de 
ces barbares ? pourquoi fuppofe-t-il qu'ils 
reprochent à Alexandre fa foif de conque-, 
rir"? pourquoi leur fait-il dire qiC Alexandre 
eft le plus fameux voleur de la terre , eux 
qui avaient exercé le brigandage dans toute 
l'Alîe fî long-tems avant lui ? pourquoi en- 
fin Qiûnte^Curce peint-il ces Scythes com* 
me les plus juftes de tous les hommes ? La 
raifon eu eft que , comme il plare le Tanais 
du côté de la mer Cafpienne en mauvais 
géographe , il parle du prétendu défîntéreC- 
femcnt des Scythes en déclamateur. 

Si Horace en oppofant les n^œurs des Scy- 
thes à celles des Romains , fait en vers harmo- 
rtieux lé panégyrique de ces barbares , s'il dit , 

Campefires meliits Scytha 
J^uorum plaufirà vagas rite trahunt domos 
Vivunt & r^gidt Geta'\*' ' ' 

Voyea 



Digitized by VjOOglC 



P R E L I M I N A I R E. €f 

Voyez les habitans d^ raffreufc Scythie 

Qiii vivent fur des chats , 
Avec plus d'innocence ils confument leur vie 

Q>ie U peuple de Marsi 

c^eft qu'Horace parle en poëte mi peu faty- 
rique, qiii eO; bien aife d'élever des étran- 
gers aux dépens de fonpays. . 

Ceft par la même raiion que. Tacite s'é- 
puifc à louer les barbares Germains , qui 

i)illaient les Gaules & qui immolaient des 
lommes à leurs abominables Dieux. J'acite j . 
Qiiinte-Curce ^ Horace reflemblei^t à ces péi 
dagogues , q^i pour donner de rémulation. 
à! leurs difciples , . prodiguent > en leur, pré- 
IçncQ des louanges à des enfanç f*trangers % 
quelques groilîçrs, qu'ils puiircnt être., . 

Les Scythes. font ces mêmes ba^:bai:çs que 
nous avons depuis appelles Tartaresj ce 
font ceux-là mêmes qui loi^-temç avant. 
Alexandre avaient ravagé pluueurs.fbis l'Ar 
fie , & qui jont été les déprédateurs d'une, 
grande partie d\i continent. Tantôt fou? 
Iç nom de Monguls , ou de lïuns , ils ont 
aflervi la Chine & les Indes j tant.ô.t . fous 
le nom de Turcs, ils ont çhaifé les Arabes 
q^i avaient conquis une partie de l'Alîc. 
C'eft de des vaftes campagnes qup partirent 
les Huns pour aller jufqu'à Rome. Voilà 
CCS hommes défintérefles & juftes , dont 
nos compilateurs vantent encor aujourd'hui 
l'équité quand ils copient Qiiinte.'^Qurfie. 
C'eft ainfi qu'on nous accable d'hiftoires an- 
ciennes fans choix & faiis jugen^cnt.j . ,o;i 

" Ejfai fur Us tnmrs.' Tome I. E 
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les lit à peu près avec le même efprit qu'el- 
les ont été faites, & on ne fe met dans la 
tête qtie des erreurs. 

Les Ruffes habitent aujourd'hui Tancien- 
ne Scythie européane 5 ce font eux qui ont 
fourni à Phiftoire des vérités bien étonnan- 
tes. Il y a eu fur la terre des révolutions 
qui ont plus frappé l'imagination ; il n'y 
en a pas une qui fatisfaffe autant l'efprit 
humain & qui lui fafle autant d'honneur. 
On a vu des conquérans & des dévafta- 
tions ; mais qu'un feul homme ait en vingt 
années changé les mœurs , les loix , l'efprjt 
du plus vafte empire de la terre , que tous 
fe arts foient venus en foule embellir des 
déferts, c'eft bi ce qui eft admirable. Une 
femme- qui ne favait ni lire ni écrire, per- 
feâionna ce que Pierre le grand avait com- 
mencé. Une autre femme (Elifabeth) éten- 
dit encor ces nobles commcncemens. Une 
autre impératrice encore , eft allée plus loin 
que les deux autres 5 fou génie s'eft com- 
•lîiuniqué à fes fujets j les révolutions du 
palais n'ont pas retardé d'un moment les 
progrès de la félicité de l'empire; & enfin, 
on a vu en un demi-fiécle la cour de Scy- 
thie plus éclairée que ne l'ont été jamais l^i 
Grèce & Rome. 

De t Arabie^ 

Si l'on eft curieux de monumcns tels que 
ceux de l'Egypte , je ne crois pas qu'on 
doive les chercher eu Arabie, X^ Mecque 
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fut, cUt-ôn, bâtie vers le tcms A\4braham $ 
mais elle cil dans un terrain fi fablonneux 
& fi ingrat , qu'il n'y a pas d'appnrcnce 
qu'elle ait été Fondcc ayant ailles qu'on 
éleva près des fleuves dans des contrées fer- 
tiles. Plus de la moitié de l'Arabie elt un 
valte défert, ou de lablçs, on de pierres. 
Mais l'Arabie heurcufe a mérité ce nom , 
en ce qu'étant environnée de folitudcs & 
d'une mer orageulc , elle a été à l'abri de 
la rapacité des voleurs appelles conquérans 
jufqu'à Miitbometi ou plutôt elle fut la com- 
pagne de fes vidloires. Cet avantage eft bien 
fiu deilus de fes aromates, de fou encens, 
de fa canellc c^ui eft d'une efpèce médiocre, 
& même 3e Ion caffé qui fait aujourd'hui 
fa richefle. 

L'Arabie défertc eft ce pays raalheurcu3C 
Jiabité par quelques Amalecites , Moabites , 
Madianites ) pays aifreux , qui ne contient 
pas aujourd'hui neuf à dix mille Arabes er^ 
rans & voleurs, & qui ne peut en nourrir 
davantage. C'eft dans ces mêmes déferts 
qu'il eft dit que deux millions d'Hébreux 

i)aflerent quarante années/ .Ce n'eft point 
, a vraie Arabie , & ce pays qft foirvcnt ap- 
pelle défert de Syrie. 

U Arabie pétrée n'eft ainfî appellée que 
du nom de Pitra , petite fortereflfc , à qui 
.librement les Awbe;s n'avaient pas domié ce 
. nom , mais qui fut nommée ainfi par. les 
, Grecs vers le tems d'Alexandre. Cette Ànu 
. bie pétrée eft fort petite , & pont être con- 
, fenauç , ^ f?uis lui faire tott, aveci'Arablt 

E a 
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déferte. Uune Bc l'autre ont toujours été 
habitées par des hordes vagabondes. 
♦ Pour cette vafte partie appellée heureufe, 
près de la moitié confifte auffi en déferts 5 
mais quand on avance quelques milles dans 
les terres, foit à Porient de Moka, foit 
même à l'orient de la Mecque, c'eft alor$ 
qu'on trouve le pays le plus agréable de la 
terre. L'air y eft parfumé, dans un été 
Gontmuel , de l'odeur des plantes aromati- 
ques que la nature y fait croître fans cul- 
ture. Mille ruiiïèaux defcendent des mon- 
tagnes & entretiennent une fraîcheur per- 
pétuelle , qui tempère l'ardeur du foleil fous 
des ombrages toujours verds. 
:. C'eft fur-tout dans ces pays que le mot 
de jardin , paradis , fîgnifia la faveur célefte* 
: Les jardins de Saana vers Aden , furent 
plus fameux chez les Arabes , que lie le fii- 
dcerit depuis ceux d'Alcinous chez les Grecs. 
£t cet Aden ou Eden , était nommé le lieu 
•des délices. On parle encor 4'un ancien 
Shedad, dont les jardins n'étaîent pas moins 
renommés. . La:félicité dans ces climats bnr- 
ians était Hoinbrage. 

- Ce vafte pays de l' Yemen eft fî beau , 
fes ports font li heiireufement fitnés fur 
d'Océan indicii , qu'on prétend cpi^Alexan-- 
jdre vouiùtxompiérir PYemen pour en fair^ 
lie ËàgQ: deibn: empire , & y établir l'eil- 
rtî^epôt du commerce d\i mmid^. • Il eût en- 

- txetenm Fanden. canal des rois d*Egypte , 
-qui joignait le->Nilcà la tnôr Rotige j -& toUs 
dics, trélors de Flnde auraient paÎTé d*Adenf > 
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OU dTden , à fa ville d'Alexandrie. Une 
telle entrcprife ne relTcmble pas à ces fa- 
bles infipides & abfurdes dont toute Inftoire 
ancienne elt remplie. Il eùb falu à la vcritc 
fubjuguer toute TArabie. Si quelqu^un le 
pouvait , c'était Alexandre. Mais il parait 
que ces peuples ne le cfaignirent points ils 
ne lui envoyèrent pas même des députes 
quand il tenait fous le joug l'Egypte '& U 
Perfc. 

Les Arabes défendus par. leurs défcrts $c 
par leur courage , n^ont jamais fubi le joug 
étrangler. Trajan ne conquit qu'un peu de 
, l'Arabie pctréc. Aujourdlxui même ils bra- 
vent la puiffancc du Turc. Ce grand peu- 
ple a toùjçurs été aufli libre que les Scy- 
thes, &* plus civilifc qu'eux^ 

Il faut bien fç garder de confondre ces 
.anciens Ai'abcs avec les hordes qui fc di- 
'fcnt defc.ei;duesd7/i/mi?/. Les Ifmaélites , ou 
•Agaréens,^ ,ou ceux qui fe difuient enfuies 
..de Cefhtf^fi l,'^cmont des tribus ctrangcrcs, 
,^Qui ne mirent jamais le pied dans l'Arabie 
fieureufe. Leurs hordes erraient dans l'A- 
rabie pétréc, vers le pays daMudiau; cllc^ 
fe mêlèrent depuis avec les vrais Arabes du 
tems de Mabon/et'f quand elles embrallc- 
rcnt fa religiqn, ,. 

Ce foiit les peuples de l'Arabie propre- 
ment dite ,, qui étaient véritablement indi- 
,gènes , c'cft-à-dirç', qui de tems immémo- 
rial habitaient ce beau pays fans mélange 
d'aucune autre nation , fans avoir jamais 
été ni conquis , ni conquérans. Leur reli- 

E 3 
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gioii était la plus naturelle & la plus (im- 
pie de toutes > c'était le culte d'un Dieu , 
& la vénération pour les étoiles , qui fem- 
blaicntfous un ciel fi beau & fi pur, an- 
noncer la grandeur de Dieu avec plus de 
magniBcence que le refte de la nature. Us 
regardaient les planètes comme des média- 
trices entre Dieu & les hommes. Us eurent 
cette religion jufqu'à Mahomet. Je croîs 
bien qu'il y eut beaucoup de fuperftitions , 
puifqu'ils étaient hommes ; mais féparés du 
refte du, monde par des mers & des déferts-, 
poffefleurs d'un pays délicieux , & fe trou- 
vant au defliis de tout befoin & de toute 
crainte, ils durent être nécçflàirement moins 
méchans & moins fuperftitieux que d'au- 
tres nations. 

On ne lef avait jamais vus ni envahir 
le bien de leurs voifins comme des bêtes 
camaflîères affiimées , ni égorger les faibles, 
en prétextant les ordres de la Divinité , ni 
faire leur cour aux puiflans en les flattarit 
par de faux oracles. Leurs fuperftitions r^'e 
lurent ni abfurdès ni barbares. 

On ne parle point d'eux dans nos hit 
toires univerfelles fabriquées dans notre Oc- 
cident. Je le crois bien j ils n'ont aucun 
rapport avec la petite nation juive qui eft 
devenue l'objet & le fondement de nos hit 
toires prétendues univerfelles , dans lefquel- 
les un certain genre d'aiiteurs fe copiant les 
uns les autres , oublient tous les trois quarts 
de la terre. 
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De Bram , Abram , Abraham. 

II femble oue ce nom de Bram > Brama , 
Abram , Ibrahim $ foit un des noms des plusi 
communs aux anciens peuples de l'Afie. Les 
Indiens que nous croyons une des premiè- 
res nations , font de leur Brama un fils de 
Dieu , qui enfeigna aux brames la manière 
de l'adorer. Ce nom fut en vénération de 
proche en proche. Les Arabes, les Cal- 
déens, les Pcrfans fe Tapproprièrent, & 
les Juifs le regardèrent comme un de leurs 
patriarches. Les Arabes qui trafiquaient 
avec les Indiens , eurent probablement les 
premiers quelques idées confufes de Brama , 
qu'ils nommèrent Abrama , & dont enfuite 
ils fe vantèrent d'être defcendus». Les CaU 
déens Tadoptèrent comme un Icgiflateur. 
Les Perfes appellaient leur ancienne reli- 
gion , Millat Ibrahim § les Mèdes Kish Ibra^ 
pitn. Ils prétendaient que cet Ibrahim j ou 
Abraham , était de la Badbriane » & qu'il 
àJs^rtit vécu près de la ville de Balk. Ils ré- 
véraient en lyi un prophète de la religion 
de j l'ancien Zoroajîre, Il n'appartient fans 
^QHte qu?aux Hébreux, pirifqu'ils le recon- 
naiiTent pour leur père dans leurs livres 
facrés. 

Des fa vans oftt cru que le nom était in- 
dien,, parce que les prêtres indiens s'appel- 
laicnt brames , brachmaneis , & que plu- 
fieurs de leurs inlUtutions facrées ont un 
rapport immédiat à ce nom, ai^lieu que 
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chez les Afiatiques occidentaux vous ne 
voyez aucun établiflemènt qui tire fon nom 
d'Abram , ou Abraham. Nulle fociété ne 
s'eft jamais nommée Abra^nîque. Nul rite , 
nulle cérémonie de ce nom. Mais puifqùe 
lés livres juifs difent qu'Ah'àham elï la ti- 
ge des Hébreux, il faut leg croire fans dif- 
ficulté. * . 

L'Alcoran cite', tondhiiTit Abraham j les 
anciennes hiftoircs arabes \ mais il en dit 
très-peu de chofe. Elles prétendent que cet 
Abr^almm-fonài la 'Mecque. ' 

Lès Juifs le font venir -de Caldée, & noîi 
pas de PInde; QU de la Badriane, ils étaient 
voifins de la Caldéè ; lïnde & la BaAriaile 
leur éthidnt inconnues. Abraham était un 
étranger pour tous ces peuples 5 & la CaU 
déeétaiit ^n pays dès ■ long«^téms reiiomm^ 
pouf les' fcièi^es & les -arts ,: c'était uil 
honneur, humainement parlant , pour miÀ 
petite nation 'r<înfei-nlée dails la Palcftine^ 
de GOmpt<îr un <incien*fagè réputé caldée^ 
au nombrrer dé fes ancètr-es. ' ' '''^^- 

S'il eft permis d^examîiier la partie 'hifi 
torique dfes livras jtidffiiqU^'paifiles ffiërffièl^ 
régies qui nous conduifent dans% ciititiôë 
des autres hiftoires i iV-hiit •ci!511véhir a^f^b 
tous les c<}mmentateuirs -qiie k^ récit ée4 
aventures à' Abraham tel qu'il fe trouve da4li 
le péntateûque , ferâiffiijelSfàqUelques dif- 
ficultés , s'il fe trouvait dalis-u'ne aiiti'ê' 
hiftoire. - ■' • ' "\\ 

La Genèfe dit qu'y4i^Wj«;^;fo^tit d'Aran 
âgé de foixanté& quinze ans, -ap^ès te mor& 
de fon père. ^^ 
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Mais la. mémo Geiièfe dit que Tliàré fort 
père l'ayant engendré àfoixante & dix ans, 
vécut jufqnes k deux cents-cinq. Ainfi Abrd^ 
ham avait cfent trente -cinq ans quand il 
ijuitta. la. Caldéc. Il paraît étrange qu'à cet 
jâge il ait abandonné le fertile pays de la 
JMéfopotamie 5 pour aller à trois cent milles 
jdc là, dans; la contrée ftérile & pierreuFe 
de Sichem , qui n'était point \\\\ lieu de 
commerce. De Sichem on le fiût aller ache^ 
ter du bled à Memphis , qui eft environ 
à fix cent milles } & dès qu'il arrive , le 
iroi deviçnt amoureux de fa femme âgée de 
Soixante & quinze ans. 

Je ne touche point à ce qu'il y a de di«. 
vin dans cette hiftoire ; je m'en tiens toù*. 
jours aux recherches de l'antiquité. Il elt 
dit qa^ Abraham reçut de grands préfené 
du roi d'Egypte.- Ce pays était dès - lors 
\\\\ pyiflant état; la monarchie était éta-k 
J)lie , les arts y étaient donc cultivés j le 
fleuve avait été donné, 'on avait . crcuré 
par-tout des canaux pour, recevoir, Tes inom 
dations , fans quoi la contrée n'cfit pas été 
nabitable. ... . , i' , 

Or je demande à tou-d hortanie.iimfé, s'il 
n'avait pas falu des fîécles ^pour établir un 
^1 empire dans uji pays long^teihs inaccef-* 
fible & dévafté par les cayxli mêmes qui le 
jcrtilifèrçnt ?« Abrûin , félon la -Geiièfe , ar^ 
riva fiw 'Egypte deux miHe îaits.. avant no4 
tre ère vulgaire; Il faut donid » pardonner 
aux Manéthons ^ aux //er^ûto^r, aUx D/o;. 
dores i W^EvaMbmes^^ &. àitant d'autres ;f 
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la prodigietife antiquité qu'ils accordent tous 
au royaume d'Egypte j & cette antiquité 
devait être très-moderne en comparaifon de 
celle des Caldéens & des Syriens. 

Qii'il foit permis d'obferver un trait de 
rhiftoire à'Alraham. Il eft repréfenté au 
fortir de TEgypte comme un pafteur No- 
made, errant entre le mont Carrael & le 
lac Afphaltide 5 c'eft le défert le plus aride 
de l'Arabie pétrée. Il y voiture fes tentes 
avec trois cents dix-huit ferviteurs, & fon 
neveu Lot eft établi dans la ville ou bourg 
de Sodome. Un roi de Babilone, un roi 
de Perfe, un roi de Pont, & un roi de 
plufieurs autres nations , fe liguent enfem- 
ble pour faire la guerre à Sodome & à qua- 
tre bourgades voifines. Ils prennent ces 
bourgs & Sodome. Lot eft leur prifonnier. 
Il n'eft pas aifé de comprendre comment 
cinq grands irois fi puiflans fe liguèrent pour 
venir ainfi attaquer une horde d'Arabes 
dans un coin de terre fi fauvage , ni com- 
ment Abraham défit de fi puilîàns monar- 
ques avec trois cent valets, de campagne^ 
ni comment il les pourfuivit jufques pari 
delà Damas. Quelques tradudeurs ont mis 
Dan pour Damas i mais Dau n'exiftajt pas 
du tems d« Motfe^ encor moins du tenri 
A^ Abraham. Il y a de 'rextrèmité du lad 
Afphaltide où Sodome était fituée , jufqu'à 
Damas , plus de trois cent milles de route.^ 
Tout cela eft au deflusde nos conceptions^ 
Tout eft miraculeux dans Phiftoire des Hé- 
brelix. N<?us l'avons déjà dit, & nous r&^ 
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difons encore que nous croyons ces prodi- 
ges & tous les autres , fans aucun examen* 

De l'Inde. 

S'il eft permis de Mre des conjedures ,' 
les Indiens vers le Gange font pçut - être 
les hommes les plus anciennemerft raflem- 
i)lcs en corps de peuple. Il eft certain que 
le terrain où les animaux trouvent la pâ- 
ture la plus facile eft bientôt couvert de 
refpèce qu^elle peut nourrir. Or il n'y a 
point de contrée au monde où l'efpèce hu- 
maine ait fous fa mahi des alimens plus 
fains , plus agréables & en plus grande 
abondance j que vers le Gange; le ris y 
croît ilins culture; Pailanas, le cocos, la 
datte, le figuier,' préfentent de tous côtés 
dçs mets délitieux ; l'oranger, le citronnier , 
fourniifent à la fois des boiflbns rafraîchiC. 
■fautes avec quelque nourriture. Les cannes 
de fucre font fous la mam. Les palmiers , 
lés figuiers à larges feuilles , donnent le 
plus épais ombrage. On n'a pas befoin dans 
ce pays d'écorclier des? troupeaux pour dé- 
fendre fes enfaiiis des rigueur^ des faifons^ 
on les élève enpofr aujourd'hui tout nuds 
jufqu'à la puberté.' Jamais oïl fte fut ôblï- 
gé dans ce pays^ de rifquer fa vie pour la 
foutenir , en attaquant les animaux , & en 
fe nourriflant de leurs membres déchirés, 
comme on a fait prefque par-tout ailleurs. 

Les hommes fe feront raflèmblés d'eux- 
mêmes en fociété dans ce climat heurAiXî 
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on ne fe fera point difputé un terrain arîw 
de pour y établir de maigres troupeaux } 
on ne fe fera point fait la guerre pour un 
puits, .pour une fontainer, comme ont fait 
4es barbares dans l'Arabie pétrée. 

Je ne parlerai point ici de? anciens mo- * 
jiumens dont les brames fe vantent 5 il fut 
fit* de favoir que les raretés les plus anti- 
ques que l'empereur chinois Cam-^hi eût 
dans fon palais étaient indiemies : il moiv- 
trait à nos niiffionnaires mathématiciens 
d'anciennes monnoies indiennes,, frappée^ 
au coin, fort intérieures aux monnoies de 
cuivre des empereurs cliinois : & c'eft pro- 
bablement des Indiens que les rois de Perle 
Apprirent l'art monétaire. 

Les Grecs avant Pyé^a^ore, voyageaienj: 
dans rinde pour s'inftniire. Lés fignes dep 
fept planètes & des fept métaux font .encojr 
(îans pricfqyç: toute la tprrç ceux qi^e les 
Indiens iiiventèrent : les Arabes furent obl^* 
|[és de. prendre, leurs chiffres, Celui dç? 
jcùx qui. fait Iq plus d'hpp^eur, à l^efptit 
humain nous* vient inçontçftablement de 
ri|ide,> IcsVilépiians a^xi:^ noi^s avo^i^ 
fubftitue i^ç^ tQur^ > en fo^it une prt«ULYe. i 
' Enfin ^ 'içs| jpeliples .les plus, ancienne^ 
ment , .çpaijiuç,,^' Perfans , !phéi>içiens , Ara- 
bes, Egypîiéi^s ,j allèrent de téms immémQ- . 
aial trafiquer, dans l'Inde r.pouç en rappor- 
ter les épiceriçis;. que la Uî^ture n'a donnéeis 
qu'à ces climats, fans que jamais les In,- 
diens allaifeut rien demai^der à, aucune de 
CQs nations^ , . 
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' On nous parle d'un Baçchus^ qui partit, 
dit-on, d^Egypte, ou d'une contrée de TA- 
fîe occidentale, pour conquérir l'Inde. Ce 
Bacchus quel qu'il foit , favait donc qu'il y 
avait au bout de notre continent une na- 
tion qui valait mieux que la ficnne. Le 
befoin fit les premiers brigands 5 ils n'en- 
vahirent l'Inde que parce qu'elle était ri- 
che, & fûrement le peuple riche eft rat 
femblé, ci vilifé , policé , long-tems avant 
le peuple voleur. 

Ce qui me frappe le plus dans l'Inde, 
c'eft cette ancienne opinion de la tranfmi- 
gration des âmes, qui s'étendit avec le tems 
jufqu'à la Chine & dans l'Europe. Ce n'eft 
pas que les Indiens fuflent ce que c'eft 
quHine ame': mais ils imag;inaient que ce 
principe , foit aérien , .foit igné , allait fuc- 
ceffivcment animer d'autres corps. Remari 
quons. attentivement ce fyftème de philofo- 
phie qui tient aux mœurs. C'était un grand 
frein pour les pervers que la crainte d'ètré 
condamnés par Vifnou^ & par Brama ^ à de* 
venir les plus vils & les plus malheureux 
des animaux. Nous verrons bientôt qud 
tous les grands peuples avaient une idée 
d'une autre v^e, quoiqu'avec des notions 
tJWFérentes; Je ne voî^ guèrcs parmi les an- 
ciens empires que les Chinois qui n'établi- 
rent pas lai doctrine de ^immortalité de 
î^im«; Leurs 'pren^iers ïégiflateurs ne prô- 
Tntïlguèrent que' dtis' loiic hlôrales; ils cni- 
'tent qu'il fuffi&it d'exhorter les hommes à 
tâvertu , & de lés y 'forcer par une polibe 
levcre» 



Digitized by VjOOQIC 



78 Discours. 

Les Indiens eurent un frein de plus en 
èmbraflànt la dodrii]ie de la mctempfycofe ; 
la crainte de tuer fon père ou fa mère en 
tuant des hommes ,& des animaux , leur 
infpira une horreur pour le meurtre & 
pour toute violence , qui devint che2 eux 
une féconde nature. Ainfî tous les Indiens > 
dont les familles ne fe font alliées ni aux Ara- 
bes 5 ni aux Tartares , font encor aujour- 
d'hui les plus doux de tous les hommes. 
Leur religion & la température -de leur cli- 
mat , rendirent ces peuples entièrement fcm- 
blables à ces animaux paifibles que nous? 
élevons . dans nos bergeries , & dans nos 
colombiers pour les égorger à notre plaifir. 
' Toutes les nations ferouches qui defcendi- 
rent du Caucafe, du Taurus, & de Tlm- 
maûs pour fubjug^er les habitans des bord? 
de rinde, de THidafpe, du Gange, les oC 
Servirent en fe montrant 

Ceft ce qui arriverait aujourd'hui à ces 
chrétiens primitifs appelles Quakers , aufll 
paciâques que les Indiens ; ils feraient dé- 
vorés par les autres nations, s'ils n'étaient 
rrotégés par leurs belliqueux compatriotes, 
.a religion ehrétieaine que ces feuls primi- 
tifs fuivent à la lettre , eft auflî ennemie 
du fang que la pythagoricienne^ Mais les 
peuples chf^tiens n'ont jamais obfervé leur 
religion, & les anciennes caftes mdicnnes 
ont toujours pratiqué la leur. Ceft que le 
tythagorifme eft la feule religion au mons- 
de qui ait fu faire de l'horreur du meurtre 
une |>iété Eliale & un fexitimeut religieux»,^ 
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la tranfmigration ides âmes eft un fyftème 
fi fimple, & même fi vraifemblable aux 
yeux des peuples ignorans , il eft fi facile 
de croire que cie^qui anime un homme peut 
enfuite en animer un autre , que tous ceux 
qui adoptèrent cette religion , crurent voir 
les âmes de leurs parens dans tous les hom« 
mes qui les environnaient. Ils fe crurent 
tous frères, pères, mères, enfans, les uns 
des autres* Cette idée infpirait néceiHiire* 
ment une charité univerfellc. On tremblait 
de bleflèr un être qui était de la famille s 
en un mot l'ancieiuie religion de Tlnde , & 
celle des lettrés à la Chine, font les feules 
dans lefquelles les hommes n'aient point 
été barbares. Comment put-il arriver qu'en- 
fuite ces mêmes homnies qui fe faifaient un 
crime d'égorger un animal, permiifent que 
les femmes fe brùlaifent fur le corps de leurs 
maris , dans la vaine efpérance de renaître 
dans des corps plus beaux & plus heureux? 
c'eft que le tanatifme & les contradictions 
font l'appanage de la nature humaine. 

Il faut fur-tout confidérer que rabftinen- 
ce de la chair des animaux eft une fuite de 
la nature du climaîk. L'extrême chaleur & 
l'humidité y pourriflent bientôt la viande , 
elle y eft une très-mauvaife nourriture. Les 
liqueurs fortes y font auffi défendues par 
la nature qm exige dans l'Inde de^ boiâbns 
rafraîchifTantes. La métempfycofe pafla à la 
vérité chez nos nations feptentrionales. Les 
Celtes crurent qu'ils renaîtraient dans d'au- 
tres corps : mais fi les druides avaient ajouté 
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à' cette dodriiic la défenfe de manger de la 
chair , ils n'auraient pas été obéis. 

Nous ne connailfons prefquc xien des an- 
ciens rites des brames confervés jufques à. 
jtos jours. Ils communiquent peu les livres- 
du Hanfcrit qu'ils ont encor dans cette an- 
cienne langue facrée : leuf s Védams ont été 
aiifli long-temé incomius que le Zend des: 
P.erfes, & que les cinq Kiî^s des. Chinois., 
Il n'y a guères q^uc fix vii^gts-ans que les 
Européans eurent les premières notions des 
cmq Kings : & le Zmd n'a été ^a\ que par. 
le célèbre dodeur Hidt i .qui nfent pas de 
, quoi Tacheter > & de qucà payer l'interprè- 
te , & par le marchand Chardin qui he voa.» 
lut pas en donner le iprix-qu\)n lui en de-i 
mandait. Nous n'eûmes que cet extrait du: 
Zend , ce ^addér dont .j'ai parlé fort au long. 

. Un hazard phis heureukia; pirocuré à la 
bibliothèque de Paris^ uii ancien livre des 
brames , c'eft V Ezourvédam^i écrit avant l'ex- 
pédition d! Alexandre dans l'Inde , avec un 
rituel de tous les anciens rites des bracma* 
nés, intitulé le Cornto-Védamr ce manuC 
crit traduit par un brame , n'eftpas à la 
vérité le Védam lui-ihème^ mais c'eft un 
réfumé des opinions & des rites contenus 
dans cette loi Nous pouvons donc nous flat- 
ter d'avoir aujourd'hui quelque connaiâànce 
des trois plus anciens écrits qui foient au 
monde. 

; Il faut defefpérer d'avoir jamais tien de^'^ 
Egyptiens; leurs livres font perdus j leur 
religion :s'eft anéantie > ils n'entendent plus 

leur 
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ietiiî ancl'dnnfe languç vulgaire v cncor moins 
la facrée, Ainfi ce qui était plus près de nous , 
plus facile à conferver ^ dépofc dans des bi^ 
bliothçques ijmmenfes j a p^ri pQur Japiais j 
& noiis 'avons trouvé au bout .du monda 
des môiiumefts non. . moinp ai/tentiques , qu« 
nous ne devions pas efpércrd^ découvrir;' 
• Qn ne peut douter de la véritéi de l'au-î 
tenticité de ce rituel des bracmanes dont je 
parle. yau$e,w aflurcment nç flatte pas /fa. 
ieàej il lie cherche point à deguifer ie^ iu-» 
tiçrllitionsiràkur 4onner que^[uc vraifeni- 
blaneç par des explications forcées ^ à Ifes 
WQttfet. par des allégories. Il rend compté 
d)^ Wix leç plu'ç extravagantes avep )a ùm^ 
plieité de la candeur; L'efpnt humain pa-f 
x^ là ^^nç $Wtc fa mifpre; Si les brames 
ob^k'vaient toutes les ioix de leur Vé4am ^ 
î|:uV a poinç de moine, qui voulût s'aflu-l 
jpttir à. cet. état., À. peine lé fils d'un bra-î 
itte èft4l nçf qu'i,! eft l'cfclave des cérémo- 
nies. On ftçtte fa langue avec dé la poix 
téilxkt^ détJî^mpée dans de la farine 5 on 
Jîrononte le mot Qum 9 , on invoqué vingt 
diviiiités avant qu'on lui ait eôupé le- bout 
4w nombril} ^lais auffi on lui dit^ Viv$i 
four commander aux Ijom'mef j & dès qu'il 
pe*it parler^ ô^t lui fait faitir la dignité dé 
fyki être. En effet, les bfactiianes furent 
Ipug-tei^s fouyeçains dans l'Inde, & la 
théocratie fi^t établie dans cette va(le con-: 
tr^e plus qu'en aucun, pays au monde* 
...JJiçîitôt qui è3(;pofe l^enrant à là luiie : oit 
pTVç l'Etre fuprèmé ci'eiîacer les péchés qiiè 
Èjlfaifur les maurs. Tome h F 
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Penfitilt peut avcfîr comn\is ^ quoiqu'il fie Mtl 
hé que depuis liuit jôurst on adreffe ded- 
antiennes au feu; on donne à l'enfant awd; 
cent cérémonie^ le nom àe ÙJormOi qui eft» 
le titre d'hoîmeur des^ brames* • j 

Dès que ret enfant peut mardièr ^ ' il paflfej 
la vie à fe baigner & ^ récitèi: àes prièiîe«it 
ïl fait le fîicrifice des morts j & ^e fecrîôce 
cft înftitué pour que B^^wâ^^^fte à l'âme* 
^s ancètrèis de l'enfant uile détfieurc agrésuf 
ble dans d'autres corps. -- • : ::jj: 
On fait des prières kux dîtq Vênt^ qui' 
peuvent fortifpar les cinq ouvertures^ dttf 
corps humaiiiï Cela n'ëft pas plus étrange? 
tjue- le^ prière^ récitées m dieu Pe^ pvnÈ tetf> 
bonnes vieilles de Rome» - . j L j 

Nulfe fontlion de, la nature ^ iiulte à&^ 
tion chez les brames fans ptièrei^. La' mte^ 
mière fois qti'oh rafe là tête dé iWêiilti^ 
h père dit au rafoir dévoteMènt ^ Rttfi>ij^'f[ 
rafi ntonfift comme tu as rafi^le Soleil & lâi 
t>iea fndii)' Il fe pourrait après tout -qti^ 
le dieii Ind^-û eût été iiutréfois rafé: mâiff 
pour le foléiïj cela nVft pas dîfé à C^ttH 
prettdfe, à' moins que lèS bî^teies n'aient^ 
eu notre Apollon j que nou^ répréferiton^ 
encôr fans barbe» ' ^, 

Le técit de toutes x^s cérémonies fêtait} 
auiîî ennuyeux qu^êlles hbUs pàraifletot ^ 
dicnîes; & dans leur aVéu^emènt ilsf étf 
dîfent autaiît des^nWe^'^ Maïs U y a- cîhéi? 
eux un ^yftère qui ne ' d'ôk "pas être pafl& 
fous filence : c'çft le Màtrfcha Mmhonti Un 

a . : .. .vu,.-. . . . A 
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fe^'ilbnrie^pa* 'ce .myftèrêiim iiôtufcl-ètarc, î 
twte nouvelle 'î^ie.: V : •■ - ,,.' .ff- =; 

-L'amé eft'^uppofce ijtré-xtensilapdtrirtcf^^ 
& tf^eft «H;efFçt leftntiment de prefqne toute : 
Taiitiquite^ On paffe la mithrde la pdttrine ' 
àilu tète,, en a{>fmyant fur c?ie nerf qu'on* 
fcroit aller d'mi de ces organes' à Tautre ^î 
&Jon! coiàdûic ainfi fiwifarne^à foii cerveau i 
quand dn èft^llir que fou ame cft bien mdn^^î 
téei, I aldfB Icjfeuiae homqie s'é(Jrie que foiî' 
aiftte &ibrt cprps^ font réunis à lî'Etre fu** 
î>rtJme ; '& dît ; /e /His mai^mh^g une partie' 
dfia BiviHitéi i ^■', • '*> 

-iCeitc^^ttJna ^t^^ celle des plus relpecJ* 
fajbkst phÉl^phes deia Grà^^ de cesStoï-:' 
ôtens qui ^ortt éleVé la nature humairte auî 
d^flusf'd'tlie^^môme ;' celle ^dés -divins- Aruo^* 
itiWi 8ti\ ft«iîûvofaer[qiie'rien h'étJddt plu^ 
ûaiiafe!^ din^ef dé grdndes vertus; Se ctoi-^ 
W-ttee partirjA^Ma'DIvihité, c'eft s'impo^ 
fer la loi de ne rien faire qui ne fbit dîgn^ 

:"On-te*ttVe'4anfr cette loi des bVacman^ 
âk^ooiftifiattâerneinss ; & ce font dix péché^ 
à' évitef;-. Ikfont divifés en! trois elpèces ^ 
; Iste J)échés 4u* <5drps ; ceux- de la parole/ 
àéût de îfeiVièlônté:' Frapper; tuer fon pro^ 
dfain, té voler; violer kà femmes ; ce ibnti: 
tes péchéi du corps 5 dtffimuler ; mentir ; 
kljutier; Refont lés péohés de la parole 1 
oèux do la volonté confident à fouhaiter Û 
mal ; à tegattler lé bien des autres avec eiW 
vie 5 à 'n*&te pas touché des miferés* d'au^^ 
Hm. 'C08 4iac coïxunandemens font, parâottc 
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tïpr tôui les rites. ridiclilea. tLîQa/vok évU'/ 
demment que la morale eft te ihèmc cheaj 
tQUtes lésaations^xivilîféëfcy' r&iqiio ks ilft- 
gcs les ptos oonfecrés chea un peuple > pîi-»i', 
mflent QÛiK outres ou extrar\ragaiiaiou haïft t 
fables.. Lcsrrites"«tabHs divifent:8ujourd'huî.: 
Iç genr:ç';hijmaua?. & la morale le réunit -rn 
; La fup$rftiti(»in^cmp«fcfiatîjammfeJjes biac»!:^ 
mânes r de reoojouîaitre un Oiét^ nnlquç;^ 
Sfrabw dans, fph quinziéfioe livre ?dit qu'ite* 
adorent uniDieu .fuprëriie ^-qji'ib gatd^jat.: 
U\fîlenQjÇ.;pluj6wr§ années ^yant-d'ofer par^-^ 
1er , qu'ils font fobres , chaftes , temp'érans^-1 
qi^'iis vivent dahsoto ^lifticejv &îqtfil6;meu- 
xcsnt fans rigfetc C'cft le: tcinâigi!fâgej;qtfçt 
Uur rendent S0^.:€lément é}dhxff(»dm ^ Ap^:> 

Wioas pas fuïvtout qu^ik eureirt iûn ip^a^x 
dis terreftre 5::& que les hommes qtfi abufèi> 
xent des bienfaits dé Dieuf finre«it*.€haiïes<l.^ 
Oe paxadil.:-. •- .. : \ - r.i?: en --j io: i: jJi: 
La chute de llionime dégénôîé#ft;lé fen^ij 
4ement. d^ la' théologie» de i>reique tetuted 
fes aiioieiuies. nations. Le pendhwt m^rel) 
de l'homme -à fe plaindï*^ du préfent , &à>- 
yanter le paifé, -a fait imagiW r^ar-iou*r 
xme ei^èce d'âge d'or auquel /tes : fiéclej 4ft> 
fej: ont fiicçédé. Ce qui cft,plus finguliet^ 
encore , c'eft qiie le Védam des anciens! 
pracmanes enfeigne que le premiet hommes 
iùit^-Adimo^ & la première femme Procritù 
4di^o i^gn\^^^t Seigneur i Sc^ Proeri^i vou-. 
lait dire la vies' comme Eva çhet Us Phé- 
xûd^ns & les Hékeu2;.%i4£iaitauffila.m 
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ùu Ufiffiefk. cÛcttte^xonforrtrité mérite imc 
grande, ateclidonr' ri ; : î / - ' - 

Oferom-noiis parler de^ Chinois fans iloùis 
-en rapporter à leurs proprés amfvalés'^ elb^ 
^ont confirmées par lo témoignage luianimb 
^àB nos voyageurs de diiFércntcs ft^ftQs^, . jîf- 
- cobins , jéftritcs , luthériens v^ «îilviniftes •, 
tôés imérefles 4 fe contredire/ li eft évi- 
dent que l^^mpèi'é de la Chine était fomié 
il y a ptiiïs de quatre mille ans; €e ^peuple 
ic^tique n'entendit jamais parler d'aucune 
de ces révolutions phyfiques , de ces irtôlC- 
datiohs, de ces incendies dont la faible mé- 
-moire s^ctait confervée & altérée-' dans ïes 
fchles du déluge de Ùeucalion y & delà chû- 
;te àéPlmèton, Le dimat> de lavGhine avak 
donc été préfervé de ces fisfaux^ ^comhoô il 
le fut toûjçnrr» de la pefte proprement dite, 
qui a tant de fois ravagé l'Afrique r,rAfîe 
& PEurope. *. j 

: Si quelqaie;s aimales tportent un cdraîflère 
:de certitude ♦ ce font celles; deb^Dhinçfer, 
:qui ont joint, comme oiv^r© déjà :dlt mi- 
leurs , rhiltoire du ciel à célic de. ')a terrt. 
cSeuls de tous le&ipeuples ils ontconilam- 
-ment marqué fcurs époqucs-par les éctip- 
lies , par: les. oonjon<^ion& dés planètes v &- 
-nos adronomesquiront examinent leurs cal- 
l'Ouïs, ontétéëtennés de \^é trduvw prtt 
i^fHA tous véritalDi^s/-LiBsi antres: :iiations'iii-. 
-VfiBterekit des faUesailégoriquesy & les 6)9. 
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î'aftrolabe à la main, ^vjfisclum^^vsxp^dté 
^qnt ou ne trouve point d^exemple dans le 
refte de l'Afie..'.; Z J, .1 

Chaque règne de leurs empereurs a été 
:fçi^it.f&: idfts'aDntenrqiorains v; «ull^ diflfé- 
jrente manière de compter paurmi eux 5 xmA- 
Jes cbîîon^b^s qui ie opntredifeiitj Nds 
--voy^çujs jtniffionnaires^rapiKx^ avec 
.isandeiirque.lorfqu'ik parlèrent au fage em- 
pereur Cbw:ér!dàs ivariatiéns cohfîdérabtes 
d^ la çh^nologie de h Vulgatë,- des Sep- 
étante., & des Samaritains , CumJoi leur ré- 
«pQnditV EftApoïEWé cpfc les livres en gui 
-VOUS croyez fe oombattenfe,? ; > 

. . L^ir'Ghiiiois ccrm fut deç tablettes 
légères! de jbambott , quand lc« Caldéens n^ 
privaient encor que fur la brique 5 & ils 
ont mèmbjenbor de. ceij. anciennes tablettes 
ique leurs vernis, ont préfervées de la poi^ 
. ritiuei -Ge , font peut-être les plus ancieris 
-monuinens du monde- Poèat d' Kiftoire chez 
eux avant celles de leurs empereurs ; point 
dé ÊftioîiR , j.oucuti procÉge.Ti -nul homme 
^infpiré.qui fe.dife dcmi-Edeui coo^ne chto 
-les Egyptiens i& chez lies; Grecs; dc5 cpie 
ce peuple écrit*, il écritiraifoimablemciit 

IL dlffikô fur r?t(3Ut. '4^1 autres jnatipns:, 
.en ce que leur- hiftmre 31e lart aucune men- 
:"ôou d'uipL ooU%e:de.pi!etresjqui ait jamafe. 
. influé; îfiir: icsr loix.^ dLes Çhinofô ne nçitnon- 
-t^t point )ufi|a^aiix teii99. fauvages où ies 
.h0iafmM&..^iu:eiitr:fadx)in?i;^im les trompât 
pkxi^ \q&^ çcsid^e^ : ÏQ'ftuio^&fc ^ibuplesii corn- 
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.tnenoérent leur Wftoire pw? l'-prigitie du 
.monde 5 le Ztf«<i des Perfes , le Shjia & le Vi- 
dam des Incjions . SanchoniatQffy Mariethrht 
.enfin „ jufqu'à Héfiode^ tous remontent ^ 
l'origine desçhafes, à la fornication 4u mon- 
de. L^s Chinois n'ont point eu c^tte folie i 
ieur hiftoire n'eft que cellQ d^a t^s hit 
toriques. 

C'ell ici qu'il faut fur-tout appliquer nc>. 
tre grand principe , qu'une nation dont les 
.premières? chroniques atteftent l'eiiftencc 
d'un vafte empire puiflant & fage, doit 
fivoir été raifemblée en corps de peuple 
pendant Je^,fiéclcs antérieurs* Voilà, ce péri- 
ple qui depuis plus de quatre mille ans écrit 
;)ournellemQnt fes annales* Encorune fois^ 
xCy aurait -il pas de la démence à ne paa 
voir que pour être exercé dan& tous les 
arta qu'exige la fociété des hommes > & 
pour en venir non feulement jufqu'à écrire > 
mais jufquîrt bi^n.éorire ,' il avait felu plus 
de tems que Tcmpir-e chinois- n*a duré» en 
ne coinptanit qU0 depuis l'empereux* Fo-bi 
.kfqu'à no& jour§L? Il A'y a p<;^int de lettré 
.a la Chine qui doute que Je.s. cinq Kingf 
ifi'aieiu été écrite deux mille $rpi$j c^ençs; ansi 
levant notre ère vulgaire^ Ce mottumenit 
;précède d^itc-.dje quatre ceiïC animes lejt pre- 
jKÙères objTervatms babilonicnnes envoyée* 
en Grèce par'Ca//(/^W/^e.. Dç bonne foi j[îed- 
^\ bi^ à 4^ l^^pstde Paris de contefter 
Tantiquitétd'uiftiivriQI çhypKiiW,^ regîM^dé conv 
jfke autentiquçî pae t,g*i% ^s, tribunaux de 
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' L%s préiftiiefe ruâimens fôiit ert toiit gewk 
ïe plus^teiits chéa les hc^mmes q^ue les* grands^ 
progrès. Soiivenons ndus toujours que prêt 
que pèrfomle" ne favait éckire il y a cinq 
cents ans, ni dans le Nord, ni en AUe- 
•:magne-, ni par-nii nous. Ces tailles dont fe 
fervent enoM: aujourd'hui nos boulangers ^^ 
étaient nos hiéroglyphes & nos livres de 
compte. Il n'y avait point d'autre arithmé-,, 
tique polir lever les impôts-, & le nom ât 
taille l'atteft© encor dans nos campagnes* 
Nos coutumes capricieufes , <iui n'ont été 
rédigées par écrit que depuis quatre cents, 
cinquante ans , nous apprennent allez conv 
bien l'art d'écrire étai€ rare alors. Il n'y 
a point de peuple en Europe qui n*ait fait 
en dernier lieu plus de progrès en un de^ 
mi-fiécle dans tous les arts, qu'il n'en avait 
fait dcpuiis les invrafions des Barbares jut 
^u'au quatorzième fîécle. 

Je n'examinerai point ici poiurquoi leS; 
ChmoiS'f parvenus à oonmtître & à prati- 
quer tout ce qui eft utile à h fociété , n'ont 
pas été auffi Idin que nous allons âujourr 
d'hui dans les fciences. Ils fon^ auffi mau*- 
vais phyfîoiens , je l^voue, que nous l'é^ 
tions il y a deux cents ans ,' & que les 
Grçcs & les Romains* l'ont élé 5 niais ils 
Ont perfectionné la morale, qui eft k pre-. 
çiière des fciences.- • 

Leur-^afta & populèùlfr empire était déjà 
gouverné conmie une fomille*, dont le mo- 
ilarqu^ étftk - le père , - &-4ont quarante tri^. 
Ijunau:^ de légiila.tion étaient regardés opm^. 
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fWQ les frères aines , qiiahd nous étions 
errans en petit nombre dtos la forêt des 
Ardennes. 

Leur religion était fimple , fagfe , auguG 
te , libre de toute fuperftition & de toute 
bartarie , quand nous n'avions pas même 
encor des Teutates u qui des jdruides facri* 
fiaient les enfans de nos anoètres dans de 
grandes mannes d'ofier. 

Les empereurs chinois offraient eux-mê- 
mes au Dieu .de l'univers , au Chang^ti , au 
Tien y au principe de toutes chofes, les pré* 
mices des récoltes deux fois Tannée s & de; 
quelles récoltes enoor? de ce qu'ils avaient 
le m é de leurs propres mains. Cette coutu- 
me s'eft fbutenue pendant quarante (îécles, 
au milieu même des révolutions & des plus 
horribles calamités. 

Jamais la religion des empereurs & des 
tribunaux ne fut déshonorée par des impôt 
tures , jamais troublée par les querelles du 
facerdoce & de Tempire, jamais chargée 
d'innovations abfurdes qui fe combattent 
les unes les autres avec des argumens aufE 
abfurdes qu'elles , & dont la démence a miç 
à la fin lé poignard aux mains des fanati- 
ques conduits par des factieux. C*eft par 
là fur-tout q^e les Chinois remportent fur 
joutes les nations de l'univers. 

Leur Confutzée-i que nous appelions Con* 
fucim^ n'imagina ni nouvelles opinions , ni 
nouveaux rites. Il ne fit m Tinfpirc ni le 
prophète. C'était un magifti?at qui eiifei*. 
pliait les anciennes loij^. Nous dilbns queL 
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quefôis , k> him fi^l À prc^pçs • la région 
de Confmu^i il n^en avait poiijt d'autrç^ 
que celle de tous les empereurs & de tous 
les tribunaux, ppin^t d'autre que celle des 
premiersi f^ges. Il ne reoommaude que 1% 
vettu , il ne prêche aucun myftère. Il dit 
4ans fon premier livre , que pour appren- 
dre à gouvernerai fout p^er tous fes jours 
à fe corriger: dans le fecond, il prouve 
que Dieu a gravé lui-même la vertu dans 
le cœur de l'homme 5 il dit, que l'homme 
n'eft ppint né méchant ^ & qu'il le devient 
par fa faute : le troifiéme eft un recueil de 
maximes pures où vous ne trouvez rien de 
has^ & rien dHine allégorie ridicule. Il eut 
cinq mille difciples, il pouvait fe mettre à 
la tète d'un parti puiiFant , & il aima mieux; 
inftruire les hommes que les gouverner* 

On s'eft élevé aviec force dans un Ejfai 
fur Pbijlotire générale , contre la témérité qu^ 
nous avons eue au bourde l'Occident de 
vouloir juger de cette cour orientale , ^ de 
lui attribuer l'^théifme. Par quelle fureur 
§n effet quelques-uns d'entre nous ont-ils 
pu <ippeller athçe un empire àmit prefque 
toutes les Içix font fondées fur la connaît 
fance d'un Être fuprème , rémunérateur & 
vengeur ? Les inferiptioai$ dç leurs tem-. 
pies, dont nous avons des copies ^utentiy 
ques , fotfit : j4^ premier frincife fans cmi-^ 
ptencemen^ & fms Jbh II a. tout foiit t il goa- 
verrn tout.. M jç# ir^tneftt bon^ infimmenf 
i^fie i U éclam f M fmi^f % U régie tm9 
IkJtfltura,^ j.., 
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. Oii>tepttkJhé w Euitopo aitK léfuitei 
Hu'on n'ailivdit pas , de âaiter )e^ {^tMes d« 
là Chine. Un français nommé ^a^ifro^i 
fvèque de Conon » qui ne favait p^ un 
mot de Qhi«K)is ^ fut député par un pape 
pour allet* jugôr le prpce» fur les lieux } tt 
çraita Cùnfuciiis. d?atnée , fut ces paroles de 
pç grand-homme , le ciel m^a donné la vertu i 
l^ho,mme ne ^tme nuire. Le plus grand 
.'^ nos faints n^a jamais débité de maxime 
plus oélelèc Si Confuciiis é«iitv athée, Ça^, 
}on^ & le ch^LUceliqj: de VHipited Tétaicfnt 
aufli. 

Répétons ici pour faire rotU(^r la calom*- 
nie , que les mêmes hommes qui foutenaient 
contre Bayk , qu'une fpciété d^thées était 
impoifible , avan<^ient en même tems que 
le plus anciisn. gouvernement de la terre 
^tait une focieté d'athées. Nous ne pou* 
•Vons trop nous feire hpnte de nos contra* 
diéHons. ' ^ * 

Répétons encor que les lettrés chinois i 
adorateurs d'un feul Dieu , abandonnèrent 
ie peuple aux fuperftitions des bonzes. Ils 
reçurent la ieâe de LaoAium & celle de Fe 
$ç plufieurs autres. Les magiftrats fentirent 
oue le peuple pouvait ayok des religions 
diiférentes de celles de l'état , comme il a 
une nourriture plus groiRère j ils fouffri- 
Xent les bonzes & les continrent Prefque 
«par-tout ailleurs oeu^ qui fiufaient. le {lié- 
lier de bonzes avaient l'autorité principale. 

• Il ell vrai que les loix de la Chine ne 
^fs^xka^ pomtïfde p^çs & .dfi r^oomp^àfe^ 
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ftprcs la mort; ils -n'ont point voulu affir- 
mer ce qu'ils ne favaient pas. Cette diif^ 
rence entr'eux & tous les grands peuples 
policés cft très-étqnnante. La dodrine de 
l'enfer était utile , & le gouvernem^it dû^ 
Chinois ne l'a jamais adrïïMe. Ils fe coni- 
tentèrent d'exhorter les hommes à révérer 
le ciel, & à être juftes. Ils crurent qu'une 
police exade toujours exercée , ferait plus 
d'effet que des opinions qui peuvent êtrf 
combattues, & qu'on craindrait plus la Ici 
toujours préfente , qu'une loi à venin Nous 
parlerons en fon tems d'un autre peuple ; 
infiniment moms confidérable , qui eut à 
peu près la même idée, ou plutôt qui n'eut 
aucune idée , mais qui fut conduit par des 
voies inconnues aux autres hommes. 
' Réfumons ici feulement que l'empire chil 
nois fubfîftait avec fplendeur quand les CaU. 
déens commençaient le cours de ces dir- 
neuf cents années d'obfervations aftronomi- 
ques envoyées en Grèce par Cailifihène. Les 
brames régnaient alors dans une partie de 
l'Inde î les Perfes avaient leurs loix y les Anu- 
bes au midi, les Scythes au feptentrion, ho^ 
Citaient fous des tentes. L*Egypte.dont nous 
allons parler, était un puilfant; royaume. > 

• : JD^ l^Egypte. 

'Il me paraît fenfible que les Egyptiensi, 
tout aftttiqu^S' qu'ils -font, ne 'purent èd:» 
rafTeAiblés en corps , civilifés, politîés* in-« 
duftriettx j ^ puiflans^, que trèsi-kaigi^iejaç 
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fijprôs ftous les peuples quiontpafl&en re-: 
^e* La raifon en eft évidente* t!Egypte 
j^^ijijy'aw Delf{( eli reâèrrée .par deux chai*; 
nés de rochers ^ : entrç lefquels le Nil Te pré* . 
çipitxîj iivdei^P^d^nt d'Et^io{^ dii midi 
^feptentripn^ IL^V ^ des cataraâes du. 
'^U' Îl feis embouchiixcç e^i ^ ligp,e drpjlte qve 
txîaiî foixitiuû licucK de trois mille pas géo*. 
màtrici_ues , & lu largeur n'cft que de dix; 
4-^qyiuzc & vingt lieues, jufqu'au Delta »; 
Pîirtic:bifirç de TEgypte^ quiienibraite ime. 
éîpiiduc dç cinquante lieues dW^nt en oc- 
çHlent^' A la, droite (iuNil j font les dé* 
fcrts de h Thcbaidc , & à la gauche les fa- 
bles inhabitables de la Libie jufqu'au petit 
pays, où fut bâti le temple à'Ammon. 

Les inondutions du Nil durent pendant 
des (i(5cles écarter tous Içfi colons d^uue terre 
^p^l^ergc^ quatre ipîOis ae Tannée j ces eaux 
çipjjpillaï^tps s'accumulant continuellement, 
^ ' ' rv • t toute 

bords 
du 
^angfi & d'autries rivières qui fe débordent 
a^^, j prefqùe chaque aainéc «n. été, à la 
jMtte 4^s neiges.^. Leurs déborden^ens ne 
Ëi^t ;P^s iî ^grands, f. & les vatbs plaines qui 
IfS Vp-YÎ^ôwéjîit,: (^omient aux cultivateurs 
tg^ 1^ liberté. de .profiter de la fertilité de 

. ^ObiervonsfurTtouttiue la,pelt!Q^i ceâéau 
jtttach^ au gçnii^ .âiiimal/ .T^giiff ufae fbiô 
pïx.àbf, ans au, mpins en, Egypte * jeUft de- 
^ être Jt>eauçoup plus 4?flW#YS ff*«f4 
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les èâife^feN^-^n crdilpîffiïit fiïi^fô tëî$èT 

hiorrîbféi à: aîjïfi' là popiiFatidîî Se^ l^g5r.{yte<. 
dtrt ëÉr^'trcs^faiMe ^endfriît- biéff-rfês ïîécles;^ 
' Uorare 'Mttirèl déâ cliôfes ftrtiBle> ààïi& 
ûétaorniet ihVkîcibteméiU:". iqué' l^E^^té' ^fiik; 
imé (fe$ dérmerés térreé hàbkeè^r l|s Tt«^ 
'glôditçi''iié§%nlces rbthërs' dontlë 'Nif^ffi 
lîOrdé; ftireilt obligea à' dfes -travaux aiïflt 
longs que pénibles pour creu Fer des çanati3è 
qui reçuflent le fictive; piour éïevëf des "câ^- 
banes &'4éâ réhauffer de vingt - cinq' j^ièd^ 
ait defllis du terrain. G*eft là-pourtant "c^ 
qu'il fahit faire avant de bâtit Thèbès mx 
cent p(!)rtes , avant d'élever Mémphis, '& 
de fongër à conftruire des pyramides. Il éfli 
bien étrange qu'aucun ancien hiftorieii lirait 
feit uhe-réflexion fi naturelle. , ' • ''^ 

"^ ^Nbits^ avons déjà ôbfervé que dans le tërtiè . 
dcl rtWr place lés voyages à' Abraham^ l'E?* 
gypte^ étlit un puiflant royaume. Ses rôii^ 
avatent" tlëjà b'âti quelque^-une^ de ces pyi 
râtiridêfe,: t[ui étonnent encor les yeux & 
Pîmtt^ftian. Les Arabes ont écrit que là 
plus gràîidtî'ï'ut élevée par toavi,* plufîehrs" 
Çièx:\zS''i]i\*^t' Abraham. -On lie fait en qUel 
fôms fût^eèhffruite lafameufe THèbes aux: 
eefnt ^poî^îr, IH^vîUe di^Dîeu, DioJ polis. îi 
patatt't^u-e-dans' ceë^ tems reculés les gntn- 
dea villes portaient le nom de , Villes de Diéit 
ètnrttnt' BOTiftSiiri /MîîS^^îiiiî' pt^ra^ cttiiré 
^ijé ftti^cMéiitte.db tertt portés *&e ThèSès 
i^feMît âc^'^gçnf ttferît)te ûtm^ eiï gUéti 
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vingt imllfe chariots i & dix milHons defol-^ 
dats y & à un foldat pbut ^niq. pierfonnes i 
te nômbtc iuppofe au moins cinquante miU 
Kons de têtes pout une feulé ville j danft 
un pays qui n'éft .pus fi grand que PEfpa^ 
gne* ou que la Fraiice i & qui n'avait pasij 
leloii Diodore de Sieile^ .plus de trois xmU 
lions d'habitans ^ & plus de cent foîxàntc^ 
mille' foldats pour fa défenfe. Diodore aii, 
livré premier 4 dit que l^Egypte était fi peun 
pJée 5 qû^aùtrcfois elle avait eu jufqu'à fcpi; 
inilEons d'habitans 9 & que de Ion tems ellA 
en avait' lencor trois milUdhs. » 

' Vous^iie croyez pas p>lus auX conquêtes^ 
de iS^q/Wir qu'aux dix. millions dé foldataf 
qui fortent par les cent portes de Thèbes*^ 
Ne peiifec^-voiis ,pàs lire l'hiftoké dqPicrow 
àolr^ qparid ceux qui copient Hérodote vouât 
àifent'quc'teipèxfi de SéfofirU foridant féat 
^fpërantos iur.un fonge & fur un oracle jj; 
deftinalbu-fils à fuhjugiier te nwndej qu'iî 
fit életa^ i.fa cour dan^rfe fnàé^iet des ar4 
me® totis les cnlaiis nés le même jourqucr 
aé fils f^îqtt'oni[ie leur donç^aità Itiangér qu'a^ 
près'qu'iis^avaient couru^huit de nos graiw 
des lieti^lB^ &;qu'cn6n 5^fc/iç partit aVea 
fix 1 cent • inille hoinmcs j , vingt r fept mill< 
ehars de guerrcji & alla conquérir toute kft 
terre,'' depuis l'Inde, jufqiii'âux, içxtrêmitéî^ 
du Pont-Euxin , & qu'il fubj^Jgua la Min^t 
grélie & la fiéorgie appfe liées àkosla: Côtt 
chide, • Hérodote ne doute pas que Séfojlrii 
li'ait'loîiféodeB^colônies ein^Golichide, parç^ 
%\k% arVU-à X}ûièhûs.;de&) hfin^n^s bafaiiési 
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aveb' 3^' cheveux crépus , refifetnblans aiiir 
Egy|)tiensi Je èroirais bien plutôt que ces- 
e:^èces de Scythes des bords de ia mer Nok 
le & de la flier Cafpieïïne , vintent ran-: 
çôitner tes /Egyptiens quand ils^ ravagèrent;, 
fi long-^tem^rAfie avant le régne de Cyrus^^ 
Je croirâife qu'ils emmenèrent avèe eux de^ 
dclaves ' dîEgypte , ee , vrai .pays dVfcla ves > 
dont Htrùdoie put voir , ou: crut: voin leai^ 
ëfefcendànô eô^ Côli^ide. Si ces^ Colchidiens; 
avaient en effet la fuperftition.de ie. faîré^ 
éi^ëoiiciré^ ils avaient probablement retenu» 
cette coutume d'Egypte,- eomme iL arrivai 
^fque tî)iv)ôîurs aux peuples du Nord dé 
prendre lés rites des nations civilisé» qu'il* 
avaient vsfinï^ue^. ' ; ,: ^ 

- Jamdsr les Egybtieris dans ley tems cori-: 
JIUS *'ne forent redoutables ; jamais eij^nemfc 
n'entra chest eijfx qu'il ne les fubjug^t. Lei». 
Scythes commeneèrent j après les. Scytbèâ 
iinv NakucedokoJ^'î qui ^conquit l'Egyptéî 
fens téfiftârioe 5 Gyrus n'eut qu'i.y jenvdyet 
i6tt de fes lieucenàns 5 révoltée îbws Cam^. 
hyfe ^ il ne falut qu'une eampagiie pour là^ 
fouiDcttre:^ & ce Gambyfe eut. tant de irié^ 
pris poilt' leS' Egyptiens i c[^'il tua leur diei^ 
^fii' ehjeur préfence. Oclxus féduifit l'E^ 
gypte en province de &n rpyaumiei AUpcatù 
lire ^ Cêjitrj Augufie , le àalife Oihar, eon^ 
qjiiircitt l'Egypte avec uiie égale facilité. Ceè 
jnèmes peuples de Colchos fous le nom' dé . 
Mammelucs^ revinrent encor s'em'fiàrer de 
l'Egypte du tems ^s ciroifades 5 eiïfin Sélini 
Wnqttit- l'Ë^^te ï &k une.feule icamp^gôe $) 

comme 
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tomme tous ceux qui sV étaient préfentés j 
il n'y a jamais eu que nos féuls croifés qui 
fe loicht fait battre par ces Egyptiens , le 
plus Uèhe dé tous les peuples > comme on 
l'a remarqué ailleurs i mais c'eft qu^llors ils 
étaient gouvernés par la milice des Mam-* 
melucA de Colchos. 

Il eft Vnii qu'mi peuple humilié peut 
avoir été autrefois conquérant ^ témoins les 
Grées & tes Romains. Mais hous fommes 
plus (tirs dé l'ancienne grandeur des Ra- 
hiaiiis & des Grecs cjue de celle de Sifoftris. 

Je Ile nie pas que celui qu'on appelle Sé^ 
fofiirii n^àit pu avoir une guerté heUreufe 
tontrc quelques Ethiopiens , quelques Ara- ^ 
befi , quelques peuples de la Phçnicié. Alors 
dans le langage des exagératéurs il aura con-i 

Îjuis toute la terre; Il rCy a point de natioit 
ubjUglléë qui né prétende en avoir autre- 
fois fubjugue d'autresi La vaine gloire d'u^- 
he ancienne fupériorité confole de l'humi- 
liation préfehte. 

. Hiroiùtê racontait ingénilnieiit âujc Gi:éc$ 
tee que lés Egyptiens lui avaient dit $ mai$ 
tommetit , en né lui parlant que dé prodi^. 
ges.) ne lui dirent -ils rien des fameufes 
plaies d'Egypte ^ dé ee combat magique en- 
tre lés forbiers de Pharaon & lé mirtiftré 
du pieu dés Juifs; & d'une armée entière 
engloutie au tond de la mer Rougé fkis les 
eaux élevées comme dés montagnes à droite ^ 
& à gauche ^ pour laiilbr paiTei: les Hébreiix y 
lefquelles en retombant fubmergèrent lè$ 
Egyptiens ? C'était aflurément le plus grand 
^qi fur Us mcmrsi Tome L G 
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événement dans l'hiftoire du monde *^1^ 
Hérodote^ vi Mecnéthon», Ini Eratojtlyène y va 
aucun des Grec^ iî grand amateurs dit' mer* 
vmlleux > $c toujours en correfpondailçp 
avec PEgyptCi, n^ont parlé de ces miracles, 
-qui devaient occuper la mémoire de tout^ 
les générations. Je ne.feis pas aflurémenc 
:cette réflexion' pmn: infirmer Je^ténwignage 
îdes livries hébreux ^ que je révère comme 
ijedois. Je.meborne.à m'étoriner feulemefljt 
.du fflence àû tous ks Egyptiens & de toue 
Jes Grecs. Dieu ne voulut pas lans doute 
qu'une hiftoire fi divine nous fût traiifmife 
;par aucune main profane. * 

De la langue des Egypthns^^ & de leurs 
fymboles. 

' Le langage des Egyptiens n'avait aucun 
rapport avec celui des nations de TAfie* 
Vous ne trouvez chez ce peuple ni le mot 
à'Adoni ou à*Adonat\ ni de Bal onBaal ^ 
.termes qui fignifient lé feigneur j ni de Mi^ 
^-a, qui était le foleil chez les Perfçs 5 ni 
Je Melch ^ qui fignifie roi en Syrie , ni de 
Sf)aA 9 qui fignifie la même chofe chez les 
Indiens & chez les Perfans. Vous voyez au 
contraire que Pharao était le nom égyptieu 
qui répond à roi. Oshiret (O/iris) répon- 
dait au Mitra des Perlans 5 & le mot vuU 
gaire On fignifiait le foleil. Les prêtres caU 
déens s'appellaient iïfirf , ceux des Egyju 
tiens. Choeji , au rapport de Diodore Je Si* 
die. Les hiéroglyphes , Jes oaracîtères alpluii 
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biques d'Egypte que le tems a épargne^ 
& que nous voyons encor graves fur les 
obéUfques, n'ont aucun rapport a ceux des 
autres peuples. 

Avant que les hommes eulTent inventé 
les hiéroglyphes , ils avaient indubitable^ 
ment des fignes repréfentatifs j car en effet, 
qu'ont pu mire les premiers hommes finon 
ce que nous faifons quand nous fommes à 
leur place ? Qy'un enfant fe trouve dans 
un pays dont il ignore la langue , il parle 
par fignes; fi on ne l'entend pas , il delTuie 
fur un mur avec un charbon les chofe? 
dont il a befoin , pour peu qu'il ait la 
moindre fagacité. 

Oit peignit donc d'abord groflîérement 
ce qu'on voulut faire entendre , & l'art de 
.deflîner précéda fans doute l'art d'écrire. 
C'eft àinfi que les Mexicains & les Péru- 
viens écrivaient j ils n'avaient pas pouiTo ^ 
l'art plus loin. Telle était la méthode de 
tous les piremiers peuples policés. Avec le 
tems 011 inventa les figures fymboUques: 
.deux mains entrelaflees lignifièrent la paix; 
:des flèches repréfentèrent la guerre; mi 
. œil fîgnifia la Divinité ; un fceptr.e marqua 
la royauté > & des lignes oui joignaient ces 
figures exprimèrent des pnrafes courtes. 

Les Chinois' inventèrent enfin des, carac- 
. tères .pour exprimer chaque mot de leur 
langue. Mais quel peuple inventa L'alpha- 
bet, lequel en mettant fous les yeux les 
, différons fons qu'on peut articuler , donne 
. jU facilité de combiner par écrit tous les 
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mots pojQîbles? Qui put ainfî apprcJndre 
aux hommes à graver fi aifément leurs peu-* 
fées ? Je ne répéterai point ici tous les con^ 
tes des anciens fur cet art , qui éternife tous 
les arts; je dirai feulement qu'il a falu 
bien des fiécles pour y arriver. 

Les choeU) ou prêtres d'Egypte ^ conti- 
nuèrent long-tems d'écrire en hiéroglyphes^ 
ce qui eft défendu par le fécond article de 
la loi des Hébreux ; & quand les peuples 
d'Egypte eurent des caradères alphabéti- 
ques , les choen en prirent de différens 
qu'ils appellèrent facrés , afin de mettre 
toujours une barrière entre eux & le peu*- 
ple. Les mages , les brames en ufaient de 
même , tanr l'art de fe cacher aux hommes 
a femblé néceffaire pour les gouverner. Non 
^feulement ces choen avaient des caradè- 
res qui n'appartenaient qu'à eu^t, mais ils 
ai>^ent encor confefvé l'ancienne langue 
de l'Egypte , quand le tems avait changé 
CjBlle du vulgaire. 

Manéthon cité dans Enfèbe parle de deux 

colonnes gravées par Thatu^ le premier Her^ 

mes , en caradères de la langue facrée. Mais 

qui fait en quel tems vivait cet ancien Her-^ 

mes ? Il eft très-vraifemblable qu'il vivait 

)lus de huit cents ans avant le tems où 

'on place Moïfe : car Sanchoniaton dit avoir 

u les écrits de Thaut^ faits > dit-il 5 il y a 

luit cents ans. Or Sanchoniaton écrivait en 

?hénicie, pays voipn de la petite contrée 

cananéemie , mife à feu & à fang par Jofuéy 

félon les livres juifs j «'il avait été eontem^ 
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•pôraiii de Afofjfe , ou s'il était venu après 
lui, il aurait fans doute parlé d'im hom- 
me fi extraordinaire, & de fes prodiges 
épouvantables > il aurait rendu témoignage 
à ce fameux légiflateur Juif, & Eufèbe n'au- 
rait pas manqué de fe prévaloir des aveux 
de Smchoniaton. 

Qiioiqu'il en foit, les Egyptiens gardè- 
tent fur- tout très - fcrupuleufement leurs 
premiers fymboles, Ceft une chofe curieufe 
de voirt fur leurs monumens un ferpent 
qui fe mord la queue , figurant les douze 
mois de Tannée -y & ces douzç^p|6is expri- 
més chacun par des animaux, qui ne font 
pas ceux 4U Zodiaque que nous connaif- 
ibns.' On voit encor les cinq jours ajoutés 
de^is aux douze mois fous la forme d'un 
petit ferpent , fur lequel cinq figures font 
aflîfes ; c'eft un épervier , un homme, un 
-chien, un lion & un ibis. On les voit dêf- 
lînés dans Kircher d'après des monumens 
confervés à Rome, Ainfi prefque tout eft 
fymbole & allégorie dans l'antiquité. . ^ 

Df/ monurmm des ïlgyptîem. 

Il eft certain qu'après les fiécles où les 
Egyptiens fcrtilifèrent le fol par les fai^ 
gnées du fleuve, après les tems où les vil- 
lages commencèrent à être changés en vil. 
les opulentes , alors les arts néceflaires étant 
perfedionnés, les arts d'oftentation com- 
mencèrent à être en honneur. Alors il fe 
trouva des fouveraius qui employèrent leuxs 

G 3 
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ifujets 5 & quelques Arabes vséifiiis éa îac 
Sirboii^ à tâtrr leurs palais & teiits txrnin 
beaux en pyramides, à tailler cies pierres 
énormes dans les carrières de la haute Egyp- 
te, à les embarquer fur des radxaux jufiju-à 
Memphis, à élever fxir des colonues maf- 
fîves de grandes pierres plates fans goût & 
fans proportions. Ils cormurentle grand, 
& jamais le beau. Ilis enfoignèrent les pre- 
miers Greos ; mais enfuite les Grecs furent 
leurs maîtres en tout quand ils eurent bâti 
Alexandrie. ... f ; : 

Il eft trifte, que dans la guerre de Ce- 
far^ la moitié de la fjmjeufe bibliothèque 
des'P/o/o;«é« ait été brûlée,,, &..que l'autue 
moitié ait chauifFé 4es bains de» Mufulmam , 
•quand Omar iubijugûa l'Egypte. . On eût 
connu du moins l'origine des fuperftitions 
dont ce pciiple fut infede ,, le chaos de lefur 
philofopnie > quelques-unes de leurs anti- 
.quités & de leurs fciences. 
' Il faut aWblument qu'ils enflent été en 
paix pendant pUifîeurs fiécles,- pour que 
leurs princes euflent le tems & le loiGr d'é- 
lever tous ces bâtiniens prodigieux , dont 
la plupart fubfiftent encore. 

Leurs pyramides coûtèrent bien des an- 
nées & bien des dépenfes ; il falut qu'yi^ 
nombreiife partie de la nation avec des ef- 
claves étrangers fût long-tems employée à 
ces ouvrages imnieiifes. Ils. furent élevés 
par le delpotifme , la vanité , la fervitude , 
& la fuperftition. En effet, il n'y avait 
qu'un roi defpotique qxûpût forcer aiufî k 
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nature. • L'Angleterre , par exen\|)le , eft au- 
jourd'hui plus puilTuute que n'^ctàît TEgyp- 
tej Hih roïd'îfngîeterrepourr^if-il employer 
fa nation, à^ éfever de tels mouumens? 

, La vauité y avait P^irt ^'àm doute i c'é- 
tait 'cher. Id^' -anciens rois' d'Egypte à qui^ 
élët^i'aît la'pluS..b<îllc pyramide à fbnr père 
ôii^'à' Inl-meiîièv'Ia fervitude* procura la 
maln-d'a:rùx^i\fe."Et qtitmt à la fuperftition; 
on' fait quc'^tfe.^ pj^r^nûdcs étaient' des tom- 
ÉeKiri'y on.'ftiir'^'ilè îes chôcliainatiiii' ou 
cHoêntd^Egypté j ç'e(l-à-dîre les prêtres-,' 
atai^ût i)crftiii^ lit ftntion qtre Pâme ren- 
trerait dtinsf fbii corps au bout de mille an- 
nées. On voulait que le. corps ftrt: miUcahst 
entiers à l^abri de jtoute corruption: ç'ed 
poWf^'ôi oii Tembaumait avec un foiri'fî 
îcrupulexixi & pour le dérober s^ux acci- 
dchs, on Fbnfermait dans unema'ffe dç 

Siérïe faits illue. Les rois, lies grands; fe 
ïeffaient des tot^beaux dans la forme h 
moins en prifè au3ç Injures du tems. Ijeurâ 
corps fe fontcpnfervcsau delà des^'cfpçmn- 
ces iiunr*ûnes". Nous Rivons aù)durd*hui des 
momies égj^ptiénries -de plus de quatre Mille 
aiviées. Des c'^davrba ont* duré uutiint que 
des 'pyramides* . - • '- 

Cette opinion d'une rcfurreélioii après 
dix lîécles pâfïa depuis chez les Grecs difL 
ciples des Égyptiens, & chez les Romains^ 
difciples des Gx^çs. On la retrouve daiië* 
h fixiéme livre dolTEnéide, quî'n*eft que 
hi defcription dm myftères d'Ifts & de Ce* 
wis Efenjine. ê^ 

G 4 
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j^as emnes uhi mille rotam'volvere fer mmûi 
. Jjethaum çid Jluvium Deus advccat offmne v^fgft^ | 
^cilicet ut memores fuper§i ^ convesça gevifmtt. 

Elle sHntroduifît enfuite chez les ohrén 
^ tiens, qui établirent le règne de mille ans; 
la fede des millénaires l'a ï^t revivre Ji;f-, 
qu'à nos jours. Çeft ainîï iqpe pïufieurs'opl-. 
liions ont fait le tour^du monde, En ;\?oilà^ 
aflez poi^r faire voir dans quef éfprit on 
i)âtit ces pyramides. Ne répétons pas oç 
qu'on a dit fur bur architeéture & iur leuirV 
^imenfipns 5 je n'examine ^ne Thiftoke dé^ 
Vefpriç humain, ,^ 

Des rites égyptiens , f^ 4^fçt çit;cQnci^09u 

. Premièrement les Egyptiens rçconmirent-j 
ils vn Dieu fuprème(' , Si on eût fait çettq 

Îjueftion a^x gens du peuple, ils n^aur^entj 
u que répondre \ Çi k des jeunes étudi^n^ 
dans la théologie égyptiemie» ils auraient; 
j)arlé long-tems fans s'entendre 5 fi à quel^ 
qu'un des fages confultés pa^r Pythagore ^ 
par Platon 9 par Pjutarque , il eût dit nette- 
ment qu'il n'adorait qu'un Dieu % il fe fe-r 
rait fondé f^r Panciennç infcription de la 
.^atuç à^yis t Je fuis c^ qui 0i & cett;e au^ 
tre , Je Jifàs fOMt ce mi a été ^ qui ^a i 
*pul xnortel ne pourra lever tpon voile ,• il au-, 
rait f^ remarquer 1er globe placé fur la 
çortç di^ ^empiç dç ^enmhi^ , qui reprç^ 
Û% Twité dç la ri*t\il^iyinfi {cm ]$ 
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noni de EjHif. Lé nom même le plus facré 
parmi ]ei Egyptiens était celui qiie les Hé* 
brèux adoptèrent Tha ho. On le proiionce 
diverfemeiît } mais Clément d^ Alexandrie aC*. 
fure dans Tes flromatts , i^ue oeuic qui eni* 



traient dans 1| temple <de Sérapis étaient 
eblig^de porter fur ei|x le nom de i ha 
ho , t;wûen celui de i hihoù^iqm Ggmè»i 



fe-Dieu étewiel. Les Arabes n^en ont re- 
tenu qi)ë la fyllabe hm^ adoptée enfin par: 
les Turcs,* qui la prononcisnt avec encor 
plus, dô refpeft'que le rtiot aliahi car ilsfe* 
letvpnt d^atiah dans la converfttion, & ils. 
n'emploient hok que dans letfrs prières. Dii» 
foiis ici en paflant que quand rambalTadeur 
TmcÈOid Effk'hdt vit repréfentier à Paris la 
Bdttr^eois Gentilhomme , & cette cérémonie 
ridicule daiîs laquelle on le fait Turc, quand 
il entendit prononcer le nom facré hou avec 
dérifiôn & avec des poftures extravagantes, 
il regardai ^ô ■dhrertlflement comme la pro-. 
faiiation'îa pliis nbominaWe* 

Rêverions. ^ Les prêtres d'Egypte noiirrif^ 
faient nn boeuf facré , un chien facré, lui 
crocodile^ facré î oui, & les Romains eu- 
rent aiiffi' des oies fkorées j ils eurent de^ 
Dieux de toute el]>èce 5 & les dévotes 
avaient parmi l^ra pénates le Dieu de la 
chaife percée, Hetm ftercutium, & leDièû 

ÎJ^et , Deum crepitum : mais en reconnaif- 
aient-ils moins le Dèum optimum maximum^ 
le maître des Dieux & des hommes? Qud 
cft le pays qui n'ait pas eu une foule de 
fuperihtieux & un ^etit nombre de fages? 
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Ce qu'on doit fur-tout remapqirqr^? l'E*- 
gypte & Àq toutes ^Ics rmtioitô. , p'eft qu'e)^ 
fes n'ont jamais eu d'opiiiipns conftautes,i 
comme dlcsi tf ont jamais eu de loix. toM*, 
kmrs uniframefiipmalgiîé relâchement qwp 
les homniesi oôt -^Jejïifs anckji^ vfsg?^. J^ 
ny a d'inamuabte que la géoftetrie:^ fout le; 
ïc&e dB:.une.v^atàoii (^ontiiiu^lle^JP^ _; 

Les faviftSfdifput^nt & difputeront.,*L'uur 
affiire.quelès ancien%peup!es lopjt^tpys étd 
idolâtres > l'autre te nie* L'un dit.qu'iJsr 
n'ont adoçe qu'un. Dieu fî^is ^ fiçiulacre ,^ 
li^âutre qu'ils .ont ccvér;^:.:^lnftsjpf$ vt%\^?5^ 
dails plufieurs fimukcress .ils ,ont<.tous rair^ 
fbn; il n'y a qu'idiftiiigUfÇfirl^ JWiSii^ ^ 
hommes jquii ont cbîuigé yS^rl^n ne'JFut.jaw 
mais d'accord. Quand iQs.rBtçJam^^ ^& le» 
principaux, prêtres , fe moqi^^pn^; 4^ %wf 
ifp/x, le peuple tombait si genpuj^ defyimt l\iK 
' e//i®?wrti^:a.dk:qu(Çjles Egyp$iws.94^>rmQnt; 
des oignans:, m^is ^^cun h^çxne$\ ne Vï\^ 
vait dit. Il y a biea de h 4i^wipç entre ' 
un oignon ftcfâ & un oigiKw\Dieu^ on n'a- 
dore pas tout,' ce <iu' on plaoe»' .tout ce que 
l'on conlacrc :fur:,:un 3^tdiï:Npi*?i:Mfp^^s^ 
dans Ckeron quç les hommfcs qui oftt ^puifé 
to-utes les iupèrftitions jie fe^nî gc^nt par* 
isènais encore à cell/e de mai^eç .leurs Dieux , 
& que iï'eft te ft«le a^^jfijrdij^ qjï^ii leuç 
manque. . i ^ 

, La circctnQifi^» vienWle dfs Egyptiens, 
des Arabf» , W :^^4^s Ethiopiens ? Je n'en 
feis rieiL QuQ.eeux qui le favjent le difent. 
Tout ce qu»e )e;.J^§,t c',elj qùç les, prêtres 
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,4^. raatiqiutc s'imprijnaient Cut:^k^.9rp$ des 
nxaniues de leur cjcaifecradon ^ ' coninre de- 
Diiis on marquaf d'iiii fer ardent Ja,, maîii 
desfoldats RoiTi^iis, Là dcs'facrïfiç,ateurs 
fe,tdlladmeji)jt Je-cOjfps» comn>p firent de- 
puis; les prêtres d(? deuone: ici ils fé taifiiiciijt 
,euuuques,\conxnie; les prêtres i.^ Okele. i 
,., Ce n'eft point au tput par ui] piîiicipe 
,dc faittc que. les Ethiopiens,, les.: Arabo.S;, 
les Egyptien? fc circoncirent' Ou" a dk 
^ViUls avaient le prépuce trop bng. Mais.fî 
!oa çeut )uo;er d'une nation par }*n îndivi- 
dju ,' j'ai vu un }é\inc Ethiopien iV qni' ui 
horç de, fa patrie n'avait point été ci^xoil- 
çi's -, je.' peux alFurcr que ion pr.cpwe ctaiî: 
jp^çcil émeut comme les nôtres- "'] 

je ne fais pas quelle nation s'avifa la 
prcmièi'ede porter, en procçlîîonle Kteis & 
le Phallum , cVft-à -dire h iepréfcntation 
^es figues diftijiâifs des,mnççiai*x mf\^ & 
femçllesj ccrémomg aujoucd'jiiU înijéîen- 
.te p^ . autrefois facroç. Les ^ Egyptiens eurent 
'çcttç coutumes on offrait^ "wx Dieux;' -d^ 

Sréniices, on leurinimplait ce qiron.^àvaijt 
c plus précieux. îl parait naturel (Je Jyftp 
que les prêtres ôifïinqnt linè légère partie 
de l'organe de la génération à ceux, par qui 
tout s'engendrait. Les Ethiopiens, les Ara- 
bes circoncirent auflî leurs filles , en cou- 
pant une très-légère partie des nymphes > 
;ce qui prouve bien que la fanté ni la net- ^ 
tcté ne pouvaient être la raifon de cette ce- ' 
rémonie ; car affurément une fille incircon- 
clfe peut être aulFi propre qu'une çirco^u^fe. 
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Quand les prêtres d'Egypte curent con- 
facré cette opération,. leurs initiés la fubt- 
rent auffi; mais avec le tems on aba^doI^. 
na aux feuls prêtres cette marque diftinc 
tive. On ne voit pas qu'aucun Ptolomée ft 
foit fait circoncire , & jamais lés auteurs 
Romaius ne flétrirent lé peuple égyptieA 
du nom èiApeUa qu'ils donnaient aux Juifs. 
Ces Juifs avaient pris la circoncifion des 
égyptiens, avec une partie.de leurs céré- 
monies. Ils l'ont toujours confervée , airifî 
que les Arabes & les Ethiopiens, Les Turcs 
s'y font fournis , quoiqu'elle ne foit pas oi:- 
donnée dans PAlcoran. Ge n'eft qu'un an- 
cien ufage qui commença par la iuperfti- 
tion, & qui s'eft'confervé par la coutijmi 

^' ' \ Des n'iyjlères des Egyptiens. • 



Je flilsbien loin de favoir quelle nation 
înveiita là: première ces myftères , qui fu- 
rent fî accrédités depuis l'Euphrate julqu'au 
Tibre. Les Egyptiens ne nomment poirit 
l'auteur des iliyftéres ' d' ïfis: Zoroajlre pafle 
pour en avoir établi éaPèrfe, Cadmus & 
Jnachus en Grèce , Orphée en Thrace , Mi- 
nos en Crète, Il eft certain que tous ces 
myftères annonçaient une vie future ; car 
Celfe dit aux chrétiens (a) , Vous vous van^ 
tez de croire des peines éternelles^ & tous 
les miniftres des myjières ne les annoncèrent^ 
ils pas aux initiés ? 

Ça) Qrîglm livrç 8^ 
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Les. Grecs qui prirent tant de chofes des 
Égyptiens ^ leut Tanharoth dùiit ils firent 
ie TartaVe , le lac dont ils firent VAchéron 9 
le fcatelier Car On dont ils firent le nochet' 
àes morts , n'eurent leurs fameux myftè- 
res d'EUufine que d'après deux d7^/. Mais 
que les myftères de Zoroajlre niaient pas 
})récédé ceux des Egj^ptiens^ c'eft ce quel 
perfonne ne peut affirmer. Lés uns & lesi 
autres étaient de la plus haute antiquité ^ 
& tous les auteurs Grecs & Latins qui en 
ont parlé , conviennent que Punité de Dieu^ 
l'immorcalité de Tame ^ les peines & les ré- 
compenfes après la mort, étaient annoncées 
dans ces cérémonies facréds. 

Il y a grande apparence que les Egyp- 
tiens ayant une fois établi ces myftères eit 
confervèrent les rites j car malgré leur ex* 
trème légèreté , ils furent confens dans la 
fupèrftition. La prière que nous, trouvons 
dans Apulée quand Lucius eft initié aux myf- 
tères d Ijis , doit ètr0 rancienne prière. Les 
puijfances célefies tefeTvettt , les enfers te font 
fournis ^ l'^ univers totvtne fous ta ntaifi^ tes 
pieds foulent h Tartare^ les aflres répondent 
À ta voix 5 les faifoHs reviennent à tes ordres , 
les élémens t^obéiffent , ^c. 

Peut -on avoir une plus fortd preuve de 
l'unité d'un feul Dieu reconnu par les Egyp- 
tiens, au milieu de toutes leurs ruperflir» 
ticms méprifables ? 
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Des Grm > âe leurs anciens déluges > de leurs 
aiflyabets , ^ de leur génie. 

, La Grèc€ eft un petit pays montaghçuix: 
entrecoupé par la mer , à peu près de Fé- 
ïieivlue de la Grande - Bretagne. Tout at- 
te(k dans cette contrée les révolutions phy- 
fiques qu'elle a du éprouver. Les ifles qui 
Veiaivirannent montrent aflez > par les ccueils 
continus ^ui les bordent 5 par le peu de pro- 
fondeur de la mer^ par les herbes & les 
racines qui croilTent fous les eaux , qu'elles 
pilt été détachées du continent. Les golphes 
de TEubée 5 de Calcis, d'Argos,\de Corin- 
tba 5 d'Adium , de MeiTène, appremient 
aux yeux ^ue la mer s'eft fait des paflages 
dans les terres. , Les coquillages de mer dont 
font remplies les montages qui irenfermeiît 
la fameuie vallée de Tempe, font des té- 
moignages vifibles d'une ancienne inonda- 
tion: Se les déluges à'Ogigès & de Deuciu 
iion-i qui ont fourni tant de fables, font 
d'une vérité hiftoriq^ue. C'eft même pro- 
;bablement ce qui fait des Grecs un peuple 
fi nouveau* Ces grandes révolutions les re- 
♦ plongèrent dans la barbarie , quand les na- 
tions de TAfie & de l'Egypte étaient flo- 
jriflantes. 

Je laiffe à de plus favans que moi le foiil 
de prouver que les trois enfans de Noé , 
qui étaient les feiils habitans du globe, le 
partagèrent tout entier , qu'ils allèrent cha- 
cun à deux ou trois mille lieues l'un de 
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-PàMtrci» fomder par*tôut lie puions empa- 
res , & que Javan foii petit-fils |)eupla b 
Grèce eii" paffwt eii ItaUe: que c'eft de là 
que les .Grecs s'appellèreiit Ioniens ^ parce 
x)u7oii envoya des cok)iaktfs fur les côtes de 
^FAfie mineure 5 que cet Ion eft vifîblemeut 
Javan j en changeant / en Ji«> & on en î;a;/. 
On fait de ces conter aux enians» & lés 
«nfans n'en crwnt rien : 

2/cc pueri credunt niJt qui nenàum être kvantur. 

Le déluge à^Ogigés éft ^lacé commune*, 
meilt environ douze cents années avant la 
première .olympiade. Le premier qui en 
parle eft Acifilas , cité par Eujebe dans fa 
Préparation évangelique^ & Ç2lï. George le 
Sinctlle. La Grèce , dit - on ^ refta prefqtie 
déferte deux cents années après cette ir- 
rupcion de la mer dans le pays. Cependant, 
on .prétend que dans le même tems il y 
avait un gouvernement ^abli à Sicione , 
& dans Argos'5 on cite même les noms 
des premiers magiftrats de ces petites pro- 
vinces 5 & on, leur donne le nom de Bafi^ 
ieiSi qui répond à celui de princes. Ne 
^perdons poilit de tems à pénétrer ces inu- 
tiles obfcurités. ' 
" Il y eut èneor une autre inondation du 
lems de DeUcalion fils de Promithéç. La fa- 
Tble ajouta .qu*it ne reila des habitans de ces 
climats que Deucalion ^ & Pirra^ qui refi- 
rent des homnles en jettant des pierres der- 
tière etix entré leurs jambes. Le geiue hu- 
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"tnain fe repeupla beaucoup plus vke qu'ii^ 
ne garéniië. 

Si l'oil en croit dés kottinies très-judî- 

^ cieux i comme Pétait le jéfùite ^ un feul 

, fils de Ko/ prdcUrUît tirie rate qui au bout 
de dêUJc cehts quatre- vingt-einq ans j .fe 
montait à fix cents vingt-trois itiilliards fix 
cents douze millions d'hôilimes. Le Calcul 
eft un peu fort. Nous fommes aujourd'hui 
aflçz malheureux pour que de viiigt-fîx ma- 
riages , il tf y en ait d'ordinaire que qua- 

. tre dont il refte des enfans qui deviennent 

{)ères. C'eft ce qu'on a calculé fur lés re- 
evés des rçgiftres de nos plus grandes vil- 
les. De mille enfans nés daits une même 
amiée il en refte à peine fix cents au botrt; 
de vingt ans. Défions-nous de Pétaii & de 
fes femblables i qui font des enfans à coups 
de plume , àufli-bien que de ceux qui ont 
dit que Demàlion & Pirra peuplèrent là 
Grèce à coups de pierres. » 

La Grèce fut , comme on fait , le pays 
des fables , & prefqué ékaque fable fut l'o- 
rigine d'un culte, d'un temple, d'une fêté 
publique. Par quel excès dé démence , par 
quelle opiniâtreté abfurde tant dé compi- 
lateurs ont-ils Voulu prouver dans tant dé 
Volumes énormes, qu'une fête publique éta- 
blie en mémoire d'un événement était une' 
démonftration de la vérité de cet événeU 
ment? Quoi ^ parce qu'ion céléferaît dans 
un temple le jeune Èacchus fortânt de là 
jcuifTe de Jufiter » ce Jupiter avait en effet 
gardé ce hacchus dans fa cuiiTe ! Quôi^ 

Cadmuf 
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0idntHs & fa' fem»ne avaient été -changea 

en ferpents dans la Béotiç > peaxt ' que les 

Béotiens en faifaient commémoration dans 

leurs cérémoniei ! Le temple de Ç^i/ior ; & 

de Pollux 'k Rome démontrait - il que ces 

Dieux étaient v^nus combattre, on Jàveur 

à§$ Romains ? . ... 

, Soyez fi;ir bien plutôt > qxiand Vous voyet 

wic ancieivxeiète , un templeantiqvp y qu'ils 

font les ouvrages de Terreur. Cette.erreuc 

s'accrédito ivu bout de deux .pu trois fiécles j 

elle devient enân ' fgcrée j & .on bâtit ded 

temples, à do^ chimères. " ; t •: 

. Dans les tems)\iltorique^.)ti' au, contraire* 

les plus noblci vérités trouveftt poujde fec-» 

tateurs> les^ plus grands-ho^tmiej^ meurent 

ïans honneur. Les Themijhdss^i les Çifmnsi . 

les Miltiadef i}es AriJiiJes ^ iq^/pbociDnSifont 

perfécjutés , jaij^dis que P^rfie % .U^ccbus & 

d'autres perfomiages iantaftiques^ o^it de^ 

tiemples. - .j , ':-:•• v 

On peut èroîxeoirt peupjc fuif (» ^u'il 
^t de lui-même à fou aéfavaatage i ';Quand 
jffss récits font accompagnés de yr'aifemblan^ 
Cçb, & qu'ils ne contredifenj^ çft ri^n l'or* 
dre ordinaire de la nature* 
V Les Athéniens qui étaient ép^r$ .4^itâ Vt| 
terr^n trèç-ltérile î> nous upprçmient «uxt» 
4nèmes qu'ui> Egyptien noma^ Cicrops <?haf* 
jÇé 4o Ton pays i leur donn^Jews-prBmià» 
tts inftitutions. Cela parait fûrpr«nant| 
puifquc ies £g3a)tiehs n?étafent pas naviga- 
teurs: mais il fe peut que.les Phénicien$9 
jjui voyageaient chez toutes les -nâtiqn^ i^ 

J^ài fur Us niceurs. Tome l H 
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^uieft bien fur vc^m c^ue les Grecs ne prîJ 
teiit' p^èint les lettres égyptieiiiles \ à qui lei 
lents ne rèflfeffiblént poiiit du-toutj hèû 
Phéilicteilâ -leur portèrent leur premier al*^ 
^habet 5^ qui lie^^nfifteit aloi^^ qu'en feizê 
<îaraiâères 5 qui font évidemment les mèu 
Mè§> 'Les Ph^nîélens depuis y ajoutèrent 
huit autres "lettres que l«s Grfecs adoptèreKâf 
^ncô't'é.' -■' •■-' • "- y- ■' ' 
' Je regarde un alphabet tomiiie un mo^ 
hutnént ineoiitcftâible du pays dont une na-i. 
tion a tiré fes premières connaiflanoes. lï 
partit '^neor biéh f^robable que ^s Phéni- 
ciens 'ekptofeètent les mines d^rgent qilî 
étaient- dam PAttique^ comme ils travaiù 
lèf-ent à tjèllèâ-d'Efpagne. Des marchand^ 
furent lèëjp^etnier s précepteurs de ces mé-t 
ïîleà "Gr^s 5 qui depiais iiiftruiikent tant 

â^aut^ natibnsr ■ ^ ^ -^ 

Ce peuple tout /barbare qu'il était aii 
tfem^ ^C^'^és^s^^^i^t 'h&iivtà dès orgaiies 
J>lu^ }favôr*btes aux beaux aft^ que touîsl^ 
^lr^& peuple^; Ils av^ieùt datt^leûr natu* 
re je4ie-faî§ ^tioideplife^ fih & de*plusï|^ 
lié 5 leur langage en é^ tin ténioighagè j ^^t 
mzméiènfd qu^ils» fuflklt écrftrè on ioit 
^tWeûPéht? '^ttns ^ir iànguè'Uîl nièïàiîg* 
hârn^ot^éilîè de^-éoiifoiirtes dôtrcèsV &'âé 
-^^éj^éfe > qtf aucun peuple ^de-Mfîfe n'ie |aw 
tâai'sr ê&ïnW. - : - ' - . ^^i 

' C^î*iînêmefit le^ n^td de Btrté qui <f éi. 
figlte ,^^ t^îféhîçiehi ftloh -^ar^choniafèn^ 
<û'4ik^ptês »^ hfttmûhieiii que çëliii d'Hèiïê- 
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H» où ffj^rt/ox. A'rços , AthèWes , Lacédé-^. 
motie i Olimpic s lônneiit mkux à roréil^ 
le qufe la ville de Reheboth. Sophia\ là fai 
gclièi ett plus doux que Shocherkath en fy^ 
i4ft()[U6 & en hébreu. Bafitms ^ roi ^ ioiine' 
mieux que MelA ou i'fca^. Compajféz lé» 
noms d'Âgamemnon i de Diomède^ à^Itl&J 
ikénée à Ceux de Mardokempad ^ Sintùrdak^ 
Sohafduch i Niricajfolahjfaty /ojîp/} lui-riiè-; 
me dans fôn livre contre jippion avoue- 
que les Grecs ne pouvaient prononcer 1^ 
nom barbare de JirufaleM^ c'eît que les. 
Juifs proiionqaient Hershalatm ; ce mot ccori 
ohait le goflèr d'un Athénieh ; & eé^fu^en^ 
Ué'O^'ect qui changèrent MèrsUdhm en Jé^' 
Hijatm: •'■ ^ . ■' ' * i.: ) 

' Les Grèc^ trânsTormèrenï Wixs les noms 
rtkles fyrtaques V perfans , égyptiens. De Co-^ 
resh ilsfirem-G>>*i^/,^ à^Isheth\ Oshiréth, ils 
firent IJisSc OJirisj de Mopb^ ils firent Mem^ 
fhis ^/& accôtitumèrent enfirt'Iès/ barbaVeà^ 
à prononefér comme èUx s dé forte que du 
tems des Ptolomées ^ les villes & les Dieux 
d'îgypte-ii?e^irent plus que des noms à^ la 
grecque* - - «: 

-Ce font les Gfôcs qui dônnèreiift le nonl 
à VIrtde & au Gange* Le Gange s'appel-^ 
Iklt Santiàubi dans- la langue des brames $ 
l'Indus Smbadîpo. Tels font ies anciens 
Hems. qfu'bh trouve dans le Védmn, 
• Leô Grecs en s'etendant fur les côtes de 
Mlle minèiifé y amenèrent Tharmoiiie* Leur 
Hbmére naquit çirobablement à Smyrne, 
' La belle arôhiteélure , la fculpture per* 

H 2 
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fedioiinée, la peinture, la bonne timûqu^^ 
la vraie poéfîe 5 . la vraie éloquence , la ma- 
nière de bien écrire rhittoire^ enfin, la. 
philofophie même quoiqu'informe & obf- 
cure » topt cela^ ne parvint aux nations que. 
par les Grecs. Les derniers venus l'empor-. 
tèrent en tout fur leurs maîtres. 

L'Egypte , n'eut jamais de belles ftatues 
•que de la, main des Grecs. L'ancienne Bal-, 
bek en Syrie, Tiincienne Palmire en Ara^. 
bie , n'eurent ces palais ^ ces temples ré-, 
guliers & magnifiques^ que lorfque les fou- 
verains de ces pays appellerent des artiftes 
•de la Grèce. On ne voit que des reftes de, 
barbarie j, comme on l'a déjà dit ailleiurs, 
dans les ruines de Perfépolis , bâtie par les.; 
Perfes ; &. le» monurpens de Balbek & de 
Paknire , font encor fous leurs décombres- 
des cbefs-d'qeuvre d'architeîhxre» 

Des législateurs Grecs ^ de Minosy ^ Orphie ^ 
de rimmortalïté de Pame^ 

Que 4e$ compilateurs répètent les bataiU. 
les de Marathon & de Salamine, ce fonc 
de grands exploits aflez conmis i que d'au- 
tres répètent qu'un petit-fils de Noé nowu, 
mé Settim fut roi de Macédoine ^ parce 
que d^ns le premier livre des Maccahies >. 
il eft dit i^à' Alexandre fortit du pays der 
Kittim i je m'attacherai à d'autres objets.* 

Minos vivaità peu près au tems où nous 
plaçons Moîfe ,• & c'ett mpme ce qui a don^ 
né au fa vaut Httet évèque d'Avrauches quel- 
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que feux prétexte de fouténit que. Mi7ios 
né en Crète , & Moïfe no fur les confins 
dô l'Egypte , étaient la , même perfonne j 
Tyftème qui n'a trouve aucun partifa^i, 
tout abfurde qu'il eft. 

Ce n'eft pas ici une fable grecque j il 
cft indubitable que Mhtos fut un roi lé- 
giflatcur. Les fameux marbres dç Parcs, 
monument le plus précieux de l'antiquité 
(^& que nous devons aux Anglais) fixent 
fa naiflance quatorze cents quatre-vingt- 
deux ans avant notre ère vulgaire. Homère 
rappelle dans rOdyflee le fage confident 
de Dieu. Flavien Jofiph ne balance pas à 
dire qu'il requt fes loix d'un Dieu. Cela 
eft un peu étrange dans un Juif qui ne 
femblait pas devoir admettre d'autre Dieu 
que le fien , à moins qu'il ne penfàt com- 
me les Romains fes maîtres , & comme 
chaque premier peuple de l'antiquité, qui 
admettait l'exittcnce de tous les Dieux des 
'autres nations. , ; 

Il eft fur que Minos était un légiflateui: 
très-fcvère, puifqu'on fuppofa qu'après fa 
mort il jugeait les âmes des morts dans les 
enfers > il eft évident qu'alors la croyance 
d'une, autre vie était gcncralemcnt répan- 
due dans une aflez grande partie de l'Alîc 
& de l'Europe. 

: Ch'phée eft un perfonnage auflî réel que 
Minos i il eft vrai que les marbres de Pa- 
ros n'en' font point mention; c'eft proba- 
blement parce qu'il n'était pas né 'dans la 
Grèccpropremeilt dite, mais dans laThrace. 

H 3 
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Ouelques-uns çnt douté de l'éxiftençe dii 
premier ijfe^j^^r, fur unpàflage de Çiceron, 
dans foii excefleht livre fuf la nature deS 
Dieux. Cb^r^j lia des interlocuteurs , pré- 
tend qXCiiriJibté^'nQ crpy^tpas que cet Or-r 
phée eût été che^ les 6reçs 5 mais Arijiot'e 
n'en parle pas dans les ouvrages que nous 
kvonVdé lui. L'opinion de CoUa n'eftpas 
d'ailleurs celle de Ckeron, Cent auteurs aiv 
ciens parlent d'Orphée. Les myftères qui 
portent fon nom lui rendaient témoignage. 
Taufanias , l'auteur le plus exad qu'aient 
jamais eu les Grecs , dit que fes vers étaiçnt 
chantés dans les cérémonies religieufes, de 

f Préférence à ceux à' Homère qui ne vint que 
ong-tems après lui. On fait bien qu'il nç 
defcendit pas aux enfers 5 mais cette fabl^ 
même prouve que les enfers étaient ujju 
point de la théologie de ces tems reculés. ' 

L'opinion vague de la permanence de l'a- 
ine après la mort , ame aérienne , ombré 
dû corps , .mânes , foufle léger , amè hir 
connue , anie incompréhenfible , mais exiC- 
tantô , & la croyance des peines & des rér^ 
compénfes dans une autre vie , étaient ad7 
mifes dans toute la Grèce , danj? les. Mes , 
dans l'Afie , dans l'Egypte. 

Les Juifs feuls* parurent ignorer abfolu-: 
ment ce myftère j le livre de leurs loixn'eti 
dit pas un fcul mot ; on r)Ly voit que des 
peines & des récomperifes temporelles. Il 
eft dit' dans l'Eixode , Honore ton père & ti 
mère , afin qu'Aàomli prolonge tes jours fufr 
htm-ei & le livre du Zend, porte 11, dit^ 
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Jfonore ton père ^ ta mère , afin de mériter 
le cieL .V : ^ 

L'évèque Warburton , qui a dismpntré 

3tte le peiitateuque ne faitauoune-meitfioii 
e Pimmortalité de l'anie , prétend ^que, c^ 
4ogme n'était pas néceflàire dans ja. théOr 
JDratie. Arnauld , dans fon apologie de Ppr^- 
4?oyai ,' . s'expcime -ainlî : . Ceji k ffçnttle dfi 
iUgmrancje dt mettre en doute ^ cette vérité-.^ 
-qtii ejl des flus- communes ,. ^ qui ejtattefiefi 
far 'tons les pires ^ que ks prom^fis d^ Pan^- 
*<À€n teftamentn\étaient que temporelles.^ ten^ 
Titres i ^' que les Juifs tûadmaient Dieu quf 
pour Iffs Mem :cyamels^ . ^ ^ ' : 
i On a objpdé ijne fi Içs- Eérfes 1, les ArS- 
•bes, les! Syriens^ les IndiensL* les Egyptiens, 
•les Grecs' eroyaieint l'knmoTtalité de Tamet;, 
^ne vie à venir;, idfc&.pebies & des récoiBh 
penfes éternelles .> les Hâbrenx poiivaieriÊ 
•bien auflî les croire; qneiî^tous les légijla- 
leurs de Tantiquitic ont '.établi de fagcilofix 
fur ce fondement», Jfzwgfr pouvait i)ien en 
^fcr de mèmev que ' s'il ignorait ces dog- 
mes utiles i il n'était pas di^ne de, conduiœ 
\içe nation 5 que isIL lesifavait, & les ci- 
'<îhait , il en était encor plu& indigne. :; . 
^ On répond; à ces argumcns , qiie Diew, 
dont Moïfe était l'organe, daignait fe prdi- 
•portîoniler à la' groSîéretéî-; dca. jfuifs. . Je 
•îi^^ônfere point dans cette .qùettion épineufipi 
3& refpedKint' toujours tout, ce qvà ett dî- 
-vin ^- )e* continue Texameri de f hiftoireidds 
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/ Des fe&es des Grecs* y. 

Il pârîdt que chez les Egyptien^ , chst 
les Perfans , chez les Caldéens , chez lès In*- 
tîiens, il n'y avait qu'une fedtedephilofd;. 
phie. Les prêtresse toutes ces nHtkms étant 
tous d'une race particulière , ce 'qu'x>n ap;^ 
pellait lafagejfc'^^ n^appartenait qu'à cett© 
race. Leur langue facrée^ inconnue. au peu* 
j)le 5 ne .laiflait le dépôt de la fcieiice qu'en^ 
tre leurs mains. Mais dan^ la Grèce, plus 
libre & f^lu&heiireufe , l'accès deja raifom 
fut ouvert à tout le.monde:^ ch«din donnç 
l'eflbr à fes' id&s -, . & e'eft ce qui rendit les 
.Grecs le pcupla^le phfô ingénieux; de la, terj. 
,re. C'eft ainfî que de nos jours» la nation am. 
-glaifeeft.devemié-la plus Séclairée^ parée 
nqu'on p^ut .penfeâr'impunQnitot j chez elle. : 

Les ftô'iquesradmirentune^me univers 

:felle du mond^â , dans bqupUe lés 4nie& dç 

itous les ètres^vivàns fe.replongeai^ntv Les 

épicuriens nièrenf qu'il y eùtruuje ame, & 

aie connurent que des priilcipe^ phyfiquest. 

Ils faudnrent' que Jes Dieux, ne fe mêlaient 

pas des affaires:de?s hommes ii & ort ;laifla ï^ 

.épicurifatts en paix comme fls: y tatlTaient les 

-Dieux, '• i. . . '■ :*•-_ : • ' ■• '> 

:.l Les âçolcs rétartirent depuis TW«^jjw£- 

qu'au tiéns; de Platon & d'JirijliQte:^, de âiÈ- 

-putes ^philofophiques. qui toutes décèleîit 

M f agadtaiSc *Jà folie ide Pc^ithumahx i . ;fa 

grandeur & fa faibleife. On m:gnmm^-9P^ 

que toûjo:iw:s3àns s'entendre, comme nous 
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iVôné faif icpnîs le treizième fîéclc où iiQUS 
ïomriieirqarAcsf'à raîfoftner.^' - ' 
^ 'La réplitatièit ' qxC eut Platon j\é m'étonne 
pas -, tous, Içs'philofophes étaicirt jnintclli* 
Cibles , il l'était alitant que les autres , & 
yex{itimait avec plus d'éloquence. Mais 
'quel fiiccés aurait Platon , s'il pàtliiffait au- 
'jburd'hui .dans une compagnie de gens dç 
t)on fens, & .s'il leur difait ces' belles pa- 
roles qui font dans fon Timéé y De la fiibf" 
tmce inâivîfible & de la divifthle^ Dieu conu 
t)t)fa une troifiéme efpèce de fubfiaytce au mi^ 
Heu des deux^ tenant de la nature du même 
^ de l'autre i puis f venant ces trois natures 
ènfentble , // les 'mêla toutes eri tme feule for^ 
me y '^ força fa nature de Pâme a'fe mêler 
'avec la nature du même, È? '^^ aymit mê- 
lées avec lafuhjtance, ^ de ces trois ayant 
'fait un fûppèty. il le divifa en portions con^ 
vén'ables ,* chaame de ces portions était mêlét 
dit même ^ de l'autre 5 ^ de la fubjiance 
il fit fa divifiom 

' ' jEnfuite il explique avec la même clarté 
le quaternaire de Pythagore. Il faut conve- 
nir que des hommes raifonnables qui vien- 
'di^ient de lire P entendement humain de Loc^ 
h , prieraient Platon d'aller à fpn école. ' 
.'Ce galimatias du'bort. Platon n'empêche 
'pifs qu'il n'y ait de tenis en tems de très- 
'Dèlilçsî idées dans ïes ouvrages. Les- Grecs * 
•avaient tant d'efprit qu'ils en abusèrent. 
M^i^ ce qui leur fait; beaucoup d'hoiuieur, 
^'c'eft qu'aixcuri de leurs goUyernemens ne 
^^kmlts pèiifées'des hommes. Il n'y a que 

H J 
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Sacrât^ dont il fpit avéré; (joe fes opîmbu^ 
lui coûtèrent la vi^ & il^t encor moûi^ 
la vidune de fçs opinions ^ue celle d^un 
parti violent é^cvé contre .lui. %es Aïh^- 
niens, à la vérité, lui j&rent; boire de la 
ciguë f mais on. fait combien ils si^en çèpeiv 
tirent j on fait qu'ils pmiîrpnt Tes . nccufa,- 
teurs 5 & qu'ils élevèrent un temple à cfe- 
lui qu^îls avaient condainr^é. J^thène^ laiîtii 
une liberté entière , non feulement k.}^ 
philofophîe , mais à toutes les religions. 
Elle recevait tous les Dieux étrangers, elfe 
avait même uni autel dédié, au^. Dieux iii*^ 
connus. ./ - ^ ■< .^ 

Il eft inconteftablé que les Grecs recoi^- 
iiaiflaient un Diçu fuprème , ainfî que tou- 
tes les n^tions^dont nous avons pàrfé- Leur 
Zew , ieux Jupiter , était le maître des Dieu^ 
& des hommes* Cette opinion ne changea 
iaraaîç ,dçp>jis Orphée^ on. la retrouve cçiiît 
fois dans Homère: tous les autres Di«ux 
font inférieurs. Oii peut les comparer aux 
Péris des Pejrfes , . aux Génies des autres: 
nations orientales. Tous les philofophes y 
excepté, les ftratonlciens & les épicuriens ," 
récormurçAt l'architede du monde , . le jp^- 
miourgos. ., 

Ne çraign<)ns point de trop pefer fur 
cette gfaiide vérité hiftorique, que la x^- 
J'on humaine commencée adora quelque 
puiflkncej ^quelque être qu'on croyait au 
djelîus du pouvoir ordinaire^ foit le,foi?il> 
Toit, la lime*, ou les étoiles , iqw la r^oji 
J[ Ujip^Ç: ç^iltjlvée adqra ^^^ m^gfté . toytes' fea 
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^erreurs, -w Pieu fyprèm^e mBitx^ àes élé- 
^lens & des awrcs. Ai«i« ^ &vqi^ tputQs 
}e$ nation^ policées depi^iiç l'Iij4e;jiifqu'fi]Li 
fond de rEùxope^^ • crurejiw ei^ géfi^nil mue 
.^vie à venir y quoiguç plufi^mi:^ àâes de 
jihilofoplxés ,€iiÛënt une opinion cojiitrairQ. 

De Zalmcus ^ de quelques, autres législateurs^ 

J'ofe ici défier tous les moraliftes & tous 
)es légiflateurs , & je leur dQ.mande à tous 
.s'ils ont. dit rien de plus beau ^ de pli^s 
utile que Teixordedes loix àzZale^cus^ qui 
vivait avant Pithoigore , & qui fut le prQ* 
iïîier magiitrat des Locriens. 

Tout citoyen doit être perfmM de Vexif- 
. jtence^ de la Divinité. Il fnffit^ d'obferver Por^ 
Are ^ ^harmonie de Pwtivers ^ pour être 
convaincu que le hazard fie peut l^avoir for-- 
mé. On doit niû^ïtrifer fon am.e^ la purifier^ 
£n ^carter tout mal ^ perfiiadé que Dieu m 
peut être bien fervi par les .pervers , ^ qtiHt 
ne rejfemble point aux mijerables mortels qui 
fe latent toucher par de ma^ifiques céy'érno-^ 
7Ùes y ^ par de fomptuçufes p^randes. La 
vertu feule 9 & la difpofition confiante n faire 
)e bien , peuvent lui plaire, Qli^on cherche 
donc à être jufie dans fes principes ' ^ dans 
ia pratiqué ^ c'^ ainfi qu'on fe renJra cher 
4 la Divinité. Chacun doit craindre ce qui 
mène à P ignominie. >, bien pins que ce qui 
conduit à la pauvreté. Il faut regarder contT 
me le meilleur citoyen celui, qui' abandonne la 
^ttm pour h jujli^e^^ miis cen;^ que Imrs 
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fajyionsvhîènfes entrainmtn)ershiml^ honi^ 
mes , femmes , citoyens , fimples habituns^ doù 
vent être avertis de fe fouvenir des Dieux^ 
^ //e penfer fouvent aux jugemens févères 
qtCils exercent contre les coupables^ qtCils 
aient devant les yeux Pheure de la mort , PheuL 
re fatale qui nous attend tous ^ heure ^où le 
•Jbuvenir des- fautes amèfie les remords^ ^ k 
vain repentir de n^ayoir pas fournis Joutes fes 
aSions a Véquité. 

Chacun doit donc fe conduire à tout mo^ 
ment , comme fi ce moment était le dernier 
de fa vie f mais fi un mauvais Génie le portt 
au crime 5 qu^il fuie aux pieds des autels', 
qu'ail prie le ciel d'* écarter loin de lui ce Génie 
maLfaifant , qiCil fe jette fttr-tout entre les 
bras des gens dé bieft , dont les confejls le rct-^ 
mèneront à la vertu , en lui repréfentant la 
bçnté de Dieu ^ fa vengeance. * 

' Non 5 il n'y a rien dans toute l'antiquité 
qu'on puiife préférer à ce morceau fimple 
& fublime^ didlé par la raifon & par la 
vertu, déppuillé d'entoufiafme & de ces fi^ 
gures gigantefques que lebon fens défavoue^ 

Charondas , qui fuivit Zatèucus , s'explU 
qua de même. Les Platôns , les Ciceî'ons^ 
les diyms Antonins y n'eurent point depuîà 
d'autre langage. C'eft ainfi que s'expli^iïè 
en cent endroits ce Julien qui eut te malheui" 
d'abandonner la religion chrétienne , mais 
qui fit tant d'honneur à la naturelle ; Ju^ 
lien le fcandale de notre églife & la gloire 
de l'Empire romain." 
V II faut i diuûy inp^re les ignOrjiHf^ SJ 
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liKrt /w punir i Us plaindre , & ^nîés hçmr^ 
Le devoir £un empereur ejl dUmith^ DieUe 
Pimiter , c*eji d^ avoir le moins de befoins , ^ 
de faire le plus de> hlèn quUfêJl pqjlble. Que 
ceux donc qui infultertt Paiitiquité appren* 
lient à la connaître j qu'ils iiô corifondént 
pas les fages lériHateurs avec des conteurs 
dé fiibles 5 qu'ils fâchent diftinguôr les loix 
des plus fages megiftratS) & les ufagès ridi*- 
dulcs dei peuples j qu'ils ne difent point , ' 
Oii inventa des cérémonies fuperftitieufes,' 
on prodigua de Êitix oracles & de faux pro- 
diges, donc tous les magiftràts de la Çrèce 
& de Rome qui les toléraient , étaient des ' 
aveugles trompés & des trompeurs 5 c'eft' 
comme s'ils difaient, Il y a'dôs' tonzes à' 
la Chine qui abufent la populace , donc le^^ 
&ge Con/iidwx était un miférable impofteur. 
.On doit dans un fiécle aufli éclairé que 
le nôtre rougir de ces déclamations que l'i*' 
gnorance a fi fouvent débitées contre des 
fiiges qu'il falait imiter, & non pas calom- 
nier. Ne fait^h pïis que dans tout pays: 
le Vulgaire eft imbecille> fuperititievx , in-.: 
ifaifé ? N'y a-t-il pas eu des convulfionnai- 
ros daits la patrie du chancelier de VHbpi^ 
tal, de Chûron.i de Montagne ^ de la Motte 
le Vayer s de Defcartes i de Bayk ^ de F(m- 
ttneUei djB: Maniefyuieu ? N^ a-it-il pas des 
niéthodiites > . des moraves > des mttlénaires , 
des fanatiques de toute efpèce dans le pays- 
qui eut fe bonheur, de donner naiilan^e au 
chai^celier J9aco» , à ces génies immortels 
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Excepté le$. Sibles Afifiblemettt allcgatiMi 
quçs ) ,g0.nwt^ v^^l«sJd^:Arii/ei ^ de Vénm^\ 
des Grâces^ >^ vde T^^cwr , Me Ifphire & di 
iïore , ^^^^»eJqU^-une8:d©/cfi genre , tou^/ 
tes kS' îHit^fes font lin ramas' de contes^ qafc 
n'ont d'àôtre îifeéritequfe^àdi'ayoirïrfeurm iitu 
Itbaux/Yiel^Sjà Qvidc & à f^inault,^ & d'a- 
voir exefcé k pinceau^ de:. nos:: meilleuràj 
peintre^.} .il3aisr:U en elt inie:,qm paraît me-' 
ritei: V^^eï^çtk de ceux^ qm aiment les rew: 
cherches,; dfr'l'aiitiqxiité i. jc'eft ia fable de» 
ISacclnii^ , j. . • . .'■■': r.{ 

Ce B^^uti ou Bofc^, auBoc^o/^ trei 
DimiJtQf^ fils de Dieu ^.a-t*il été un pèr- 
Ibnnage yéritjible? Tant de-nations en par-î 
Ifnt ài\y&^ç à'Ueirtile.: on a célébré, tanc? 
d'i/f ^çi^/gffc.fônt.de Bacchus diiFérens , qu'qiv 
peut Âlppo^^r qu'en effet il y a eirun Bacsi 
chus ainfî ; qtk'vm : Hercule^ . ^ * ' * 

. Ce qui :f4^ indubitable ^ c^ qn^ 4ans t'fiii 
^pte.îi dmisrAfîei& dans: la. Grèce ) Btfcw:, 
tma ainfî i^iCHsrcule était reconnu pour uir^ 
demi-Dieu i ù^\!m\ , célébrait leurs - ietes v*^ 
qu'on \e^ attribuait des.vmiracïes'V" qu'il vvyt 
avait dé^ïjftyftères inflitués au nom àtBac^ 
cjoHs avant' h^u^oa connàfi les livres^ juifs. ^ 
., Qja,cfeit:âife2 ^c tes juifeAite* commuiiit* 
^tièrqjlfeilâUjE^ livres. aiix étran^rs que 4il> 
tenis'de FioîoméeFhiladelphe, environ deux 
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tS jintl tarfente : ans avaiu: notice ère i rOr ûVant 

£è téhw POrîeûtj&jl'Qccidailt reteiitiflaiertt 

«feg orgiôs de BacchkSé /Lerversr^irttxibués à 

feiicien" Orphée célèbreiiit les iconquàtes & 

ka'biçirfaits.vdèi .xe- ptoteûd-çi rdemi^pie^* 

Son hiftoire eft fi ancieattp.r .qui les pères 

àtllég^Q x>)it ^iéiétdn xçàjii Bacchus était 

Nqéi^ partie qixe.£aicchus Sc^Nm pBSaxittoiU^ 

lieux poiôlr avoir cultivé . la > joigne. .- ; . > 

: Hh^tf^tti^i «Il rapportant les .anciennes 

opinionî-v <fi.t que Bacc/mx émît un. Egypv 

tien i élevé dans l'Arabie heureufe. Les vers 

orphiques difent qu'il fut : fauve . dcJs eaux 

dans un -petit coffre, .qu\)nrappelia i/ï- 

{èm en'v mémoire de cette/avmtuije^ qu'il 

fut inftruit des ftcrets des ' Dieux ^ qu'il 

Vivait unfe .i^serge qu'il changeait «n ftrpcnt 

-quahd il' voulait i qu'il palfit: 3a mer Rouge 

à pied fec^ comme HercuU' pafla depuis* 

ndiins fon gobelet le détroit deCalpë & d'A- 

Ml^î €psQ quand il alla dans les Indes, liti 

.'& fon armée Jouiffaient de • la dnrté dw foleil 

^ndant la miit, qu'il toucliarde:fe haguccu 

î^e aichaiitcfreife les eaux du. fleuve Oroim 

nie & de fHidafpe, .&.que ces eaux s'écouw 

lèrent pour lui laiflcr mt paflago libre. Il 

fdl dit même qu'il arrêta le. cours du fo- 

deil & de te luiie. Il écrivit fes loix fur deux 

►àtbles de pierre. Il était aixciennement rc^ 

préfenté avec des cornes ou des< rayons qui 

-partaient de ïk tète. • 

^ ' Il n'cft-'pas étomiant après, cela ique plii- 

-iîéufs iatans hommes , &*iur*4:dut Bocbmf 

^&Hue^ dans nos derniers tcms, aient prc- 
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tendu ) quer Bacchur. eft une. copifi idc ifai^fv 
& de Jojuéé Tout cohcdxirt i* ikvorilcr Ja 
reffemblkncer: car BaccJly^ :s!appeèiait'::ch«i5 
les Egyptiens jîrfaph^^ Bc pHrmiî'les ,nom^ 
que les pères ont donnés à Meïfi. tfh y tiXBJ^ 
ve celui à^Ofafirph. > i : > ^yil • : ; : 

Entré ces deux hHloires qmi pAraîfleïtt 
femhlables ©tt tant de points, il" .n'elj p^ 
douteux que -celle de Moïfe ne foit: la vé* 
îité^ & que celle de Bacchtts neibit la fk- 
We, Mais il paraît que cette fijble itait con*» 
îîue des nations long-tems avant que rhiC* 
toire de Moïfé fût parvenue jufqu?à elles» 
Aucun auteur Grec n'a cité Moïfe avaitt 
LoffgiH^ni •vivait fous l'empereur ^/i^rc/ienj; 
î& Jous -avaient .célébré Bacchtts.: 
. Il {krait încqnteftable que les Grecs ne 
purent prendre l'idée de Bacchur /^ms le li^ 
^'Vrede la loi juive qu'ils:ji'entendaient;pas.i 
& dont ils n'avaient pas la' moindre coiuiaiC* 
fance^ livre d'ailleurs fî rare chez les Juife 
mêmes- i que fous le roi. Jofias on n'en 
trouvai qu'un, feul exeniplaires livre pref- 
qu'entiéremeut perdu pendant. . U^fclavagie 
-des Juifs traiîfportés eiiL Cdldéç &' daiïs Je 
refte de BAfie^ livre reftauré enfuite. pat 
'Hfdras dans; les tems flodffans d'Athènes^ 
&*ides autres républiques de la-Grèceà 
tems oùies myftères de Bacchus étaient dé- 
jà inftitués. . j.. t . , - . 

Dieu permit donc quejl^efpnt de men-* 

-fonge dilvulgât les abfiwditéi de la vie de 

£acchîis .chez cent nations » avant que J'ef- 

. .'-..u- j- . .' - - prit 
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prit de véttté' fit. coiliiaître la ^e de Moïft 
a-^Ucun peuple excepte aux Juifs. 
' Le favaiît évèqué d'Avranches frappé de 
dette étonnante . refleniblaitCe , ne balança 
pas à prononcer que Jl/oi/e était non feule- 
mént'Màchtu ^ mais le Thàta^ VOfiris dés 
Egyptiens/' Il ajoute même (a)\ pour al- 
lier les coiitrairesv que ^o)/i^ 4^?û]t auflî 
leur Typhon , c'ell-à-dire , qu*il était à la 
fois le bon &;^ le mauvais {^fincbe,, le pco- 
tefteur & rénhèmt , le Dieu « lé' Diable 
reconnu en Egypte. . t • 

^ Moïfe 5 -félon ce favaitt ' hàniiîhfe^ eft le 
même que Zchroafire. Il eft Efculape ^ Am^ 
fhion^ ApHmy Faunusy Janta\ Perfée 9 
Roniulus^ Vértuinn$9 & ttifyi A4àhi$ Se 
Priape. La preuve qu'il était Adonis , c'eft^ 
due Virgik a dit: ' * - 

-\S^fûfmofus ^ii td pMna favH iMM/. 
' Bt U bel A'donli * pitài les moutonr. 

Or J/ojyîr garda les moutons 'rets l^Afablfe^. 
La preuve quUl était Priàpe't^hiitài meil- 
leure: c'^ que quelquefois 5n rèûf^fentRit 
Priêpe^vec uin âney & que les Juifs par- 
lèrent* pour ador^ tin' âne. Hn«^ ajoute. 
pour dernière coiifirmatiorti ^ue h Verge 
de Moïfe pwvftit fort bien ëtptf^compaïW 
aufceptre déPWd^fHC^*)..;--^ ; ' 

mftnfitr les ntmrhT^tùt L • t 
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ûàn. Elfe ii'ett pas à la vérité gi^om^tï^vie^ 
tljcft à croire! ^u'il em rougit les der^ii^jes 
àiiuçes .de fa yie , & . qu'il fe Ibuyeiiait io> 
ia démpnïlration 5 quand il fit faiir traite 
de la faiblefle^, de l'efprit huro^aini ^^& di&r 
riiicertîtàide 'de fes coimaiflaiices. , ; 

Dis métûfHqrplùofes chez ks lOrecrl,' rèùteilHei^ 

: . V :l.:1 -i i"> par Qvidf^ [ r'- ' ' / ' ■ ' 

. jL^f^inioîldgJà raigraticui;d^^^ cq^ 

duit naturëÛement aux métamorphofes: ^ 
ic^mi^e lUffif s. r^vçns déjà vu,. . Toute idée 
qui fragpV.l'j^iagWtion & qui l'aniufe,^ 
s'eteiid, Biehtpt^pâr tout, le mojid^ Dè> qu5a^ 
v^us! jîx'aye^,|)^i:fuadé que mon ame peun' 

n aurez pas de peine a me, faire xroire qo^ 
mon corps peut être changé en cheval auflîl 
Les mqÇgfflerphofes'.tçeiÇUjeiUifis par Oufi- 
de 5 dont noj^ aVyOjiç dqja iii^.JWA mot^^ae 
devaient point du tout étomier un pytha- 
Ç9fi)ciw^f uft^rgm©,; un G^é^^ UnSfelG» 
uen^^ X^^.P^pjix s'éiSfiiçftSjchni^gé^ eu.anw 
ni^^^d^J'agcieupe Èg^pifur^We^ot émtf 

étp -cjhangç^çn ç$Joni^ à^g^Mipne.', Les-Juifô 
d^s )dç^ t^ tirps;^i,Qft^few:93^iftveht qw^ 
¥i^f*mR^^ '^t(f l^Bgé.i^L^uf:^^ faa*; 
compW la femme ^de^ii^ftr^feïiTjéei^ 
£feitue de fel. N'eft-ce pas mème^ une mé- 
tamorphofe-^ifSèlte quoîqtfe^ i^ ^c(îie 

toutes les fPParitio|is^des D^ 
mes fous la forme fiunlat^i^.^^ :^u . /, 
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Un Di'eu ne peut guère ïe comminii- 
qiier à nous qu'en fe métafnoi'phofànt en' 
homme. Il eift vrai que? Jupiïfrphi la' figu- 
ré d'un beau cygne pour ^]hxAr 'dé Léda/ 
Mais ces cas font rares ; & cfaiis^totrtes les' 
religions la Divinité prentt'-tbùjoiit's la fi-' 
giire humaine quand elle vient dotiher des' 
ordres. Il ferait difficile d'entcndte là voLx: 
d^s Dieux s'ils fe prcfentaiertt S fttfus 6n 
ours ou en crocodiles. ' ""' - ;'' 

• Enfin les Dieux * fe métaniorphdfèrçnt' 
prefque par-touti & dès que no^^ fumes '^ 
ijtftruits des fecrets de lamagié, nous nous] 
métamorphofames nous-mêmes. PlufieùrS 

S)erfonnes dignes de foi fe changèrent en 
oups. Le mot de loup-garoy attelle ençor 
parmi nous cette métamorphofe. \ '/ / . 
Ce qui aldp ' beaucoup à cVoïre tàt^s ces ^ 
tranfmutatiôns & tous les piHadigi?à; de' cette! 
efpèce, c'eft qu'on ne peut t>rouyer'fen' for-' 
nie leur impombilité. On n'a nul argument*? 
à 'pouvoir alléguer à quiconque vôUs' diflcl/* 
Un pieu vint: Mer chez moi fous la figiire 
d*un beau jetme^ Homme , & ma fifte accou- ' 
chéra daiis ricUt' mois d'uil bel' enfant que* 
lé Dieu a daigné lui faire. ♦Mon frère qui "^ 
a'bfc eil douter a été change ea loup > -il ^ 
côlirt & hcutle a'dluellemeiit diïrts ics bois.;, 
Stlà fillè accouche en effet ^ fi f hominéide- ' 
vèHà'îdi^'vbus'kflBfmc qtî'il a fubi en et ' 
fèt' cette métamorphofe , .vous ne pmivez'l 
dêrtrontrer^'Tïué Ik chofe 'n*eft ptis *vtaîe/^ 
Vx)U'S ll*kirrîe2î djaiitre reflburçe qife" d'àfli- ç 
gkèr "d'e^ht ife^juges-le'jéûilé*'hôintne qnl* 

I « 
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a contrefait le Dieu, & fait Veiihnt à la 
demoifelle) qu'à faire otferver Toncle loup-/ 
gafou» & à prendre des témoins de fon im- 
pofture } m^ 1^ famille ne s'expofera pas à 
cet examen ; " elle vous foutiendra avec les 
prêtres du eantoft. que yous êtes un profa- 
ne & un ignorant^ ils vous feront voir que 
puis qu'une chenille efl changée en papil- 
lon 9 un homme peut tout auflî aifément 
être changé en bète j & fi vous difputez , 
yous ferez déféré à finquifition du pays 
comme un impie qui ne croit ni aux loups- . 
garoux, .ni aux Dieux qui engroffent les 
fiUcs. 

De Pidvlâti'ie. 

Après avoir lu tout ce qu'on a écrit fur 
l^idolâtrie, on ne trouve rien qui en don- 
ne une. notion précife. Il femble que LocJke . 
foit le premier qui ait appris aux hommes , 
à définir les mots qu'ils prononçaient, & . 
a ne point parler au hazard. Le terme qui 
répond à idolâtrie ne fe trouve, dans aucu-, 
ne lan^c ancienne $ c^efl une «xpreffion 
éps Grecs des derniers âges, dont on ne 
s^était jamais feia^i avant le fécond fiécle de 
notre ère. Elle lignifie adoration dUmaçes- 
Ceft un terme de reproche, un mot inju- ] 
rieux. Jamais aucun peuple n'a pris la qua- ' 
lité d'idolâtre , jamais aucun gouvernement 
n'ordonna qu'on adorât une image comme ; 
lé Dieu fuprème de la nature. Les anciens 
Caldéenç , les anciens Arabes , les anciens 
Pêrfes , ^ n'eurent long-tems ni images xii 
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• temples. Comment ceux qui vénéniîern dans 
le foleil , lés aftres & le Feu , lés emblèmes 
de la Divinité y peuvent-ils être appcUéi ido- 
lâtres ? Us révéraient ce qu'ils voyaient. 
Mais certainement révérer le foleil & lés 
ftftt'es, ce n*eft pas adorer une figure tail- 
lée' par un ouvrier j c'ell avoir un culte er- 
roné , mais cù n'eft point être idolâtré. 
■ Je fiippofé que les Egyptiens aient adoré 
réellement le chien Amwisy & le bœuf ^^V* 
'quUlS aient été alfez fous pour ne les paé 
ïe^rdcr comme des animaux confacrcs à 
la Divinité, & comme un emblème du bieii 
'que leur Ishethy leur Ifis, fallait aux hom- 
îmes , pour croire' même qu'un rayon cé- 
lefte animât ce bœuf & ce cWcil confacrés, 
il.eft clair que ce n*était pas adorer une 
ttatue. Une bête n'eil pas une idole* 

ïl eft indubitable que les hommes eurent 
dçs objets de culte avant d'avoir des fculp- 
teurs-V & i) eft clair que ces hommes fi aiv 
ciens' ne pouvaient point être appelles ido- 
lâtres. Il rcfte donc à favoir fi ceux qui 
firent enfin placer des datues dans les tem- 
ples '^ & qui firent révérer ces Itatues, fe 
nommèrent adorateurs de ftatues , & leurs 
peuples adorateurs de ftatues- C'cft aiTuré- 
ïneht ce qu'on ne trouve dans aucun mo- 
Itument de l'antiquité. 

Mais en ne prenant point le titre d'ido- 
lâtres l'étaient-ils en effet ? ctait-il ordon- 
. né de croire que la (btue de brbnie qui 
repréfentait la figure fantaftique de Bel à 
Babilotte était le maître , le Dieu » le créa* 
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teur du monde? la figure de Jupiter étaitt 
elle Jùpter même ? n'eft-ce pas, s'il eft per:. 
mis de comparer les ufages de notre fainte 
religion avec les ufages antiques, n'eft-ce 
pas co^iime fî on difait que nous adoroniî 
la fîgi^re du Père éternel avec une barbç 
lohgup V lA figui^e d'une femme & d'un éur 
fant^* ja figure d'une colombe ? ce font des 
prneriiens emblématiques dans nos temples- 
NouS'les adorons iî peu que quand ces fta- 
jtues font de bois on s'en chauffe , dès 
qu'elles pourritfent, on en érige d'autres j 
■piles font de fimples' avertilfemcns qui parr 
lent aux yeux & à rimagination. Les Turcs 
& Içs réformes croient que les catholiques 
font idolâtres, mais les catholiques ne gçfr 
Jent de prôtefter contre .cett^.. injure. .7 h 

Il n'eft pas poffible qu'on adore réellç- 
jnent; une Itatiie , , ni qu'on croie, que cette 
ftfltue eft le Dieu fuprème. Il n'y avait 
qu'un Jupiter <, mais il y avait mille de feç 
ïtatues. Or ^cc Jupiter qu'on croyait lancer 
la foudre, était fupofé habiter les nuéog i> 
ou le moiit Olimjie , ou la planète, qui 
porte* fou nom. Ses figures ne lançaient 
point la foudre , & n'étaient ni dans une 
planète 9 iii'dans les nuées, ni fur le mpiit 
Olimpe. Toutes les prières 'étaiçnt adrelfées 
aux Dieux immortels, & afl'urément Uf 
ftatues n'étaient pas immortelles. 

Des fourbes, il eft vrai, firent croire^ 
& des fuperftitieux ccurqut, ,que des. fta-r 
tuesf avaient parlé. Cômbré^iV de fois npk 
pçuplçs çroiEers n'ont-ils pa^ çu h.ffiktâf 
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«rétfdlitéTi mais jamais chez âûcpfit peupïc 
ces abftirdités ne -furent te reHgîôn dé ré- 
tat. Quelque vieille imb&ilîe n^'àura pîts 
^•^iliftingué lit ftatue & le Dieu ^ ce n'eft pas 
-une raifon d'affirmer que le èouV'criiemeitt 
penfait comme cette vieille. ' Les'magillrats 
voulaient qu'on révérât les te^r'éffelKatioris 
des Dieux adorée , '& que f iha^gination â\x 
peuple fût fixée par ces Ctgtiés vîGblcs^ C^éft 
prccifément ce. qu'on fait dans laf moitié de 
'l'Europe. On a des figures qm repréfen- 
•tent Dieu le pcrë fous la forme d'un vieil- 
lard, & on fait bien que Dieu riVft pas 
•un vieillard. On a des im^^es de bluficuçs 
faints qu'on vénère , & on fait bien que 
ces faints.np fpnt pas Dieu le père. / 
' De même , fi on ofe le dire , ïes anciens 
Tie fc méprenaient pas entre les demi-Dieux , 
-les Dieux y 8c le maître dès Dieux. Si ccîs 
^anciens étalent idolâtres pour avoir des ftît- 
"tues danç leurs temples > là moitié de fa 
^chrétient& cft donc idolâtré auflî 5 & fi elfe 
Tie l'eft pas, les natioiis antiques ne l'é- 
iâient pas davantage. 

' " En un mot , il n'y a pas dans toute l'ait- 
-tiquité un feul poète, un fcuî philqfophe, 
lin feul homme d'état qui ait (Jfît qu'on 
ifldorait de la pierre , du marbre , du bi-oil- 
'2e, ou du bois. .Les témoignages dû coït- 
-fraire font innombrables : les ïl^îoxis Idcî- 
lâtres iblit donc comme les forCÎè/« ,; on en 
parle, mais il n'y eil eiit" jatîiKfe"*' 

Un commentateur a conclu qu'on ado- 
rait réellement la ftatue de Priape , parce 

I 4 
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qo!Hûraâe en faifant parler cet épouvantaïïy 
lui fait dire , pétais autrefois un troue 9 
Pouvrier incertain s*il en feroûf t^n tJlieii o^t 
une ejcabeUfiy prit le parti d^en faire mjr 
Dieu y &c/ Le commentateur cite le pro- 
phète Baruch , pour prouver que du tems 
a Horace, on regar4ait la, figura de Priape 
comme une divimté réelle. Il ne voit pa^ 
qu'Horace fe moque & du prétendu Dieu 
& de fa ftatue. Il fe peut qu'une de fes 
fervantes en voyant cette énorme figure-, 
crût qu'elle avait quelque chofe de divin r: 
mais aflTurément tous ces Priapes de hois 
dont les jardins étaient remplis pour chafler 
les oifeaux , n'étaient pas regardés comme 
les créateur? du monde. . ^ , 

Il eft dit que J/o/)e, malgré la loi divi- 
ne de ne faire wcime repréfeiitation d'hors- 
'mes ou d'anîriiaux , érigea un ferpent d'ai- 
rain , ce qui était une imitation du ferper^ 
]d'argeiit que lés prêtres d'Egypte portaient 
' en procemon y mais quoique ce ferpent fut 
feit pour guérir les morfurea dps ferpent 
véritables, cependant on ne l'adorait pas. 
Salomon mit deux chérubins dans le tem- 
ple j mais on .ne regardait pas ces chéri*- 
'bins comme des Dieux. Si donc dans le 
temple des Juifs & dans les nôtres , on a 
refpedé, des ftatues fans être, idolâtres > 
pourquoi tant de reproches aux autres na- 
tions ? Qu nous devons les abfoudre, ou 
elles doivent nous accufer. 
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! SDf^ oraclesA 

te ' « .» • ^ • ' 

Il cft cvidctft qu'on ne pciit' favoir l'a- 
'vôiiiir 5 parce, qu-on ne peut ftvoir ce qui 
Vcit pas i niais il cft clair aullî qu'on peut 
"^^on|odurcr un (événement. 
^^ 'yoiis voyez une armée nombrcufe & dif. 
"çi]^Uncc conctultc par un chef habile , s'a- 
"yîjnccr dans un lieu avantageux , contre 
•un capitaine im^^n-udcnt fuivi de peu do 
'trçupcs mal arnices ,, mal posées, & dont 
Vo,us favcz quela moitié le trahit^ yçuiç 
.prcdifez que. ce capitîiinc fcrajbattu. ,*." r*. 
Vous "avez remarque qu'un jeune hornî. 
^îiic & une fille 's'aiment éperdumcnt i vous 
les ayez obfervcs fartans l'un & l'autre d^ 
1k 'maifon paterncUo ; vous aiuioucez que 
dans peu cette fille fera enceinte j vous ne 
*yous trompez guère. Toutçs leç prédic- 
.tions Te réduiféiit au calcul des probabili- 
tés. Il ny a donc pqint de nation chez la^ 
quelle on n'ait fait des prcdiclions qui Te 
iont en effet accomplies. La plus célèbre, 
.la plus confirmée e(l celle que fit ce traître 
Jlavien Jojeph à Veftafîen & Titus fon fils, 
vainqueurs des Juifs. Il voyait Vefpafîen & 
"Ï'/Vrrx adorés des armées romaines dans l'O- 
rient, & Néron déteitc de tout, l'empire. 
11 ofc, pour gagner les bonnes grâces de 
Vefpafien, lui prédire au nom du Dieu des 
Juifs (a) que lui & fon £^5 feront empe- 



(a) J<ifeph liv. 3. chap. ag. 
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reurs. Ils le furent en effç^ ; mais il eft êvu 

dent que Jofeph ne rifqûait rien. Si Fe/^ 
^a//m fuccombe un jour en prétendant à 
Tempiré, il n'eft pas en état déypumr Jo- 
/f/?è ,- s'il efl: empereur, il ;Ie recorapenre^, 
& tant qu'il ne régïiù f)îis'^ît èfpère ré- 
gner. Vejpajien fait dire a 'ce j/ô^^^ que 
s'il eft prophète il devait' àvdif préidit la 
prife de Jotapat qu'il ;ayaït en vain dépen- 
due contre l'armée romaine : 'Jofeph ré- 
pond qu'en effet il l'avait prédite, ce q^i 
n'était pas bien furprenant. Quel commair- 
'dant eîï fôvitenant un iîége dâiis une petite 
placç contre^une grande armée 'ne prédit 
pas que la place fera prifeV ■ '' Vn' * '', -^ 
' il if éçait; pas bien difficile deïêntlr^qu^ôil 
pouvait s'attirer le refped & rargent de]a 
multitude eii faifant le prophète , & qîje 
îa' Crédulité du peuple devait être le reve- 
nu d^j^icônqxie faurait le tromper. ' Il y 
eut Pfir-toiir dés' devilïs i mais " ce n^'etaft 
jpas "affe^ dé ne prédire qu'en fon propre 
ïloni'f. il falait parler au nom de la Divi- 
iiité : & depuis lès prophètes de l'Egyptp 
qui g'appellaiçht les Voyans , jufqu'à Ùlpius 
prophète du mignon de l'empereur Adrien 
devenu Dieu , il y eut un nombre prodji- 
gieux' d'e charlatans facrés, qui firent par- 
ler les Dieux pour fe moquer des hommqs. 
On fait aflez comment ils pouvaient réuf- 
'lîr ,* tantôt par une répoiife ambiguë qu'ik 
'expliquaient énfuite cômriie ils voulaient^ 
tantôt en corrompa.nt ias donjeftigwp?'^ >^^ 
ç'infornfântid'eux lecrétemLèiit dés àVèutu- 
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yes.r/cUft dlïVotfl -qwi venaiôiatlcs xonfukerr 
pu- i(i^t^-otftït itQUt étonné qu'un fourb^ 
lui dit -de la part de ipieu ce qu'il Qvait fei* 
de plus ffiaohéûJ * , 

P ^Pqsripr^^firtèlJ^a^pairaWJW'Pour'fav l4 
patfé 5 le piéfent & l'aveuic 5 o'ell l'éloge 
qu'f{omitf!^^iAe,Calcas. Je n'ajouterai rieii 
ici à ce quejif &vjnt Vmiale.^ & le juiit 
cieu^c FoHten^Jle Son rédaâ;eur, ont dit^â^ 
oracles. Ils oitt dévoilé av,eo fa^Èiacité dfls 
^écles vde* fçurbîçrie 5 & , le jéfuite Baléus 
piontra^ hïm peu de feus.,, ou beaucoup df' 
maligmié.i QMahd il foutint contre eux 1^ 
vérité des oracles pajejis , par les principes 
de la jreHgîOnrehrétienne. C'était réellement 
fiiitp H DifluuniB injure, de prétendre que 
pe Pii9ud^ihoitté&'de' vérité eûit lâché, les 
diRbl<îS;<diÇ:, l/^ftlk, j()0Ur venir faire iur Ja 
terre ce qu'il ne faitpns lui-même ,, pout 
rendre des. oMeles. 1 ...>-.. if 

. Ou ces diftbres- diraient vuai , & en ce cné 
il ét^iï JmpQ0îbJe de n«4^ pas^ croire r& 
Dieu Jui*ittè«te -appuyant toutes les feuffils 
ifeUgi((?rts,pnr des«miracles' journaliers ; jet* 
tait liii-t»ème. Punivers «iitnre les bras de 
fes Qjumemts: Ou ils difelcnt. feux j & en 
feej cîiSîi,rJ(5iettj .'déchaînait les diables pour 
trohiper tous les hommes, l\ n'y a peutt 
èt^e Jamais' eu d'opinion "phis' abfurde. 
' iL'qmcJe le plus femeux fut celui de Dek 
phes.'Onxhoifit d'abord de 'jeunes fiHe« 
jnnQÇ^jites , comme pluiî propres que les axïA 
très à être infirirées , c'eft-à^dire, à profé* 
{(X d^^^bonneiibi le galiniatias^que Ids pr(î-r 
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très leur diiftaient. La jeùtiè jpytlué montait 
fur uh trépied pofé dans Touverture d'un 
trou dont il fortait une exhalaifon prophé- 
tique. L'efprit divin entrait fous la robe de 
là pythie par un endroit fort humain j ipais 
depuis qu'une jolie pythie fut enlevée par uii 
dévot, on prit des vieilles pour faire lemé^ 
tier : & je crois que c'eft la ràifonpour la- 
quelle Toraclede Delphes commença àper* 
dre beaucoup de fon crédit. 
' Les divinations , les augures , étaient des 
tfpèces d'oracles :, &font , je crois; d'une 
plus haute antiquité j car il falait bien des 
cérémonies , bien du tems pour àchalander 
un oracle divin qui ne pouvait fe paffet de 
temple & de prêtres ; & rien n'était plus 
aifé que de dire la bonne aventure dans les 
carrefours. Cet art fe fubdivifa en mille fa^ 
içonçj on prédit par le vol des oifeaux, par 
le foie des moutons , par les plis formés dans 
Japaume de la- main , par des cercles tra- 
cés fur la terre '5 par l'eau , par le feu , par 
des petits cailloux , pair des baguettes 5 par 
tout ce qu'on imagiim, & fou vent même par 
lin pur entoufîafme qui teiiait lieu de tou-* 
tes les régies^ Mais, qui fut cehiî qui inven- 
ta cet art? ce. fut le premier fripon qui 
rencontra un imbédll©. . : '' 

La plupart des prcdidions étaient com- 
me celles de l'almanach^e LiégR Un grand 
mourra , il y aura des naujf^Mger. ' Vn juge 
de village mourait-il dans l'année ? c'était, 
pour ce villî^e le grand dont là mort était 
prédite: une barque de pêcheurs était-^ 
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fubmergée^ voilà les mnds naufrages an^ 
nonces. L'auteur de ralmanach de Liège 
eft un forçiçr, foit que fes prédirions 
foient accQinplies, foit qu'elles ne lefoient 

rî car fi quelque événement les favorife, 
magie eft démontrée : fi les événement 
font contraires , on applique la prédidlion 
à toute autre chofc , & l'allégorie le tire 
d'affaire. 

. L'almanach de Liège a dit qu'il viendrait 
un peuple du Nord qui détruirait tout j ce 
peuple ne vient point j mais un vent du 
nord fait geler quelques vignes , c'eft ce qui 
a été prédit par Matthieu Lansberp. Quel- 
qu'un ofe-t-il douter de fon favoir ? Auflî- 
tôt les colporteurs le dénoncent comme un 
mauvais citoyen , & les aftrologues le trai* 
tent même de petit cfprit, & de méchant 
raifonneur. 

Les funnites mahométans ont beaucoup 
employé cette méthode .dans l'explication 
du Koran de Mahomet. L'étoile Aidebaram 
avait été en graçde vénération chez les Ara^ 
bes> ellefigni&e l'œil du taureau; cela vou^- 
lait dire que l'œil de Mahomet échiirerait les 
Arabes » & que comme un taureau il frap* 
pera^t fes ennemis de fes cornes. 

L'arbre acacia était en vénération dans 
l'Arabie , on en faifait de grandes haies qui 

f^réfervaiçnt les moiifons .de l'ardeur du fo- 
eil > Mahôinet eft l'acacia qui <ioit couvrir 
la terre de fon ombre falutaifre. Les Turcs 
ienfés rient de^ces bètifes fuotiles \ les jeu-* 
nés femmes 4'y |>enfeutpas; les vieilles àir 
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votes y ctôicnt ; & celui qui dirait putlU 
quemeitt à' tin: derviche qù-'-il ënféigné des^ 
lotifes 5- courrait r/fque d'èti'e empalé. Il 
1^ à eu deS' faVaiîs qui ont trouvé Thiftoi-^ 
ïe de ietir tems dans Tlliade & dans l'O-; 
àySéey mais ces favans n'ont pas fait la^ 
Mèmd fortune que les commentateurs de* 
KAlcoraft, - -;. • - - 

La plus brillante fondion des oracles fùP 
d?aflijrer la vidoire dans la guerre. Cha- 
que armée% chaque nation avait fes oracles 
ijui lui promettaient des triomphes. L'un 
des deux partis avait requ infailliblement- 
un oracle véritable. Le vaincu qui avaitf 
été trompé attribuait fk défaite à quelque 
felUte cOntttiife envers les Dieux après l'ora- 
ele rendu 5 il efpérait qu'une autre fois l'o-^ 
i^cle s'accomplirait. Ainfi prefque toute la^" 
terre s'eft nourrie d'illufion. Il n'y eut pref-- 
me point de peuple qui ne oonfervât dans 
fes archives , ou qui n'eut par la tradition* 
orale ,^ quelque prédidion qui l'aflurait dô- 
k conquête du monde , c'efL-à-dire , des na- 
tions voifines ; point de conquérant qui lV ait 
été prédit formellement , auffi-tôt après fn 
conquètei Les Juifs mêmes , enfermés dan^- 
un cohi dé terr^ prefque inconnu entre: 
rAnti-Oban 5 ^Arabie déferte, &lapétà:ée, 
efpéi^èréôt comme les autres^ èeuples d'^tfe- 
les maîtres de l'univers , fomlés fur milie^; 
(îraclés^ûe ncfos expliquons (dans un fehsr- 
ïtij^que^'&qû^ils enteiKiaieiA'daiis !e feiiç 
litJtéràb' • ■ ' ■-'-■- ' ' >"- '-- 
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ce fur les autres nations. 

i ■ ' ' • 

LorTque prefque toute la terre était rem- 
plie d'oracles , il y eut de vieilles filles qui 
iîlhs* être attachées à aucun temple s'aviiè- 
rent de prophétifer pour leur compte. On' 
Ibs appella fibylles , mot grec de la dialèdte^ 
et Lacoirie^ qui fignifie cdnfeil de Dieu^. 
L'antiquité en compte dix priiicipales ejix^ 
divers pays: On fkit aflez le conte de l'a- 
bonne femme qtii vint apporter dans Ko- 
itie à Tancien Tarqiim, les neuf l^vrps ds* 
^ancienne fibylle de Cumcsi Comme Tar^[ 
dttin marcTiandait trop 5 la vieille jctta auj 
feu les fix premiers livres» & exigea autant:, 
d'argent des* trois rjftans , qu'elle en avait 
demandé des neuf entiers. Tarquin leç paya. 
Us furent, dlt-ôji , Confervés â Rome, )uf-^ 
4u'au tems de Sfflla\ & furent èô^nfumés d'an$^ 
un inceitdie du capitole. ^ ' , ; ' . , 

; Mais àommcilt fe pafler l^cs pcç^phctiçà, 
des fibyllfeS'?' on envoya trois' {çnateur,s ^ 
Erytre , ville de Grèce ou l'on cardait pr4- 
deufementun millier de mauvais Vers grecs ,• 
qui paflaieftt pour être de la faqon de. la fibyln^ 
le Erytrée: Chacun en voulait avoir des co- , 
jJies." La fibylle Erytrée avait toiit prédit. lï^ 
^l'était id^ fes prophéties pomifie de celles, 
dfe Nojfrddamus ffarmi nous. 'Oii ne man-; 
«niait pîi^ .à* thaque événement dç fp.irger qyél-j 
ques vers'gtecs qu'on attribuait à la fibylle* ' 

'Jiuj^tip ^Ui ci?ajigj>^itftyj;ç Jra^foj^^ 
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trouvât dans -cette rapfod|p^3g[uelqucs ver» 
qui autoriferaient dès corifpi'nSioris , défeii-^ 
dit fous peine de mort qii'àucun Romain 
eût chez lui des vers fibyllins y défenfe di- 
gne d'un tyran ibupçonneux, qui confer^. 
vait avec adrefle.un pouvoir ufurpé par le 
crime. ... 

' Les vers fibyllins furent refpçûés plus 
<(Ue jamais quand il fut défendu de les lire. 
Il fallait bien qu'ils coritinlfent. la vérité, 
puifqu'on les cachait aux citoyens. 

Virgile , dans fon églogue fur la naiflan-. 
ce de PoUion , ou de Marceîlus > ou de Dru^. 
fus , ne manqua pas de citer l'autorité de la 
fîbylle de Cumes , qui avait prédit nette-' 
ment que cet enfant qui mourut bientôt! 
après, ramènerait le fîécle d'or. La fibylle 
Erytrée avait, difait-ojnr alors, prophétifé. 
aufli à Cumies. L'enfant nouveau né appar-' 
tenant à Augufie , ou à fon favori \ ne pou- 
vait manquer d'être prédit par la fibylle.. 
Les prédidlions , d'ailleurs , ne font jamais 
que pour les grands, les petits n'en valent 
pas la peinej» 

Ces dracles des. fibylles étant donc toû-* 
jours eh très-grande réputation, les pre- 
miers chrétiens trop emportés par un raux 
zèle , crurent qu'ils pouvaient forger de pîï-. 
reils oracles, pour battre les gentils^ par leurs; 
propres armes. Hermas & St. Jujiin paflent, 

Eour être les pfemiers qui eurent le mal-, 
eur.de foutenir, cette impofture. St. Jufiirt 
cite des oracles de la fibylle de Cùfnes, déi- 
bitéfe pai^ un chrétien qui^vait pris le nom 
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Û^lflapf , & prétendait que fa fîbylle ^vait 
vécu du tems du déluge. St. Clément d'Alex 
xandrie^ dans les ttromâtcs* liv. tf ^ aflure 
que l^apôtrc St. Paul recommande dans feû 
epitrés la UBw^e dts fibylles i qui ont manu 
f^Jiemeût prédit lu naijjance dujils d0 Dieu, 

Il faut que cette épîtré de Si. Paul foit 
perdue ; car on né trouvé ces paroles , ni 
tien d'approchant » dans aucune des épitres 
de St. Faut. Il coûtait da^s m tëms-la par^ 
mi leî3 chrétiens ^ une infinité de livres que 
nous n'avons plus^ comme les prophéties 
de JfaUabaJi , celles de Seth ^ à'Enoth & de 
Charnu la pénitence d^Adàm^ Thilloire de 
Zacbarie père de Sti Jean ) l'évangile des 
Égyptiens j l^évuuigile de St^ Pierre ^ à^Àn^ 
Are y àcjacqtiesf ^'évangile d'^Eve^ l'apoca- 
/ lypfe d^Adam j lès lettres de Jéfiaj.0mjt , & 
cent autres écrits , dont il refte à peine queU 
ques fragment > enfevelis dans des livreii 
qu'on ne lit guère. 

L'églife chrétienne était alors partagée 
en fociété judàïfante j & fociété non-)u-» 
dàifaiite. Ces deux étaidnt divifées en plu^ 
ficurs autres. Quiconque fd fentait un peu 
de talent 4 écrivait pour foii parti* Il y eue 
plus de cinquaiite évangiles jufqu'ail con-» 
die de Nicoej il ne nous en rc.tto aujour-» 
d'hui que ceux de la Vierge», de Jacques >i de 
V Enfance j & do' Nicodéme* On forgea fur-» 
tout des vers attribués aux anciennes CihyU 
les. Tel était le rèfpcd du peuple pour ces 
oracles fîbyllins , qu'on crut avoir befoin 
de cet appui étranger pour fortifier le chri^ 
fjfaijlir les mmrsi Tom&L K * 
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tianirme naifikit. Non feulement on fit des 
vers grecs . fîbyllins , qui annonçaient Jé^ 
fus^ChriJl 'y mais on les fat en acroftiches , de 
manière que les lettres de ces mots ^ Je- 
Jbus Chreijtos hs Soter^ étaient Tune après 
l'autre le commencement de chaque vers. • 
Ceft dans ces poéfies qu'on trouve cette 
prcdiétion : 

Avev cinq pains & deux poiflbhs. 
Il nourtira cinq miUe homsfies au défert^ 
Et en ramafiant les morceaux qui refteront'^ 
Il en remplifa douze paniers. 

On ne, s'eii tint p^s là 5 on imagina qu^oit 
pouvait détourner en faveur du chriftianif- 
me le fens des vers de la quatrième églo- . 
gue de Virgile; 

UUima Cuntai venit jnm carminis éetas : 
Jam nova progenies cœh denUttitur alto. 
Les tems de la fibyllé enfin font arrivés : 
Un nouveau rejetton defcend du haut des cîetix. 

Cette opinion eut un fi grand cours 
dans les premiers ficelés de l'églife, que 
l'empereur Conftantin la foutint hautement. 
Quand un empereur parlait , il avait fûre- 
ment raifon. Virgile pafla long-tems pour 
un prophète. Enfin, on était fi perniadé 
des oracles des fibylles , que nous avons 
dans une de nos hymnes , qui n'ell pas 
fort ancienne , ces deux vers remarquables : 
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Sohet fécclum in faviUa ^ 
Td^e David cum Jthylia. 
Il mettra Tnniversen cendres^ 
Témoin la (îbylle & David. 

Parmi les prédidlions attribuées aux fi- 
bylles , on faifait fur-tout valoir le règne 
de mille ans , que les pères de l'églife adop- 
tèrent jufqu'au tems de Théodoje fécond. 

Ce règne de Jéfus^Chrift pendant mille 
ans fur la terre était fondé d'abord fur la 
prophétie de St. Luc ^ ch. 21 i prophétie 
ûïal entendue , que Jéjus-Chrijè vimdrait 
dans les nuées , dans une grande fuijfance ^ 
dans une grande maje/ié , avant que la giné-^ 
ration fréjmtefùtpajjée. La génération avait 
paifé \ mais St. Paul avait dit aufE dans fa 
première épître aux Theflaloniciens , ch. 4. 
Nous vous déclarons i comme Payant ap^ 
fris du Seigneur , que nouf qui vivons ,^ ^ 
qui fommes réfervés pour Jon avènement t 
nous ne préviendrons point ceux qui font dé-^ 
ja dans le fommeil. 

Car aujji'tèt que te fignal aura été donné 
far la voix de Parchange , Ç^ par le fou de 
ia trompette de Dieu , le Seigneur lui-même ' 
defcendra du ciel , ^ ceux qui feront morts 
en Jéfus-Chrift rejfufciteront les premiers. 

Puis nous autres qui fommes vivans^ ^ 
qui ferons demeurés jufqu^ alors 5 nous ferons 
emportés avec eux dans les nuées , pour allm^ 
AU devant 4^ Seigneur au milieu de Pair \ ^p 
ainft nous vivrons four jamais avec le Seigneur. ' 

K 2 
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Ileft bien étrange que Patil dife que 
c'eft le Seigneur lui-même qui lui avait par- 
lé > car Paul loin d'avoir été un des difci- 
ples de Chrifi , avait été long-tems un de 
les perfécuteurs. Quoi qu'il en puifle être, 
rApocalypfe avait dit aulll chap. 20 , que 
lès juftes régneraient fur la terre pendant 
mille ans avec Jéfus^ChriJl. 

On s'attendait donc à tout moment que 
Jéfus-Clyrijl defcendrait du ciel pour établir 
ion règne , & rebâtir Jcrufalem , dans la- 
quelle les chrétiens devaient fe réjouir avec 
les patriarches. 

Cette nouvelle J'érufalem était amioncée^ 

* dans rApocalypfe K Moi Jean , je vis la nôu-* 

velle Jérufalem qui defcendait du cieLparée 

\ comme une époufét. . . . Elle avait une gran^ 

de & haute muraille , douze portes , ^ un 

ange à chaque porte dottze fondemens 

OH font les noms des apôtres de P agneau ..... 

Celui qui me parlait avait une toife d^orpour 
mefurer la ville y les portes & la muraille. 
La ville efi bâtie Cft quarré , eBe efl de douze 
mille Jlades $ fa longueur 9^ fa largeur , & fa 
hauteur font égales. ..... Il en mefura aUjJî 

la muraille qui efi de cent quarante^quatre 
' coudées^ . . . cette muraille était de jafpe , ^ 
la ville était d^m- , ^c. 

On pouvoit fe contenter de cette prédic-^ 
tîon ; mais on voulut encor avoir pour gâ- 
tant une fibylle , à qui l'on fait dire à peu ' 
^arès les mêmes chofes. Cette pcrfuauon 
• Wimprima fi fortement dans les efprit», que 
St. Juftin daiu fon dialogue contre jTtn 



Digitized by VjOOQIC 



P R £ L I M I K A t K S; T49 

'phOHy dit qu'il m eftconveftu^ &que Jéfus 
doit venir dans cette J&rufalem boire & man* 
ger avec fes difciples. 

St. Irenie fe livra fi pleinement à cette 
opinion, quHl attribue à St. Jean Tcvange- 
Jilte ces paroles : Dans la nouvelle Jérufa^ 
lem chaque fep de vigne produira dix mille 
branches , ^ chaqtie branche dix mille bour^ 
^eons 9 chaque bourgeon dix mille grappes » 
ehaque grappe dix mille gi-ains^ chaque raijin 
vingt^nq amphores de vin. it quand un des 
faints vendangeurs cueillera un raifin , le rai^ 
fin voifin lui dira , Prends moi^ je fuis meilleur 
que lui (m). 

Ce n'était pas aflez que la fibylle /eût pr(?-' 
'dit ces merveilles,. on avait été témoin de 
raccompliflemwt. On vit , aur rapport dç 
TertuUieiti la Jénifalem nouvelle defcefn-. 
drc du cie} pendant quarante nuits confê- 
cutives. 

TertuUien s'exprime ainfi : (b) Nous con-. 
fejfons que le royaume nous eji promis pour 
wiBe ans en terre , après la réfun^eStion dans 
la cité de Jérufalem apportée du ciel ici^bas. 

Ceft ainfi que l'amour du merveilleux & 
l'envie d'entendre & de dire des chofes ex- 
traordinaires , a perverti le fens commun 
dans tous les tems. Ceft ainfi qu'on s'eft 
fervi de la fraude , quand on n'a pas eu 
la force, La religion chréticimô fut d'ailleurs 

(«) Ireuée ch. 35. lir. ç, 
: (é) ^#r^• contre Mmion \iv. 3. 
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fant«4ue par des. rajfûns^ fî folidçs,^. .qt^e 
tout cet anÎKis.d'erreurâ^ û^ put i'éhraaler. 
On: dégagea l'or pur de- tout cet alliage, & 
J'figUfQ parvint par d^es, à l'état où npu% 
H^ vQyoas àujourd'lutç. .. 

Des miracles. 

Reveno;ts toujours à la nature de Vhotjfi^ 
ine ; il n'aime que l'extraordinaire ; & ce- 
la eft fi vrai que fi-^pt que le beau, le fv|- 
felîme e9: commun , il ne paraitplus ni beau 
4ii fubtin;i.e. Ôa veut de l'extraordinîûre en 
tout genre 5 & on va lulqu'à l'impollible. 
L'hiftoire ancienne re&mble à cçlLe dç ce 
cho;u plus grand quj'u^ie maiÇbn, & à. ce 
pot plus grand qu'une églife , fait pouç cui^ 
ire ce chou. . 

Quelle idée avonsr^nous attachée ai;i nw>|: 
miracle , qui d'abord fignifiait'c/jo/^ admira^ 
ble ? Nous avons dit , c'-eft ce que la imtu- 
xe ne peut opérer , c'eft ce qui eft contraiire 
à toutes fës loix. Ainfi l'Anglais qui prQ- 
init au peuple de Londres de fe mettre touf 
entier dans un^ bouteille de deux pintes , 
amionqait un miracle. Et autrefois on n'a^if. 
xaijt pas manqué de légendairçs qjui auraienjt 
affirmé l'apcompliflement de ce prodige , s'Û 
en était revenu quelque chofe a*i coilvenii 

Nous croyons fans difficulté aux vraip 
miracles , opérés dans notre fainte religion, 
&. chez les Juifs dont la religion prépara la 
nôtre. Nous n^ parlons ^i que des- autres 
nations , & nous, ne raifonnons que fuivant 
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les règles du bon fens, toujours foumifes 
à la révélation. 

Quiconque n'eft pas illuminé par la foi, 
ne peut regarder un miracle que comme 
une contravention aux loix éternelles de la 
nature. Il ne lui parait pas poffible que 
Dieu dérange fon propre ouvrages il laît 
que tout eft lié dans l'univers pactes chaî- 
ines. que rien ne peut rompre. Il%iit que 
Dieu étant ^immuable , Tes loix le font aulïî, 
& qu'une roue de la grande machine nJe 
•peut s'arrêter , fans que la nature entière 
Toit dérangée. 

Si Jupiter en couchant avec Alcmèm fait 
une nuit de vingt-quatre heures lorfqu'elle 
devait être de douze, il eft néceflaire que 
la terre s'arrête dans fon cours, & relie 
immobile douze heures entières. Mais com- 
me les mêmes phénom.ènes du ciel rcparaif- 
fent la nuit fuivfinte , il eft néccffaire auill 
quç la lune & toutes les planètes fefoient 
arrêtées. .Voilà une grande révolution dans 
tous les orbes cclcltes , en faveur d'une 
femme de Thèbes en Béotie. 

Un mort'refTufcite au bout de quelques 
jours : il faut que toutes les parties impei;- 
.ceptibles de fon corps qui s'étaient exha- 
lées dans l'air , & qiie les vents avaient em- 
portées au loin , reviennent fe mettre cha- 
cune à leur place , que les vers & les oifeau.Xj 
ou les autres animaux nourris de la fubftan- 
ce de ce cadavre, rendent chacun ce qu'ils 
!lui ont pris. Les vers engraifles des entrait 
les de cet homme auront été mangés par des 

K 4 
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)iirondeiles , ces hirondelles par des pîgrîe-. 
ches , ces pigriéche^ par des fkucpiis , ces; 
faucons par des vautours, II faut que clia- 
çun refldtue précifément ce qui appartenait 
au qiort : fans quoi ce ne ferait plus la mè-. 
pie perfonne. Toyt cela n'eft rien encor , Û 
i'ame ne revient dans fon hâtellerie, 

Si ri^ire étemel qi^i a tout pçévu , tout ^r^ 
rangé ^ qui gouverne tput par des loix' im- 
innables , devient contraire à lui-même e^ 
reriverfaht toutes fes loix , ce ne pçut être 
que poi^r Tavantage de la nature entièrç. 
Maisi il paraît çontradidloirç de fuppofer un 
cas où le créatex^r & le maitre de tout , puif- 
fe changer l'ordre du mqnde pour le bien du 
monde, Cat ou il a prévu le prétendu befoin 
flu'il en aurait , ou il ne Ta pas prévu. S'il 
Fa privu , il y a mis ordre dès le comment 
cernent ; s'il UQ Ta pas prévu , il n'eft plus 
Dieu, 

On dit que c*eft pour faire plaifir à nwie 
4iation, à une viUeiàijuiefar^ille,-(jue TE- 
tre éternel reiîufcite Pélofs , Hippolite , Hé^ 
Yèss & quelques autres fameux perfôiinages ;> 
^ais il ne paraît pas vraifèmblable que le 
piaitre conimun de l'univers oublie le foin, 
de cet Univers, çn faveur çlç cet Hi^^olitt $; 
4e ce félop^ 

Plus lesi mlraolesi font incroyables ( ftlon 
Içs' faibles lumièjes de notre efprit), plus 
ils ont été cru?. Chaque peuple eut tant de 
prodiges , qu'ils devinrent dçs^chofes trè^- 
f)rdinaires. Auili ne ç^vifait-on pas de ni^ 
ççux 4ç fçs yoîÇius, LcS Qreçç duai«AUU-\ 
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Kçyptlens , .aux hâtions afiatiques , Les 
Dieux vous ont parlé quelquefois , ils nous 
parlent tous les joints ; s'ils ont combattu 
vingt fois pour vous, ils fe'font mis qua* 
rante fois à la tète de nos aimées. Si vous 
avez des m^tamor^hofeç , nous eii avons 
cent fois plus que vous. Si Vos animaux 
parlent , les nôtres ont fait de très-beaux 
difcours. Il nV û^as mfcme juïqu'aux Ro-» 
mains çhea qui les bêtes n'aient pris la pa- 
rôle pour prédfre; l*avenir. Tite-Uvt rap- 
porte qu'un bœyf ç'éfcria en plein marche» 
B,ome^ prends garde à toi. P/iwf dans fôn li- 
vre huitième dit quhin chien parla lotfque 
Tarqnin fut chafle du trône. ' Une corneil- 
le, û Ton en croît Suétone ^ s'écria dans le 
capitolc , lorfqu'on allait aflaflîner Domi^ 
tien} Eftaifanta kalos^ c'eft fort bien fait, 
tout cft bien, C'eft ainfi qu'un des chevaux 
A^ Achille nommé Xante prédit à fon maître 
qu'il mourra devant Troye, Avant le che^ 
val à^Achille , Iç bélier de Phryxus avait 
parlé, auifi-bicn aue les vaches du mont 
Olimpe. Ainfi au liciï de réfuter les fables , 
on enchérirait fur elfes- On faifiiit comme 
ce praticien à qui on produifait une faufle 
obligation 5 il ne s'amufa point à plaider , 
il produifit fw lo champ une faufle quit- 
tance. \ 

Il eft vrai que nous ne voyons guère de 
pîorts roflufcités chez les Romains, ils s'en 
tenaient à des guérifons miraculeufes. Les 
Grecs plus attaches à la métempfycofe , eu- 
rent beaucoup de réfurre<aions. Ils tenaient 

K s 
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jce fçcr&t, des o^éxitaujc , de qui toutes Jci^ 
iciexices & , ks. iuç jerftj^tious^taîent venues. 
\, De tpujte^ l|(3 pxft^çifis Âltawleufes ie$ 
jplus âttpfté^,"^ les: plus àuteutiqi^es, foitt 
.celles de .çctjaveu|jl,e'a q^i Tempereur Fi?^ 
^^^^ i;§!ndit,,TH ywe^> , &.de ce .paralytique 
auquel il' iputdit l'u^^gS .4e, fe;^ membre^ 
Ceft dani? Alaçaudrie ' que 'cp* double mira- 
cle s'ppère^vjc^eftdeyiuif. un peuple imxom^ 
brabie^ , devant des Romains , dés Grecs , 
des, Egyptiens. G'eft fur fbn tribunal que 
Vefpapen opère ces j>r<?diçes. Ce n'eft pas 
)m qui cherche a le Faire valoir par des. 
j)rcftiges , dont un monarque .affermi n> 
jpas befoin,' . Ce font ces deux malades eux- 
.mêmes , qui profternés à les pieds le coiv 
jur^t de les guérir: il rougit d^ leurs priè- 
res , il s'en moque , il dit qu'une telle gu^- 
^rifon.n'eftpas au pouvoir d'un mortell Los 
4eùx infortunés infiftent : Sérapis leur e0: 
iipparii 5 Sérapis leur a dit qu'ils feraiei^t 
jgujèris par Veffaften. Enfin il fe laifle flé- 
chir , il les touche fans fe flatter du fuccès. 
]La Divinité fevorable à fa modeftie. & à fa 
vertu , rlui communique fon pouvoir > à 
l'inftant l'aveugle voit & l'eftropié marche. 
Alexandrie I l'Egypte, tout l'empire applau- 
.diffent à Vef^pa^en favori du ciel. Le mira?- 
cle eft configné dans les archives de l'em- 
.pire , & <lan& toutes les hiftoires eontem- 
jporaii>es. Cependant avec le tems ce mii:a- 
cle n'eft cfu de porfonne , parce que per- 
Joni^e n'a intérêt de le foutenir. 
: ♦ Si l'on en' croit Je ne. Çiis quel écrivain 
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''tnt avetigfèi fSf don àes mÏjcàclQa dans lîo- 

^fr/ tut iipparcuimcut la vQQf^niçç^fe de la 

'chante avec laqi,icllc il ayak f^ijt brdlcr le 

* C'onfefl e^ir \àc fa , fcni^çîxç À des, ^ ,chaiy)in«'s 

%Orlcans acciiKs de ne pas crojLi;e riiitajji- 

*libtlit^'^&jH"|p^^^ abfoluc du^.pa,jw3v & 

■^par conféqnciit: d'être manichcçifis': au fi ce 

'ne fut pas, Ve prix de cettic bonuc aâion, 

'ce rutçclui de rcxconimunicatio^ qu'il fquf- 

"frit pour avoir couche avec la rcinp w. femme» 

• Les philofophes ont f^it de^ mj.rac)^s.coT^- 

me les empereurs 8c les rois. On connaît 

ceux diApollonios^ii Tbiam y c'était un phi- 

lofophe pythagoricien , tempérant, chafte*, 

& iulie , ,À, aui: l'h.lûofr^ 4j.e, reproche-, au- 

' cune .^dHofir ecmi|?o^ue., li^Vçmiç de- cçs 

'fàiblêffis dxinf Tut àecûfe ^ocrate^^ Il yqy^- 

"jàtû! cliez les màgc's.&.clicz les bcacmanes-, 

' & fut'd'aiitaht plus hoiip;;4 .jv^r-cout , qu^l 

'était modeftc^ dçhuaiijt. toujours :de iS^SS 

' confeils., & difputant rarcnaenti La prière 

;duHl avait coutume de faice aux pieux q(l 

admirabre: Dieux immort£ils'^.accarde^ ncms 

ce 'qUe voUs jugerez çonvenahùr' & donP not{s 

fie Tenons pfls indignes. Il u'i\!^U nul entou- 

fiafmc; (es difciplcs.en.eurent:: ils lui fup- 

pofèrçnt des miracles .qui. furent 'recueillis 

'par Ff)H^rate., Les Thiaiiçensle mirent; a^i 

rang; des dcnii^^Dieux > & leç empereurs Rq. 

.mains approuvèrent l^i, fippthéqfe. Màijîî 

.avec le tpnts, rapothcQfjj i\4ppHQmûs <aitî le 

jort de celle . qu'on dé(KSftiu,tia*iji:^mpereiM^ 
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: Romains j ^& la chapelle à^'Apàllonios.ht auiàî 
4éferte que le Socratéipn éï^é jpar léis'Athe-. • 
niens z Socrate. ... ' . 

Les rois d'Angleterre depuîs St. Edouard^ 
jufqu'au roi GuHUmme III y firent journel- 
lement: un grand miracle, celui de guérir 
les écroue]lcs que les médecins ,Ae pou- 
^ Paient guérir. Mais Guillaume III ne vou- 
'^lut point faire de miracle^, & fés fuccef- 
'feurs s'en font abfteiius comme hii. ^ Si F An- 
'gleterre éprouve jamais quelque grande ré- 
•volutioh qui la replongb dans l'ignorance, 
-alors elle aura des miracles tous les jours,^ 

Des temfles. ^ , . , 

On tfeut pas un temple (î-tôt qu'on rc- 
• conriù un Dieu, Les Arabes , les Caldéenss 
les Perfans qui réyerjueht les attres ne pou- 
:vaient guère avoir d'abord* des édifices con- 
sacrés j ils n'avaient qu'à regarder le ciel, 
'C'était là leur temple. Celui de Bel à Ba- 
'bilone pafle pour le plus ancien de tous ; 
mai^ ceux de Brama dans l'Inde, doivent 
être d'une antiquité plus reculée j au moiiis 
les btames le prétendent. 
' Il isft dit dans les amiales dé, la Chine 
-<|ttè lès premiers empereurs facrifiaient dails 
•un templêl CAxxi A\Hercîtle à Tyr ne pi^ 
ràît pas être des pliis anciens. Hercule ne 
fut jamais chez aucun peuple qu^une divi- 
nité fecondaire> cependant le temple de Tyr 
cft très^itérieur â celui de Judée. Hiram 
m avait un magnifique lorf<|ue Salofnon ai^ 
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dé par Hiram bâtit le fien. Hérodote qui 
voyagea chez les Tyriens, dit que de ion 
tems les archives de Tyr ne donnaient à ce 
temçle que deux mille trois cents ans d'an-, 
tiquiÉc. L'Egypte était remplie de temples, 
depxiis long-tenu. Hérodote dit encor qu'il 
apprit' que le temple de Vulcain à Mem-» 
pnis avait été bâti par Menés vers le tems. 
qui répond à trois mille ans avant notr« 
ère $ & il n'eft pas à crx)ire que les £gyp^ 
tiens euflent élevé* im temple à yulcdîn avant 
d'en avoir dbmié un à Ifis leur principalp 
divinité. 

Je ne puis concilier avec les mœurs o^^ 
dinaircs de tous les hommes , ce que dit 
Hérodote au livre fécond 5 il prétend qu'ex^ 
cepté les Egyptiens & les Grecs tous le^ 
autres peuples avaient coutume de coucher 
avec les femmes au milieu de leurs tem- 
ples. Je foupqonne le texte grec d'avoir été 
corrompu 5 les hommes les plus fauvages 
s'abftiennent de cette aûion devant des té- 
moins. On ne s'eft jamais avifé de careflct 
fa femme ou fa maîtreife en préfcnce de 
gens pour qui on a les moindres égards. 

11 n'eft guère poflîble que chez tant de 
nations qui étaient religieufcs jufqu'au plus 
grand Jcrupule, tous lesf temples euflent 
été des lieux de proftitution. Je crois qu'H^^ 
Todote a voulu dire que les prêtres qui ha^ 
bitaient dans l'enceinte qui entourait le temr 
pie, poul^ent, coiKher avec leurs femmes 
dans cette enceinte qui avait le nom dç 
temple » Comme en ulaient les prêtres Jujifs» 
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& <Pa«fcrëi : hiaii^'qtiè les prêtres Eèyptîeiis, 
rfhabitiu^ pcAAt dans l'çiicéinte , s'abfte- 
lïaieilt <le foiràherà leurs femmes quand ils 
étm^nt éè -garde dans les porches -dont le. 
tempie était entouré. 
' Les petits peuples furent très4oiig-tems 
fittte avoir Âe tèrtipîés. Ds portaient leurs 
Dieux daîi^ dels coffres , dans des taberna- 
dés. Nous aVoîis déjà vu que quand les 
Juife habitèrent îés déferts à Porient du lac* 
A(lE>haltidé 5 ils portaient le tabernacle du 
Dieu Reniphan , du Dieu Molok , du Dieu 
Kium^ comme le difeiit /eVewiV, Amos & 
\St.Etitmtè. . 
- Ccft aînfî qu'en ufaient toutes les autres 
petites nations du défert. Cet ufage doit 
• être le plias ancien de tous , par la raifon 
qu'il eft bieii plus aifé d'avoir un coffre que 
de bâtir un grand édifice. 

C'eft probablement de ces Dieux porta- 
tifs que vint la coutume des proceflîons qui 
fe firent chez tous les peuples. Car il fem- 
ble qu'on ne fe ferait pas avifé d'ôter un 
Dieu de fa place dans fon temple pour le 
promenet. dans la ville ; & cette violence 
eut pu paraître un facrilège, (î l'ancien ufa- 
ge de porter fon Dieu fur un chariot, ou 
fur un brancard, n'avait pas été dès long- 
tems établi. 

* La plupart des temples furent d'^ord 
des citadelles , dans lefquelles on mettait en 
fureté les phofes facrées. Ainfi le palladium 
était dans la fortereffe de Troye , les bou- 
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dicrs dcTcendùs du ciel (e gardaieilt dans 
le capitole. 

Nous voyons que le. temple des Juifs 
ctait une maifon forte , capable de foute- 
nir un aflaut II eft dit au troifiértie livre 
des Rois que l'édifice avait foixante cou- 
dées dé long , & vingt de large ; c'eft en- 
viron quatre vingts dix pieds de long fur 
trente de face. Il rfy a guère de plus petit 
édifice public. Mais cette maifon étant dé 
pierre & bâtie fur une montagne,. pouvait 
au moins fe défendre d^une nirpriie : les 
fenêtres qui étaient beaucoup plus étroites 
au dehors qu'en dedans, refiemblaient à 
des meurtrières. 

Il eft dit que les prêtres logeaient dans 
des appentis de bois adoffés à la hiuraille. 

Il eft difficile de comprendre les dimen- 
fions de cette architedlure.* Le même livre 
des Rois nous apprend que fut les muraiU 
les de ce temple il y avait trois étages de 
bois : que le premier avait cinq coudées de 
large , le fécond fix , & le troifiéme fept. 
Ces proportions ne font pas les nôtres 5 ces 
étages de bois auraient furpris Michel Ange 
& Bramante. Quoiqu'il en foit, il faut con- 
fidérer que ce temple était bâti fur le pen- 
chant de la montagne Moria, & que pair 
conféquent il ne pouvait avoir une grande 
profondeur. Il falait monter plufieurs de- 
grés pour arriver à la petite efplanade où 
fut bâti le fanduaire , long de vingt cou- 
dées. Or un temple' dans lequel il fout 
monter & defcendre eft un édibçe barbare. 
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ïl était rccommandabfe par fa faintetéi mais 
iion pas par foh architedure. Il n'était pas 
aiéceflaire pour les deffeiiis de Dieu ^ue là 
ville de Jerufalem fût la plus magnifique 
des villes > & fou peuple le plus puiflanfc 
des peuples j il n'était pas néceflaire non 
plus quç ion temple furpaflàt celui des au- 
tres nations -, le plus beau des temples eft 
éelui où les hommages les. plus purs lui 
font offerts» 

La plupart dés commentateurs fe font 
domié la peine de deflîner cet édifice dia- 
culi à fa manière. Il eft à croire qu'aucuu. 
de ces defliiiateurs n'a jamais bâti de mai- 
fon. On conçoit pourtiant que les murail« 
les qui portaient ces trois étages étant de 
pierre j on pouvait fe défendre un jour où 
deux dans cette petite retraite. 

Cette efpèce de fortèrelfe d'un peuple pri^ 
vé des arts > ne tint pas contre Nabtifaf^ 
dan 5 l'un des capitaines du roi de Babilo- 
tie que nous nommons Nabucodonofor. 

Le fécond temple bâti pat Néhémîe fut 
moins grand & moins fomptueux* Lé livre 
dUEfdras nous apprend. que les murs de ce 
nouveau temple n'avaient que trois rangs 
de pierre brute ^ & que lé réfté était de 
fîmple bois. C'était bien jplutôt une grange 
qu'un temple* Mais celui qu'Hérode fit bâ- 
tir depuis fot une vraie forterefle. Il fut 
obligé i comme nous rapprend Jo/f/>/) 5 dé 
démolir lé temple de Néhémie , qull appelle 
le temple A^Aggée. Hérode combla ulié partie 
dû précipice au bas de la mpntagne Morià 

fôut 
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pour faire uiie pkte- forme appuyée d'un 
très-gros mur fur lequel le temple fut éle- 
vé. Près de cet édifice était la tour Autonia 
qu'il fortifia encore > de forte que ce tein-* 
pie était une vraie citadelle^ 

En effet, les Juifs ofèrent sV défendre 
contre l'armée de Titus j iufqu'à ce qu'un 
Jbldat Romain ayant jette une folive en- 
flammée dana l'intérieur de ce fort ^ tout 
prit feu à l'inftant. Ce qui prouve due les 
bàtimèns dans l'éndeinte du temple n'étaient 

Îjue de bois du tems d'Hérodé j ainfî que 
ous Néhémie & fous Sàlomom 
' Ces bàtimens de fapin contiredifeiit un 
peu cette grande magnificence dont pari» 
l'exagérateur Jofepk II dit que Tite étant 
entre dans le fandtuairé l'admira^ & avoua 
que fa richeffe paflait fa renommée. Il n'y 
a guère d'appàrencu qu'un empeifeUr Ro-» 
main au milieu du carnage ^ marchant fut 
des monceaux de morts ^ s'amufàt à confu 
dérer avec admiration un édifice de vingt 
coudées de long tel qu'était le fandluaire^ 
& qu'un homme qui avait Vu le capitold 
fût furpris de la beauté d'un temple juit 
Ce temple était très-faint^ fans doutes mais» 
un fanéluairê de vingt coudées de lone n'ai* 
vait pas été bâti par un VitruvCi Les beaust 
temples étaient ceux d'Ephèfej d'Alcxan* 
driej d'Athène;9< d'Olimpie^ de Rome. 

Jojeph dans fa déclamation contre AppioHf 

dit qu'il ne falait qu^un temple aux Juifs $ 

farce quUl n^y a qu'un Ùieti* Ce taifonne- 

ment ne paritit pas concluant ; car il les 

^ai fur les mœurs* Tome L L 
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•Juifs avaient eu fept ou huit cents milles de 
pays, comme tant d'autres peuples, il au*- 
rait falu qu'ils paflaflent leur vie à voya- 
ger pour aller facrifier dans ce temple cha- 
que année. De ce qu'il ri'y a qu'un Dieu , 
il fuit que tous les teirtples du monde ne 
doivent être élevés qu'à lui; mais il ne fuit 
pas que la terre ne doive avoir qu'un tem- 
ple. La fuperlHtion a toujours une mau- 
vaîfe logique. 

D'ailleurs comment /q/î'/ïfe peut -il dire 
qu'il ne falait qu'un temple aux Juifs, lors- 
qu'ils avaient depuis le règne de Ftolomée 
Fbilometor le temple aflez coiuiu de VOnion 
à Bubafte en Egypte ? 

De la magie, 

Qu'eft-ce que la magie? Le fecret de 
faire ce que ne peut faire la nature j c'eft 
la chofe impoffible ; auffi a-t-on cru à la 
^iiagie dans tous les tems. Le mot eft vé* 
nu des Mag , Magdim , ou Mages de CaU 
dée. Ils en favaient plus que les autres ; ils 
recherchaient la caufe de la pluie & dit 
beau tems i & bientôt ils palTèrent pour foi* 
re le bçau-tems & la pluie. Ils étaient aftro* 
nomes; les plus ignorans & les plus har-t 
dis furent aftrologues. Un événement arrù 
vait fous la conjondion de deux planètes i 
donc ces deux planètes avaient caufé cet 
événement 5 & les aftrologues étaient les 
maîtres des planètes. Des imaginations frap* 
fées avaient vu eh fonge leurs amis mou^ 
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tstns. ou morts \ les magicieru foifaient ap*^ 
paraître les morts. 

Ayant conitu le cours de la lune , il étidt; 
tout fîmple quHts .firent defcendre la lune 
fur la terre. Ils difpofaient même de la via 
des hommes , foit en fhi&nt des figures de 
cire, foit en prononçant le nonxdcDieu, 
6u celui du diable. Clément d* Alexandrie f 
dans (es ftromates , livre f 5 dit que fui- 
vaut un ancien auteur , Moîfe projionqa le 
nom de Ihaho^ oujehovah^ d'une manière 
fi efficace à l'oreille du roi d'Ejgjrpte Pbara 
Nekefr » qlie ce roi en mourut lur le champ. 

Enfin, depuis Jannès & Membres^ qui 
étaient les forciers à brevet de Pharaon ^ 
jufqu'à la maréchale à^ Ancre qui fut brûlée 
à Paris pour avoir tué un coq-blânc dans 
la pleine lune, il n^ a pas eu un feul téms 
fans fortilège. 

La pythonifle d'Endor qui évoqua Tom- 
Jbre de Samuel , ' ett aflez connue ; il cft vrai 
qu'il eft fort étrange que ce mot de Pytbtm 
Kmi eft grec , fût connu des Juifs du tems 
de Saul. Plufieurs favans en ont. conclu 
tîue cette hiltoire ne fut écrite que «Juand 
les Juifs furent en commerce avec les GreÀ 
après Alexandre i nxais ce n'eft; pas ce don£ 
il s'agit ici. 

. Revenons à la magie. Les Jiufs en firent 
le métier dès qu'ils mrent répaûdus dans le 
monde. Le fabbat des forciers en eft une 
.preuve parlante ; & le bouc avec lequal 
•les forciercs étaient fuppofées s'accoupler, 
wident de cet ançiea commerce, que. lei ]vâù 

L « 
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curent avec les boucs dans le défert , ce 
qui leur eft reproché dans le Lévitique , 
chap. 17. , • 

Il tfy a guère eu parmi nous de procès 
criminels de forcîers , Ikns qu'on y ait imi 
i)liqué quelque Juif. 

^ Les Romains, tout éclairés qu'ils étaient 
du tems à^AuguJie , s'inlatuaient encor des 
fortilègcs tout comme nous. Voyez l'églo- 

'^e de Virgile intitulée Pharmacéutria : 

, ' ■ [. . 

CoenHîfta vel cnîo pafunt deducere iutiam* 

La voix^de l!encl«mteur ftiit dercendre la lune» 

Bis fgoffpfe îiipïm fierî & fe ùofiàere Jilvîs 
Marim ,, Jicft 'ttntmas intis /xire fepulcris. 
Morp deyjenu ioup fe cachet dan$ les bois , 
Bn creux d« leur tombeau yai vu fortir les âmes» 



. On S^étonne que Virgile paflè aujour* 
tl'huî à Naples pour un forcier, H n'en 
iaut pais chercher la raifon ailleurs que dans 
Tçette égloguc, 

i Hvrwce reproche à Sagcma & à Canidia 
4eurs horribles fortilèges. Les premières te- 
lles de la république forent .infeaées de ces 
imaginations funeftes. Sextus , le fils dû 
grand iPoiizîjf*, immola un enfent dans un 
-de ces encnantcmens. 

Les philtres pour fe fiiire aimer étaient 
>une magie phis douce 5 les Juifs étaient en 
poffefGon de les vendre. aux dames Romai- 
4ies, Ceux de cette natioa qui ne pouvaiont 
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«devenir de richek courtiers , faifaient à^s 
prophéties ou des philtres. 

Toutes ces extravagances, ou ridicules,' 
ou aiFreufes, fe perpétuèrent cheï nous ; 
.& il n^y a pas un fîécle qu'elles font dé^ 
.Créditées. Des .miflîomiaires on été tout 
étonnés de trouver ces extravagances au 
i)out du monde i ils ont plaint les peuples 
,à qui le démon les infpirait^ Eh mes îfmis^ 
que ne reftiez-vous dans votre patrie ? vous . 
n'y auriez pas trouvé plus de diables , mais 
vous y auriez troirvé tout autant de fotifes. 

Vous auriez vu des niilliers de miféra- 
bles aflèz infenfés pour fe croire forciers, 
& des jugee aflèz imbécilles & aiTez. barba- 
res pour les condamner aux flammes $ vous 
auriez vu une jurifprudence établie en Eu- 
rope fur la magicj comme on a des loix 
■fur le larcin & fur le meurtre i jurifpru- 
dence fondée iur les décifions des conciles. 
.Ce qu'il y, aVait de pis , c'eft que les peu^ 
pies voyant que la magiftrature & Téglift 
croyaient à la magie, n^oti étaient que plus 
invinciblement perfuadés de fon exiftence; 
-çaîr cohféqueiit, plus on pourfuivait les 
^îbrciers , plys il s'en foi-mait. D'où venait 
^ne erreur iî funcfte & fi générale ? de Pi- 
ignorance $,& cela prouve que çeupc qui dé- 
trompent les hommes font leurs véritables 
jfelenfaiéleuris. , ; , 
• On a dit, que le confentement de tous 
jlei:h«nmte' était une preuve de la vérité. 
Quelle preuve I tous, les peuples ont cru à 
ia Jiiag^e^^^ à H^rolûgie , aux . ocacles » . aux 

L 3 
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inflaeflccs de. k lune. Il eût falu dire an 
moins que le confentement de tous les f^ 
^es était, non pas une preuve, mais une 
^fpècc lie probabilité. Et quelle probabilité 
encore! tous les fages ne croyaient-ils pas 
lavant Copernic que la terre était immobile 
au centre du monde ? 

Aucun peuple n'eft en droit de fe nioquet 
4'un autre. Si Rabelais appelle Ficatrix^ 
'mon révérend père m diable^ parce qu'on 
enfeignait la magie à Tolède , à Salamanque 
& à Séville , les Efpagnols peuvent repro- 
cher aux Franc;ais le nombre prodigieux de 
Jeurs forciers. 

La France eft peut-être de tous les pays 
celui qui a le phw uni k cruauté & le ridi^ 
•cule. Il n'y a point dç tribunal ^ France 
qui n'ait fait brûler beaucoup de magiciens. 
Il y avait dans raftoténne Rome des fous 
qui penfaient être ïbrcierîs ; mais on ne 
trouva point de barbares qui les brûlaifentî. 

Des viSimes humaines. 

Les hommes auraient été trop heurcra: 
s'ils n'avaient été que trompés, mais le tenis 
qui tantôt corrompt les uf^eis^ & taWîdt 
les reélifie , ayant fait côiJer > le fang -d^ 
animaux fur les autels, 4es< prêtres bôt^ 
chers accoutumés au fang , payèrent dcfe 
animaux: aux hommes V & la fuperiWtion 
fille dénaturée de la religion s'écarta de'lk 
pvLTetéàe da mère , aai poiiit de fpfcer lefe 
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fous prétexte qu'il folait donner à Dieu ce 
qu'on avait de plus cher. 

Le premier facrifice de cette nature, fi 
Ton en croit les fragmens de Sanclmtiaton , 
fut celui de Jéhud chez les Phéniciens , qui 
lut immolé par fon père Hilhi environ deux 
mille ans avant notre ère. C'était un tems 
où les grands états étaient déjà établis , où 
la Syrie, hCaldée, l'Egypte étaient très-flo- 
riflantcsj & déjà, dit Hérodote , on noyait 
une fille dans le Nil^ pour obtenir de ce 
fleuve un plein débordement, qui ne fût ni 
trop fort , ni trop faible. 

Ces abominables holocauftes s'établirent 
dans prefque toute la terre. Paufcntias pré- 
tend que Lycaon immola le premier des. vic- 
times humaines e^i Crèce. Il falait bien que 
cet ufage fût reçu du temii de la guerre de 
Troye, puis qu'Homère fait immoler par 
Achille douze Troyens à Tombre de Patro- 
çle. Homère eût-il ofé dire une chofe fi hor- 
rible ? n'aurait-il pas craint de révolter toua 
ies ledlcurs. Ci de tels holocauftes n*a valent 
pas été en uftige ?, 

Je ne parle pas du facrifice d'Ipbigéme & 
de celui d'Idarnante fils Û'Idoménée: vrais 
pu feux ils prouvent l'opinion régnante. 
On ne peut guère révoquer .en doute que 
les Scytnes de la Tauride immolaiïbnt des 
étrangers. • 

Si nous defcendons à des tems plus mo- 
dernes > les Tyriens & les. Carthaginois» 
dans les grands dangers , facrifiaient un 
ixomme à Se^tttrnt^ On en fit autant en Ita-^ 

L 4 
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lies & les Romahis eux-mêmes qui condam*' 
^lèrejiit CCS horreurs» immolèrent deux Gau-i 
lois & deux Grecs pour expier le çrîmç d'Un 
ne veftale. C^eft Fliitar<jue qui nous Tap-i 
prend dans fes queftipiis ft^r les. Romains. 

Les Gaulois , les Geçmains eurent cette 
horrible coutume. Les druides brûlfiient dest 
vîcSimçs humaines dans de grandçsi fipircs, 
4'ofier : des fôroières , che? les; Germains , 
égorgeaient les hpmmçs dévoués à 1^ îxiort » 
^ jugeaieut de Tavenir par le plus ou le. 
inoins de rapidité du ftng qyi çouWç de la 
bleflure, 

Jç crois bien que ces fâcrîfices étaient ra^ 
res: s'ils avaient été fréquens^ fi on en 
avait fait des fêtes annuelles , fi chaque fa- 
mille Wait eu continuellement à craindre 
que les prêtres yii^flent çhpifir la plus belle 
fille , ou le fils aine de la maifon pour lui 
arracher le cœur faîntement fur un.e pierre • 
çonfaçrée, on aurait bientôt fini par ixx\-^ 
moler Içs prêtres euxTinêmes. Il eft très^, 
probable que ces faints parricides, ne fe com- 
mettaient que dans, une: nécefïité preflante, 
dans, les grands, dangers où leç hommes foi\t 
fubju^es par la crainte, & où la fauffe 
idée de l'intérêt public forçait Pintérçt par- 
ticulier à fe taire. 

Ch^z Içç; brames , toutes les veuves ne fe 
brûlaieut pas, toujours fur les cpfps de leurs 
maris,, Le^ plus dévptesi ^. les^ plus folles 
^rent de tem^ immémorial » & font encot 
oet étonnant îacrifice. Les Scythes immo^ 
l«TÇft^ <luel<3pteJ[Qis ai^ç ui^qs dç Içurç ksn^ 
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les officiers les plus chéris de ces princes. 
Hérodote dit qu'on les empalait autour du 
cadavre royal 5 mais il ne parait point par 
rhiftoire que cet ufage ait duré lon|[-tems* 

Si noua Ufions l'hiftoire des Juifs* écrite 
par un auteur d'une autre nation , nous au-^ 
rions peine à croire qu'il y ait eu en elFet 
un peuple fugitif d'Egypte , qui foit venu 
par ordre exprès do Dieu immoler fcpt ou 
nuit petites nations qu'il ne connaiilait pas, 
égorger fans miféricorde toutes les femmes, 
les vieillards & les enfans. à la mammelle, 
& no réferver que les petites filles j que ce 
peuple faint ait été puni de fon Dieu quand 
il avait été allez criminel pour épargner uii 
feul homme dévoué à Tanathème. Nous n© 
croirions pas qu'un peuple. (î abominable 
eût pu exifter fur la terre: mais comme 
cette nation elle-même nous rapporte tous ces 
fiiits dans fes livres faints , il faut la croire. 

Je ne traite point ici la queflion fi ces li- 
vres ont été infpirés. Notre fainte églift 
qui a les Juifs en horreur, nous appren' 
que les livres juifs ont été didés par le Dieu 
créateur & père de tous les hommes 5 je ne 
puis en former aucun doute , ni me. permet- 
tre même le moindre raifonnement. 

Il eft vrai que notre faible entendement 
ne peut concevoir dans Dieu une autre fa- 
geflfe , uAo autre juftice , une autre bontjS 
que celle dont nous avons l'idée 5 mais en- 
nn , il a fait ce qu'il a voulu j ce n'eft pas 
à nous de le juger > je m'en tiens toujours 
m iimple hiitorique« 

L i 
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. Les Juifs ont une loi par laquelle il leur 
cft exprefliement ordonné de n'épargner au- 
cune chofe, aucun homme dévoué au Sei- 
gneur. Ow He pourra le racheter , il faut, 
qu'il nfetire , dit la loi du Lévitique au cha- 
pitre 27. Ceft en vertu de cette loi qu'on 
Yoit Jephti immoler fa propre fille, le prè- 
tre Samuel couper en morceaux le roi Agag. 
Le pentateuque nous dit que dans le petit 
pays dp MacUan , qui eft environ de neuf 
lieues quarrées , les Ifraëlites ayant trouvé 
jîx cents foixante & quinze mille brebis , 
foixante & douze mille bœufs, foixante & 
un mille ânes, & trente-deux mille filles 
vierges , Moife commanda qu'on maflacrât 
tous les hommes , toutes les femmes , & 
tous les enfans., mais qu'on gardât les fil- 
les , dont trente-deux feulement furent im- 
molées. Ce qu'il y a de remarquable dans 
ce dévouement, c'eft que ce même Moïfe 
était gendre du grand prêtre des Madiani- 
tes Jéthro , qui lui avait rendu les plus fi- 
gnalés -fervices y & qui l'avait comblé de 
bienfaits. 

Le même livre nous dit que J^fui , fils 
de Nun , ayant paffé avec fa horde la ri- 
vière du Jourdain à pied fec„ & ayant fait 
tomber au fon des trompettes les murs de 
Jérico dévouée à l'anathême , il fit périr 
tous les habitans dans les flammes , qu'il 
conferva feulement Rahab la paillarde & fa 
femille , qui avait caché les efpions du faint 
peuple: que Je même Jofué dévoua à la 
mort douze mille habitans deJa ville d& 
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Haï, qu'il immola au Seigneur trente &un 
rois du pays , tous fournis à Tanathème , & 
qui furent pendus. Nous n'avons rien de 
comparable à ces aflalfinats religieux dans 
nos derniers tems, fi ce n'eft peut-être la 
'St. Barthelemi & les maflacres d'Irlande. 
• Ce qu'il y a de trifte , c'eft que plufieurs 
perfonnes doutent que les Juifs aient trou- 
vé fîx cents foixante & quinze mille bre- 
bis, & trente-deux mille filles pucelles dans 
le village d'un défert au milieu des rochers » 
A que perfonne ne doute de la St, Barthe- 
lemi. Mais ne ceflbns de répéter combien 
les lumières de notre raifon font impuif- 
fantes pour nous éclairer fur les étranges 
événemens de l'antiquité , & fur les raifons 
que Dieu, maître de la vie & de la mort» 
pouvait avoir de choifir le peuple Juif pour 
exterminer le peuple Cananéen. 



,c-^' 



V ' Des myjlh'es de Cét'ès Eleujine. 

* Dans le chaos des fuperftitions populai- 
res qui auraient fait de prefque tout le glo- 
be un vafte repaire des bètes féroces, il y 
eut une inltitution falutaire , qui empêcha 
une partie du genre humain de tomber dans 
un entier abrutiifement 5 ce fut celui des 
-myftères & des expiations. Il était impolfi- 
ble qu'il ne fe trouvât des efprits doux & 
fages parmi tant de fous cruels , & qu'il n'y- 
^iit des philofophes qui tàchaflent de rame- 
iier les nommes à la raifon & à la morale, 
- Ces fages fe fervireat de la fupcrttitioa 
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' même pour en corriger les abus énormes i 
comti^e oii emploie le cœur des vipères pour 
guérir de leurs morfures j on mêla bejiu,. 
coup de fables avec des vérités utiles, & 
les vérités fe foutinrent par les fables. 

On né connaît plus les myftères de Zo;- 
roajire. On fait peu de chofe de ceux d'IJis ^ 
mais nous ne pouvons douter qu'ils n'an- 
.nonçaflent le grand fyftème d'ime vie futu- 
re ; car Celfe dit à Origine , liyre 8 » Vous 
vous vantez de croire des peines éternelles , ^ 
tous les ntinifires des myjières ne les annoncée» 
r^tMs pas aux initiés if 

L'unité de Dieu était le grand dogme de 
tous les myftères. Nous avons encor la priè- 
re des prètrefles à^Ifis confervée dans Apîb- 
lée. Les puijfances célejles te fervekt } les er^ 
fers te font fournis i Punivers tourne fous ta 
main i tes pieds foulent le f^rtare-y les lajires 
répondent à ta voix^ les fàifons reviennent à 
tes ordres i les élémens fobéiffent. 

Les cérémonies myftérieufes de Cérès fu- 
rent une imitation de celles d'7/î>. Ceux qui 
avaient commis des crimes les confeflaient 
& les expiaient: on jeûnait, onfe purifiait, 
on donnait l'aumône. Toutes les cérémo- 
nies étaient tenues fecretes fous la religion 
du fermant pour les rendre plus vénérables. 
Les myftères fe célébraient la nuit pour inf- 
pirer une fainte horreur. On y repréfen- 
tait des efpèces de tragédies , dont le fpec- 
tacle étalait aux yeux le bonheur des juftes 
& les peines des méchans. Les plus grands?» 
honomes de l'antiquité, les Platons ^ le^Ci- 
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ciroM ont fait Téloge de ces myftères , qui 
n^étaient pas encor dégénérés de leur pure« . 
té première. 

De trcs-favans hommes ont prouvé que 
k fîxiéme livre de PEnéide n*eft que la pein- 
ture de ce qui fe pratiquait dans ces fpec- 
tacles fi fecrets & lî renommés. Il n*y par- 
le poittt à la vérité du Demiowgos ^ui re- 
prefentait le créateur j mais il fait voir dans 
le veftibule , dans l'avant-fcène , les enfons 
que leurs parons avaient laiffé périr , & 
c'était un avcrtiflcmeiit aux pères & aux 
mères: 

CêntiHuè auditm vQcn , vagitus (*} ingins 9 £/«• 

Enfuite paraifTait Minos qui jugeait les 
morts. Les mcchans étaient entraînés dans 
)e Tartare, & les juftes conduits dans les 
champs Elifces. Ces jardins étaient tout ce 
qu'on avait inventé de mieux pour les hom<» 
mes ordinaires. Il vCy avait que les héros 
demi-Dieux à qui on accordait l'honneur 
de monter au ciel. Toute religion adopta un 
jardin pour la demeure des juftes s oc mê- 
me quand les efleniens chez le peuple Juif 
reçurent le dogme d'une autre vxé , ils cru- 
rent que les bons iraient après la mort dans 
des jardins au bord de la mer^ car pour les 
pharifîens , ils adoptèrent la métepipfj^cofe, 
.& non la réfiurreélion. S'il eft permis de 
citer l'hiftoire facréé de Jéfus-Chrift parmi 
tant de chofes profanes, nous remarque- 
rons qu'il dit au voleur repentant » Tu fe- 
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ras aujourd'hui avec moi dans le jardin (a)^ 
H fe conformait au langî^e de tous le^ 
hommes. 

Les myftères à^Eleidme. devinrent les plus 
célèbres. Une choie très-remarquable ,; 
c'eft qu'on y lifait le commencement de la 
théogonie de 5<ï^i^/jo«/a^ow le Phénicien > 
c'eft une preuve que Sanchoniaton avait an-» 
nonce un Dieu fuprème , créateur & gou-» 
verneur du monde. C'était donc cette doc-» 
trine qu'on dévoilait aux initiés imbus de; 
la créance du polithéifnie. Figurons nou^ 
parmi nous un peuple fuperftitieiix qui fe- 
rait accoutumé dès fa tendre enfance a ren- 
dre k h Vierge j à St. Jofeph^ aux autres 
faints le même culte qu'à Dieu le pèrQ. Il 
ferait peut-être dangereux de vouloir les 
détromper tout d'un coup ; il ferait fage dé 
révéler d'abord aux plus modérés , aux plu3 
^ taifonnables , la diftance infinie qui eft eni 
tre Dieu & les créatures. C'eft précifément 
ce que firent les myftagogues. Les partiel- 
pans aux iiiyftères s'alfemblaient dans lé 
temple de Cérés , & l'hiérophante leur ap^ 

Î prenait qu'au lieu d'adorer Cérès conduis 
ant Triftblème fur un char traîné par dei 
dragons , il fklait adorer le Dieu qui nour^ 
irit les hommes , &. qui permit que Cérès & 
TriptoUme miflent l'agriculture en hoimeur: 
Cela eft fi vrai que l'hiérophante com4 
mençàit par réciter les vers de l'ancien Ch'^ 
fhée. Marchez dans la voie de la jtijiicei 

, {^) Z«c. chap. itS- , ,_ .- 
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ttfem U fnd maitre de Puniversi iléfl utip 
il ejijeul par lui-même y tous les êtres luidou- 
*vent leur exijtence j il agit dans eux & par 
eux i il voit tout , ^ jamais il rùa été vu des 
yeux mortels. * 

J'avoue que je ne conçois pas comment 
Paufanias peut dire que ces vers ne valent 
pas ceux a Homère 'y il faut convenir que 
fdu moins pour le fens ils valent beaucoup 
mieux que Tlliade & l'Odiffée entière. 
• Le favant évcque Warburtoriy quoique 
très-injufte dans plufieinrs de fes décifions 
audacieuCes , donne beaucoup de force à 
tout ce que je viens de dire ae ta néceflité 
^e cacher le dogme de Tunité de Dieu à un 
•peuple entêté dU; polithéirme. Il remarque 
4'après Elutarqae que le jeune ALibiade 
«lyant aflifté à ces myllères , ne fit aucune 
difficulté d'infultcr aux ftatues de Mercure 
•dans une partie de débauche avec plufîeur» 
^e Tes amis , & que le peuple en fureur de- 
manda la condamnation à^Alcibiade. 
^ Il falait donc alors la plus grande difcré- 
tion pour ne pas choquer les préjugés de 
ia multitude. Alexandre lui-même ayant 
obtenu en Egypte de T hiérophante des myC. 
tères , la permiflîon de mander à fa mère 
le fecr^t des initiés , la conjura en même 
tems de brûler fa lettre après l'avoir lue , 
pour ne pas irriter les Grecs. 

Ceux qui trompés par un faux 2èle ont 
prétendu depuis que ces myftères ifétaient 
[ue des débauches infâmes, devaient être 
ctrompés par le. mot même qui répond à 
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initié ; il veut dirie , qu't)ïi coînmeniçàît liné 
nouvelle vie» 

Une preuve ettcor fans tepliquë que ces 
xnyftères n'étaient célébrés-que pour itifpi- 
fer la vertu aux hommes , c^eft la formule 
par laquelle on congédiait raflemblée. Oii 
prononçait chez les Grec& les deux anciens 
mots phéniciens jSToJf omphet * Veillez & 
foyez purs. Enfin pour dernière preuve > 
c'eft que Tempereur Néron coupable de la 
mort de fa mère > ne put être reçu à ces myC* 
tères quand il voyagea dans la Grèce 5 le 
;crime était trop énorme : & tout empereur 
qu'il était 5 les initiés n'auraient pas voulu 
l'admettre. Zofime dit auflî que ConfiantiH. 
ne put trouver de prêtres payens^ui voulut 
feut le purifier & rabfoudrede fes parricides* 
•Il y avait donc en effet chez les peuplet 
qu'on nomme payens , gentils > idolâtres » 
.nue religion très-pure ^ tandis que les peu* 
pies & les prêtres avaient dès ufages nort?- 
teux, des cérémonies puériles» des doiîlri^ 
iies ridicules * & que même ils verfaienc 
' quelquefois le fang humain à l'honneur de 

Quelques Dieux imaginaires > méprifés & 
éteftés par les fages* . 

Cette religion pure confiftait dans l'aveU 
de Texiftence d'un Dieu fuprème » de fà 
providence & de fa juftice. Cei qui défigu* 
rait ces myftères * c'était » fî l'on en croft 
TertuUicn^ la cérémonie delà régénération* 
Il falait que l'initié parût reflufciter 5 Ce* 
tait le fymbole du genre nouveiiu dé vie 
qu'il devait embrafler* Onluipréfentaitune 

couronne f 
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Couronné > il la foulait nnx pèed»''; l'hîéro^ 
phante levait fur hai le coutfiîçk façré î Vu 
uitié qu'on feignait de frapper feignait auffi 
de tomber mort ; après quBi.i iîparaiflait 
ïeffufciten II yaencor cnezJeb.franos^ma-' 
çons un refte dé cette, ancienne cérémonie. 
< Paufanias dans fts arcadiqûés .iiousv ap^ 
prend qw dans pliifîeurs tempiôs d'-Ê'/^ttjî- 
w on flaçeUait'lespénitens 5 les.iaiitiés ; cou- 
taime odiewfeè introduite lortg^ems après, 
dans plufieurs égliftâ.chrétiennes^ Je ne 
doute pas que dans^tous ces myftères^ dont 
Ift fonds était) fi fage & fi utile > il n'tntrâi: 
hi^aucoup de. fuperflitions condamnables* 
Les fuperftitipM.iConjiiufirent àla .débaui- 
che.> qui ainena .le mépris. li ne.refta eufin 
de. tous c^s an^iiBus myftères qu«» des .trou- 
pç8 de giïcux qyg nous avôais vus fous le 
nom d'Egyptiens & de Bohèmes courir l'Eu- 
lîQpe, avec des caftagncittes , danfer la danfo- 
des prêtres d*//îf 50 vendre du.bauftie.i gué- 
rir la gale ^ & eji hxx» <fQiuVôrt$v dire la bon- 
ne aventure i & ypl^r d!es poules-. Telle ft) 
été. la .fin dece.qu'on eutdç^plufifacrédans^ 
La moitié de. 1;^ .^erre ^ connue* 

Jpf/ Juifs ^ au tents bk ils tàûnimmitcni i 

êtn connus* .1 

.. Nous touciièirphô k môînà qùettbûs ^r* 
toiis à ce qui ^ divin dans Tihéftôire dey 

i[uiifs î ou fi n6u$ fommes fërcéa d'èn« parl- 
er ^ ce n^eft qtt'aùtant que. leurs miracle^ 
ont un rapj?t)lîi eiTfsntiel à la. -fiâte ^ évt» 
^aiftur hsmmrs. Tome I^ AI 
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nemeriSi Nbi«?iavcaas pour les prodiges cdii*i 
titiuels vqui ii^aaèèrent tous les pas decetds^; 
ntitioiïv le rtefpeél qu'on leur doit. Nous 
les caroyçm arVicc la foi raifoiuiabte qu'exi-^ 
g« HégUfefubftituée à la fynagoguei nous 
ne les'iexaminons pas, nous nous en tenon?* 
toujours à Wiiftorique. Kfoiis parlerons des 
Juife cèmme. nous jparlerions^ deis Scythes- 
& des Grecs^,:^n pelant les probabilités^^ &• 
en jdiittttant -les feits. Peiffônne au monde^ 
rfûyai|]t éetk teur hiftoir^ qu'eux-mêmes 
avant que 'les Romaiiif déïruifîflent kut 
^état, a foûttilecîonfuker que 'leurs annales* 
Cette nadm^ eft des ptus mo^Jernes , à ne' 
k regardér^'Comme le» «utr>ds' peuples que- 
^epttis. fe temsoù elle fornié un ètabliàfe-' 
îBent , & où' ' elle poiTède uite capilale. Lés- 
Juife rieparîttflfent èonfîdéré^ ik^leurs voi*; 
Tim qùt d%t tei^ de Sàiomon , qiu étak à^ 
peu' prèà cetei à'HiJkdf & à^Homètty &• 
des pi5€*B!ier*sf archontes d * 

-Le ^nom de Sàhmeh oïi SélHman^ eft fort 
uônnu des orfeiitaCBc ; mais cekri de DmftJ^ 
1^ Fefej^iiïfe, &iitf enébr îttokis. Les Juifs) 
avant Saiil ne pa^aiflfent quHuie horde-d'Ar»-' 
bes du défert , fi peu puiflkns que les Phé- 
iiiciMs les traitaient à peu près comnie lei 
Lacédémoniens traitaient tes Ilotes. C'é- 
taient des efclaves auxquels il n'était pas 
pcMnis d?avoii: des armes. Il n'avaient pas 
te droit de forger le fer, pas même ceîui^ 
d'aiguifèir ks focs de leurs diurrues & le, 
taranchant de leurs coîgnées* Il felait^u'iisi 
i^afent^^àc'léurs makres pour 13$ mouKkes> 
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Ouvraees^ de cette^éfpèce; les. Juifs le dédla^^ 
mit dans le livfe de Samiiei ^ & A\^ ajou-^ 
tcnt qu'ils n'avaient ni épée, ni javelot,' 
dans la bataille que Saiil & Jonathas don- 
nérent à Béthaven contre les Phénicieils , 
ou Philiftins 5 journée où il eft rapporté' 
que 5ii«7 fit ferment d'immoler au Seigneur* 
ctelui qui aurait mangé pendant le combat." 
Il elt vrai qu'avant cette bataille gagnée 
fans armes il eft dit au chapitre précédent , 
(a) que Saiil avec une armée de trois cents^ 
trente mille hommes défit entièrement les* 
Ammonites 5 ce qui femble ne fe pas accor- 
der avec l'aveu qu'ils n^avaient ni javelot > 
rii épée , ni aucune arme. D'ailleurs 4es plus^ 
grands rois ont eu rarement à la fois trois, 
dents trente mille combattons effedlifs. Com-^ 
iftentleiâ Juifs qui femblelit errans & op-' 
primés dans ce petit payé, qui n'ont pas* 
ilne ville fortifiée^ pas une arme, pas une' 
épée, ont-ils mis en campagne trois cents' 
trente mille foldats ? il y avait là de 'quoi' 
conquérir l'Afie & l'Europe. LaiiTons à des 
aniteurs favans & refpedables le foin de con-- 
dlier ces contradidions apparentes que des* 
lumières fupérieures font difparaître 5 ref- 
^eétons ce que nous fommes tenus de ref- 
pedler , & remontons à l'hiftoire des Juifs 
par leurs propres écrits. 

Des Juifs en Egypte. 

Les annales des Juifs difent que cette na-i 

(a) I. Rois chap« 2. 

M % 



Digitized by VjOOQIC 



T$6: Discours^" 

tion habitait fvr les confins de rEgypte7 
dans les tems ignorés , que fon féjour était 
daiis le petit pays de GoiTen, ou Geflen, 
vers le mont Caiîus & le lac Sirbon. Ceft 
là que font encor. des Arabes qui vieiment 
m hiver paitrc leurs troupeaux dans la 
bafle Egypte. Cette nation n'était compofée 
que d'une feule famille , qui en detix cents ^ 
cinq années produifit un peuple de deux 
ixiilÛons de perfonnes 5 car pour, fournir fix" 
cents mille combattans que la Genèfe compte 
î^u fortir de l'Egypte , il faut au moins deuX; 
millions de tètes. Cette multiplication con-^ 
tre l'ordre de la nature, eft un des mira* 
clés que Dieu daigna faire en faveur des 
Juifs. 

, Ceft en vain qu'une foule de favans. 
hommes s'étonne que le roi d'Egypte ait^ 
ordonné à deux fages-femmes de faire pé- 
rir tous les eiifans mâles des Hébreux î que, 
la fille du roi qui demeurait à Memphis foit. 
venue fe baigner loin de Memphis dans un- 
bras du Nil où jamais perfonne ne fe bai-, 
gne à caufe des crocodiles. Ceft en vain 
qu'ils font des objeclions fur l'âge de qua- 
tre vingts ans auquel Moïfe était déjà par- 
venu avant d'entreprendre de conduire un 
peuple entier hors d'efclayage. 

Ils difputent fur les dix plaies d'Egyp- 
te y ils diient que les magiciens du royau- 
me ne pouvaient faire les mêmes miracles 
que l'envoyé de Dieu 5 & que ù Dieu leur 
donnait ce pouvoir, il femblait agir contre 
lui-même. Ils prétendeflTque Moifi ayaût 



Digitized by VjOOQIC 



V KTL 1 H l V A l Ht. rZï 

•changé toutes les eaux en fang , il ne Feftait 
plus d'eau pour que les magiciens puflent 
faire la même métamorphole. 

Ils demandent comment Pharaon put pour- 
fuivre les Juifs avec une cavalerie nombreu- 
fe , après que tous les chevaux étaient morts 
dans la cinquième & fixiéme plaie ? Ils de- 
mandent pourquoi fix cents mille combat- 
tans s'enruirent ayant Dieu à leur tète , & 
pouvant combattre avec avantage des Egyp- 
tiens dont tous les premiers-ncs avaient été 
frappés de mort ? Ils demandent encor pour- 

Îiuoi Dieu ne donna pas la fertile Egypte à 
on peuple chéri , au lieu de le faire errer 
quarante ans dans d'afFreux déferts ? 

On n'a qu'une feule réponfe à toutes ces 
objedlions fans nombre 5 & cette réponfe 
etl , Dieu Ta voulu ; Téglife le croit , & 
nous devons le croire. C'eft en quoi cette 
hilloire diffère des autres. Chaque peuple 
a fes prodiges, mais tout eft prodige chez 
le peuple Juif 5 & cela devait être ainfi , 
puifqu'il était conduit par Dieu • même. Il 
eft clair que l'hiftoire de Dieu ne doit point 
ircffembler à celle des hommes. X^'eft pour- 
quoi nous ne rapporterons aucun de ces 
iaits furnaturels dont il n'appartient qu'à 
î'Efprit faint de parler -, encor moins ofe- 
rons-nous tenter de les expliquer. Exami- 
nons feulement le peu d'événemens qui peu- 
vent être fournis à la critique. 
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jOe Moïfe confiiéré fimplement comme chef 
d'une nation. 

Le maître de la nature domxe feul la forcç 
au bras qu'il daigne choifir. Tout eft fur- 
naturel dans Moïfe. Plus d'un favant Ta 
regardé comme un politique très-habile. 
D'autres ne voient en lui qu'un rofeau fai- 
ble 5 dont la main divine daigne fe fervir 
pour faire le deftin des empires. Qu'eft-ce 
^n effet qu'un vieillard de quatre vingts ans 
pour entreprendre de conduire par lui-mè- 
jne tout un peuple fur lequel il n'a aucun 
droit ? Son bras ne peut combattre i & fa 
Jangue ne peut articuler. Il eft peint décré- 
pit & bègue. Il ne conduit fes fuivans quç 
dans des foiitudes affreu'fcs pendant qua- 
rante anuéçs. Il veut leur domier un éta- 
J)liflrement, &,il ne leur en domie aucun. 
A fuivre fa marche dans les déferts de Sur, 
de Sin , d'Oreb , de Sinai , de Pharan ; de 
Cadés-Barné , & à le voir rétro^der jufr 
ques vers l'endroit d'où il était parti , il fe- 
rait difficile de le regarder comme un grand 
capitaine. Il eft à la tète de fîx cents mille 
combattans , & il ne pourvoit ni au vête- 
ment loi à la fubfiftance de fes troupes. Dieu 
fait tout , Dieu remédie à tout, il nourrit, 
il vêtit le peuple par des miracles. Moïfe 
ji'eft donc rien par lui-^même , & fon im- 
puilfance montre qu'il ne peut* être guidé 
que par le bças du Tout-puiffant ; auffi nous 
ne conlîdéron§ en lui que l'homme , i& 
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Roci le mtiitftre de Dieu. : Saprribïme en 
Qette qualité eft l'objet d^une irecherche plus, 
fiiblime. . 

j II veut allier au pays des Gananéehs à t'oc-i 
cident du Jourdain, dans la ccmtrée de Jé-r 
rico, qui tB: en elFet le feùl bon terroir de 
cette province^ & au lieu de prendre cette 
route,, il tourne à Torient entre EfîoAgaber 
& lia mer Morte^'pajrs fauvâge', ftérile , héj 
rifle de montagnes fur lefquelles il ne croît 
pas un arbufte, fans aucun ruiifeau , \fan^ 
iburoes , excepté quelques petits puits d'eau 
*falée. Les Cananéens ou Pkémcieus, furie 
bruit de cette irruption d'un: peuple étram 
ger , viennent le battre dans ces: déferts vers 
Cadés-Barnè. Comment fe laUfe^t-U battre 
à la tète de (îx cents mille fol^ats:, dans un 
pays qui ne Contient pas aujoiurdiiui troi^ 
mille nab^tans i:^ Auboutdetrehte^iteuf ana 
il. remporte deux 's^doires;^ mais il ne rem- 
plit aucun objet de fa;i^nation. : lui & fon 
peuple meurent avaiit d'avoir mis^ le pied 
dhiis ; le pj^rs ^qu'iL voulait fuh^uguer. > 

\Jn legUlateur fcâon nos notions! commua 
nés doit le faire aimer &. craindre 4 i mais ii 
ne doit pas pouiTer la fcvécîté jufqu'à la bar- 
barie *, il ne doit pas , au lieu d'infliger par 
les minilbres de h loi quelques fupplices aux 
coupables , faire égorger au hazard une gran- 
de p^tie de fa natioa par l'autre. 
. Se pourrait4l qu'à l^âgedc? pcès de- fix» 
yiugts anij Moïfi n'étant conduit que pas 
lui-mènïe, eiU été 11 inhumain y jdendiud 
px carnage, qi^il^t!comti\aitelé raxlicvitotti 
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tàe malïacrer > iàns diftmdion, leurs frère» 
jufqu'au nombre de vingt-trois mille , pour 
la prévarication de fon propre frère, qui 
devait plutôt mourir que de faire un veau 
pour être adoré ? Quoi, après cette indi- 
gne aâtion fon frère eft grand-pontife , & 
vingt^trois mille hommes font maflacrés. ' 

Motfd avait époufé une Madiaiiite , fille 
de Jéthro grand prêtre de Madian, dans 
TArabie pétréej Jétlsro l'avait comblé de 
bienfaits i il lui avait domié fon fils pour 
lui fervir de guide dans les déferts j par 
quelle cruauté oppofée à la politique ( à ne» 
juger que par nos faibles notions), Mmfa 
aurait^ il .pu immoler vingt ^^ quatre miUe 
hommes de fa nation, fous prétexte qu'ont 
îi trouvé rUn Juif couché avec une Madia^* 
nite ? Et comment peut^on direi après ce5 
étonnantes boucherie , que Mxiife était le 
flus doux dff'jQm les hommes? Avouons 
qu'humainement parlant , ces horreurs ré^ 
voltent la raifon & la nature. Mais fi nous 
confidérons dans Mosfe le miniftre des def- 
feins & des vengeances de Dieu , tout chan- 
ge alors à nos ymxi ce n*eft point un hom- 
me qui agit en homme , c'eft rinftrument 
de la Divinité , à laquelle nous ne devons 
pas demander compte. Noué ne devons qu'a- 
dorer &wnous taire<^ ^ 

Si Jl/o(/fl avaitinftitué fa religion de hxu 
mèmç; comme Zoroajhify thauty les pre- 
miers brames t Numa^ Mahomet ^ & tant 
d*autres , nous pourrions lui demander pour-t 
fuoi il/ne s'eft pas fem dans fa reôgiçn 
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/du mo3ren le plus efficace & le plus utile 
your mettre un frein à la cupidité & au 
Tcrime? pourquoi il n'a pas ânifoncé exprefi. 
iement l'immortalité de l'ame , les peines 
-& les récompënfes après la mort , dogmes 
ireçus dès long-tems en Egypte, en Pnéni* 
cie , en Méfopotamie , en Perfc & dans l'In;. 
"de ? Vous avez été injlruit > lui dirions-nous , 
dans la fageffe des Egyptiens , vous êtes lê^ 
^islateur , @ vous négligez abfolument le dog-^ 
me principal Ms Egyptiens ^ le dogme le plus 
mécejfaire ^mx hommes , croyance fi falutaire 
■>&fi fainte , que vos propres Juifs , tout g'yof- 
fiers qu^ils étaient , Vont embrajjee loug-tems 
-après vousj du moins elle fut adoptée en par- 
iSie< par les ejféniens ^ les pharifiens au bout 
de mille années. 

Cette objedbion accablante contre un lé- 
igiflateur ordinaire , tombe & perd , comme 
on voit, toute fa force quand il s'agit d'u-t 
ne loi dbhnéèr par Dieu même, àui ayant 
dakné être le roi du peuple Juit , le pu- 
niflSit & le récompenfait temporellement j 
;& qui ne voulait lui révéler la connailTan- 
ce de l'immortalité de l'ame , & les fup- 
plices éternels de l'enfer, que dans les tems 
marqué? parv fcs. décrets. Prefque tout évé- 
nement purement humain chez le peuple 
Juif èft le comble de l'horreur. Tout ce 
^ui eift divin eft au diffus de nos faibles 
idées.! L'un & l'autre nous réduifent tou- 
jours au ulence. - . 

Il s'eft trouvé des hommes d'une fcience 
profonde qtii ont pouffé le pyrrhonifme de 
# M î 
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l'hiftoirô jttfqtî'à douter qûHl y ^ eu idt 
i/lfoî/è i fa vie qUi eft toute prc^digi^ife de*, 
cuis fou berceau jufqU'à Ion fepiiicre^i leur 
m paru une imitation des andenifies fàhlsi 
Arabes , & particïiliérement de cdiè de Paifc- 
jciçn Bacchus (a). Ils ne faveht en quei 
tems placer Moïfs ^ le nom même du Phtx^ 
rmn ou roi d'Egypte fous lequdon le fait 
.vivre, eft inconnu. Nul monument, nulle 
Irace ne nous refte du pays dans lequel oi| 
le fait voyager. Il leur paraît impoflîbte que 
Motfe ait gouverné deux ou trois millions 
,d'hommes pendant quarante ans dans déis 
déferts inhabitables , où J'on trouve à pei^ 
aie aujourd'hui deux ou trois hordes vagaih 
bondes qui ne compofent pas trois. à quatre 
mille hommes. Nous fommes bien loin d'a^ 
jdopter ce fentiment téméraire qui fapperait 
tous les fondemens de Phifboire , ancienne 
du peuple Jui£ 

Nous n'adhérons pas non plus à l'opinion 
à^Aben Efm , de Maimonide ^ de Nugnêss 
4e l'auteur des cérémonies judaïques ; quoi- 
jque le dode Le ; Clerc ^ Midletom, les favaiis 
connus fous le titre de théologiens de Hoi- 
lande, & même le grand Newton , aient fort- 
tifié ce fentiment. Ces illuftres- làvans prêt 
tendent que ni Moïfe , mjofué tie :p\iteist 
écrire les livras qui leur font attribués : ifs 
jdifent que le^irs hiftoires & leurs loix ^u^ 
raient été gravées fur la pierre^, fî en ciïet 
elles avaient exifté j que cet aA exige dep 



(/ï) yoye;z Tarticle Bacchus. 
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ibins prodigieux , & qu'il à^étàxt pas po£. 
ûhle de cultLver oct art dans des défertsi. 
Ils fe fondent, comme on peut le voir aiW 
leurs, fur des anticipations, fur des con- 
tradidiôns apparentes. Nous cmbraflbns 
contre ces grands-hommes , l'opinion com- 
mune , qui til celle de la {yrtàfpme^ & de 
r-églife dont nous recomiaillbns rinlaillibilité^ 
Ce n'eft pas que nous ofions accufer les 
Le Clerc , les Midleton , les NetPton d'im- 
piété , à Dieu ne plaife ! Nous fommes con^ 
vaincus que fî les livres de Motfe & de Jo^ 
filé & le rcfte du pentateuque ne leur pa^ 
raiifaient pas être de la main de ces héros 
ïfraclites , ils n'en ont pas été moins per- 
fuadés que ces livres font infpirés. Ils re- 
coimaiflent le doigt de Dieu à chaque ligne 
dans la Genèfe, dans Jojué^ dans Santjon^ 
dans Ruth. L'écrivain Juif n'a été , pour 
ainfi dire , que le lècretaire de Dieu ; c'eft 
Dieu qui a tout diélé. Newton fans doute 
n'a pu penfcr autrement , on le fent allez* 
Dieu nous préferve de reflembler à ces hy- 
pocrites pervers qui faifiifent tous les pré- 
textes d'accufer tous les grands-hommes d'ir- 
réligion , cohime on les accufait autrefois 
de magie ! Nous croirions non feulement 
agir contre la probité , mais infulter cruel* 
lement la religion chrétienne , fi nous étions 
aifez abandonnés pour vouloir perfuader au 
public que les plus favans hommes & les 
plus grands gémes de la terte ne font pas 
de vrais chrétiens. Plus nous rcfpeélons l'é- 
glife à laquelle nous fommes founûs , plus 
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nous penfons que cette églife tolère les opt. 
nions de ces favans vertueux avec la cHa-. 
rite qui fait fon caradère. 

Jies Juifs après MoïJ^ , jufqt^à SaiiL 

Je ne recherche point pourquoi Jofuah ou 
'Jofué capitaine dès Juifs , faifant pafler la 
horde de i'oricnt du Jourdain à Toccident 
vers Jcrico, a befoin que Dieu fufpende le 
cours de ce fleuve, qui n'a pas en cet en- 
droit quarante pieds de largeur , fur lequel 
il était fi aifé de jetter un pont de plan- 
ches , & qu'il était plus aifé encore de paf- 
fer à gué. Il y avait plufieurs gués à cette 
rivière , témoin celui auquel les Ifraëlites 
égorgèrent les quarante-deux mHle Ifraëli- 
tes qui ne pouvaient prononcer Shiboleth. 

Je ne demande point pourquoi Jérico 
tombe au fon des trompettes j ce font de 
nouveaux prodiges que Dieu daigne faire 
en faveur dU peuple dont il s'eft déclaré 
le roi î cela n'eft pas du reifort de Thif- 
toire. Je n'examine point de quel droit Jo- 
fué venait détmire des villages qui n'avaient 
jamais entendu parler de lui. * Les Juifs di^ 
laient. Nous defcendons à^ Abraham i Abra^ 
ham voyagea chez vous il y ja quatre cents 
quarante années , donc votre pays nous ap- 
partient ; & nous devons égorger vos mè- 
res, vos femmes & vos enfans. 

Fabricius & Holfienius fe font fait l'ob- 
jedion fuivante. Que dirait-on fi un Nor- 
végien venait en Allemagne avec quelque^ 
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centaines de Tes compatriotes 9, & difait aux 
ÀUemans , Il y a quatre cents ans qu'un 
homme de notre pays fils d'un potier voya- 
gea près de Vienne , ainfi l'Autriche nous, 
appartient , & nous venons tout maffaerer! 
au nom du Seigneur ? Les mènies àuteursi 
cpnfîdèreut que le tems de Jofué ii'eft pas' 
le nôtre , que ce n^eft pas à nous à porter 
ftn œil profane dans les chofes divines ^ & 
fur-tout quç Dieu avait le droit de^ punir 
lès péchés des Cananéens par les mains des 

Juifs. s , / 

. Jl eft dit qu'à peine Jériço çft fans dé^ 
fenfe, que les Juifs immolent», leur Dieu 
tpus les habitans , vieillards, femmes, fil- 
les , enfans à la mamnielle ^ & tbus les ani- 
maux , excepté une femme proftituée , qui 
aVait gardé chez elle les efpions Juifs i. et 
pions d'ailleurs inutiles , puifque les murs 
devaient tomber au fon des trompettes, 
l^ourquoi tuer uuiH tous les animaux qm 
pouvaient fervir ? * 

. A l'égard de cette femme que la vùlgate 
appelle meretrix , apparemment elle' mena 
depuis une vie plus honnête , puifqu'elle 
fut une ayeule de David ^ & même du Sau- 
veur du monde. Tous ces événemens font 
des figures , des prophéties qui annoncent 
de loin la loi de grâce. Ce font encor uno 
fois des myftères auxquels nous ne tou- 
chons pas. 

. Le livre de /q/we rapporte que ce chef s'é- 
tant rendu maître d'une partie du pays de 
Canaan > fit pendre fes rois au nombre dp 
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trente & uit ; c^eft^-dire , trente & un cheft-* 
de bourgades*, qui avaiêht ofé défendre leurs 
foyers, leurs ftmmcs & leurs enfans. H^ 
faut fe proftefnèr ici devant la Providence, 
qui châtiait les péchés de ces rois par le- 
glaive de /ofiié- 

' H il'ett pâ^ bien étonnant que les peu-' 
pics vorfins fe réunîiTent contre les Juifis y 
qui ne pouvaient pafTer que pour des brii* 
gapds exécrables dans l'efprit des peuples' 
aveuglés, & iloH pour les inftrumens fa- 
ciles de la vengeance divine & du futur fa-* 
lut du genre humain. Es fureiit réduits en 
cfclaVtfge par Cufan roi de Méiopotaraie. Il- 
y a loin , il eft vrai, de la Méfopotamie à' 
Jérico ; il falait donc que Cufan eût con-' 
cjuis la Syrie & une partie de la Paleftine." 
Quoi qu^il en £bit, ils font efclaves huit an-- 
hé'es , & refteut enfuite foixante & deux 
ans laiis remuer. Ces foixante & deux ans' 
font une efpèce d*aflfervtirement , puifqu'il^ 
leur était ordonné pat la loi de prendre! 
tout le pa^s depuis la Méditerranée jufqu'à 
PEuphràte , que tout ce Vafte pays (a) leur 
était promis , & qu'aflbrément ils auraient* 
été tentés de s'en emparer, s'ils avaient été" 
libres. Ils font éfciaves dix-huit années fous 
Eglon roi des Moabites, aâaflîné par Aod$ 
ils font enfuite pendant vingt années efcla- 
ves d^iii peuple Cananéen qu'ils ne nom- 
ment pas a jufqu'au tems où la prophèteflV 
guerrière héhora les délivre. Ils font encore 
èfclaves pendant fept ans jufqu'à Gédéon. 

(a) Genèfe du iç. f* i8* Deuter. ch. i. fr. 7* 
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• Ils font efclaves dpc-hùît ans àtk PhènL 
ciens > qu'ils appellent PhiHftins j jufqu'à^ 
Jephté,'- "Jh font encor efchives des Phenii 
ciens quarante années jufqU'à* S^^. ' Ce qui 
peut confondre notre jugement , c*eft qu^li 
étaient efclaves dii tems fnème d0 Santfoti^ 
pendant qu'il fuffifait à Sarnfon d'une fim- 
pie mâchoire d^né pour tuer mille PhiliC 
tins , & que Dieu opérait par leà mains de[ 
Samfon Ips plus étonnans'^rofligçs. 

Arrêtons nous ici un moméiit pour 'oW 
ferver combien de Juifs firent exterminés 
par leurs propres frères , ou par l'ordre de- 
IJieu même*, depuis qu'ils errèrent dans les^* 
déferts jufqu'au tems où ils eurent un roi 
élu par le fort. 
^ Les lévilies aprè.s l'îjdora- 
tion du ve^u d'or jette en ' ' 
fonte par le frère à^-Moifc^ ^ 

égorgent - - . • 43000 Juifs; 

' Confomés par le feu pour ] 

la révolte, de Coré. -. - ftço 

Egorgés* pour la même ré- 
volte. . - - - 14700 

Egorgés pour avoir com- ■ 

mçrce avec des. filles Madia- ' ' 

hitps. . ' . . ' .., 24060 . ' 
' Egorgés au gué du Joiir- — 
dîjhî, ppyr h'avoir pas pu ' . ' 

prononcer Shiboleth. - 4^006 

Tués par les Benjamitcs . ' ' ' ^ 
qu'on attacjtiait. - l^ '46060 
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"ifit > Dis c o v r fli - 

De l'aïrtre part - -143950 Juift; 

Benjamites tués par les au- 
tres tribus. * . - 45000 

Lorfque Parche fut prife 
par les Philiftins, & que Dieu . . 

pour les ^unir'ies ayant af- 
fligés d'hémorrhoïdes ils ra- 
inenèrent l'arche à Bethfa- . - 
mes , . & qu'ils offrirent au : 

Seigneur cinq anus d'or & - ; 
cinq rats d'or > les Bethfami- 
tes frappé^, de mort pour 
avoir regardé l'arche > au , ^ 

jttpmbre de . - - * fô070 

i Somme totale 23901^0 

*> 

Voilà deux cents trente-neuf mille vingt 
Juifs exterminés par l'ordre de Dieu même >. 
ou par leurs guerres civiles » fans compter^ 
ceux qui périrent dans le défért , & ceux, 
qui moururent àsjx^ les batailles contre les 
Cananéens , àc^ . . f 

Si on jugeait des juifs comme dès autres 
nations , on ne pourrait concevoir com-» 
ment lès eiifans de Jacob auraient pu pro-» 
duire une race aflez nombreufe pour lup- 
porter une telle perte. Màîs Dieu qui les. 
conduifait, Dieu qui les éprouvait & les 
puniflàit, rendit cette nation {indifférente^ 
en tout des autres hommes > qu^il faut la 
regarder avec d^autres yeux que ceux dont 
on examine le refte de la terre, & ne point 
juger de ces événemens comme on jugé des 
événemens ordinaires, 

Des 
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- ' • -Des jàifi detès-JSàiit: -^' '^ 

Les Juife. nte paraiflait -pas ^oMir d?uA# 
fort plub hewemrfous leurs^rois qite {bvsi: 
leUW jUgfeB. ^'' ■'^'- •' "'" 1 -^'' ;■> . • ' •. ..' ..^ 
' \À\xt ^ptemief i-oi &**/ eft- oblige de fel 
donner'^ mott. Ishjith So'^i^ipbmfith {k%i 
fils font- ^ffaffinés. • •■ l- : -; 

David 'Uifve auit Gabaomtes ibpt petits^* 
fils de Saiil pom être mis eh <:i:oior. Il or-^ 
ék)nné 'ki'Smnim''foTi fils de'£dré mourir 
Âdonias' «foia autre* fils , & : fofpgénéral JoabA 
h& 4ol'4fi-fM'mer une'j)aî!ti8T.du peuplef; 
dans Jérufalem. Betafa BmiSme iCadab fiJs 
def Jir4bmi$ êc t&m fes -patïwïs: -^Mm aflaf/. 
fitte Joràmèi (khùfia5\, jbncahte ât^KHxifils> 
ô^Athaby quairaiitc^cux frères d'G^dbo/^x^^i 
& ^us-teurs kmis. yJ//}(i/re'aiSilOiic^itèu6'ireq|> 
petits-Ôlà , ' ôjccepté Joas i elle «effti ai6Uîi«éQ> 
par le'îgratt^Tpîètre jDiadidi Jois eft aCaf-*. 
fine pii#^^' domeftiqucs j- Amafi(ù -eft- tuéjt 
Zaéhamp éft airafRné paiTiSe/ft^ i «^uî eft-. 
ûMTi^^^t lilmaheni , teàuel iA/ir^f f^fiiir^ 
fendre le^JWHtt^ à toutes Wifémmes erlift. 
feS^dans^^à^fil.*' Phace^ia^^ Bsfk^Manahim^' 
e^^^M^nâ^$^ FhaciêfLh^^ RdnOitv- mil 
eft afTaffiné par Ofée fils d'JBfjwvitfiwa^ïhftttt* 
tfeértîii'gfand inombre de'Jttiftfi Sî^te Juifs. 






"i 



<Âu Httlieu^de^^ces maffitôi'es^dk tribui etu^ 
levées ^t iaknànàfar toï-éë^'JisM\wim^* 
jbnt ^fisttii^s'^'difpérféeâ' {Touf jamai^^ ex^ 
éepté'^lliklfS^iÂanâniIvres qv'^k gardé poiit 

^i y^r /^/ tmiurs. Tgmç I. N 
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Il refte ençpjre^deux,m^i^^s,.^rqui bientôt 
font efclaves à leur tour pendant Icixante 
&:iUK ainaj^ aui^bout ide.'ec^ -àbéHAl ^)4ix 
ans^ kp Âeux" tribus. <;>btie»ii#M diè leui^i 
vainqueurs & de leurs maîtres, .iapérrniCrl 
fidn* de liétburiter'à 'Jérufatemi.Li^e^iiepx 
tribus , ^f-flttjiQ quelle, peu de. Juifs qui peu.*;» 
vent être reftés à Samarie awGilfiSûwyeauî^ 
iabîtansj ptirangefô:^ font.teû^fowîs^vijett^s 

des* tôis.de.-Eerfe.;-:-. . ^^^'^r; \V.t./. \) ■-?. 

-xxQiivaiAiiiko^drc s'crrtp»re;d^.?la£P:eiffe,,) 
là< Judée cftpQCNàprife d$if« tfe iftclnquèt^ç;;^ 
A^nrès /HskattHre^es Juifs, dçnaçiarèrwf &>^r{ 
nais fautÛ4aMX;ff&^di;/^/v;fes.fuQ0eiï^^^ 
Syrio, tkiy:ôt?a»x> \Ptolomé§$ fea fiiccei%ir$> 
cairxEg;^!* i-:tojtt]âurs aiTufettis. ,:;-& n^ &t 
fputônàjtt^quç: par le métier de ooiirtier^j 
ipfils::iiaLi&iaii! tlans l'Afie. 'Ils^nootiwi^nt, 
çieiquéS: fk«eu>:s 4u roi d'Egypte. l?ft)/af^^ 
Èpfphaiti \Uft Juif> nommé Jqff^fc.v^^viitfr 
fermier jgcnicaide^;imp6ts:fur la iaflè Sy-t 
riiî & la Jxwîéïî ;<qiji appartenaiefts k.^ Pto^i 
fowi^e* Q^'jiijjifptat le plus* fceuceùx des. 
Juifs.) .ear c'^- alors qu'ik bàti«nt,ia ti^i-^ 
ftcmô::pRl:tieDÔe::^feuj: ville , ?i$p^\\ét: dç6ui$l; 
l}e9$ceiiVt« ^ Mçicjçakées. , parce qiie tes M(i^^ 
oi^wH'ftda^vèrtjnfc ; i : ' * i./: Ju 

.a^Dti^ïiuê (Jail i:i)i P/a/ofw^^:iils r.ejiaffenjt 4^ 
celui^it^rûîrde Syrie û4w^iO(A^^ k i>ietu Gom-; 
nîr)ik:SjéjaiâitL'fsiHti4;his. dans-jte^r&jijies , vils 
4çnrirertt(Aï«l'4efeu3Çi & ft.rétiQltèriÇi^t >çon*f 
trrJeux maîitr«j.^/^c/ï^. C'dl;^te'ftfcftis^$ 

célébré le courage & le$ gr^usâesi la^U^d) 



:xui 1*^; *;v 



^\ 'T^'A 



n-^'v,^ 
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S{ds les Maa:abies,nç puretit çmpèckçr qyç 
général 4-.j^«/fQc/j(i; Eupator hls d'-4;//iV>^ 
<;iM//. i^ifhoffe^ ^e/ft raïer Içs nimiuUè^ dû 
Jtwipl^i en iaiflaut fiibfillcr. feulemejiit le 
ii\j|Auairev^. qVqjli ne fit trancher la tète 
. au graiid-pççtîre Onias^ regarde comme Tau- 
^ur delà jrcvoltci,!, , . 
y Jamais Its Juifs ixe Furenf plus iuviola- 
;Vlen>ent atts^cllés.,àlêur loi que. fous les rois 
jde Syrie j ils .n^adoirérent plujs ile diyinités 
.^t;r9i)gei:cs y ,m S\xt alorjs que leur religion 
iut irrévoqableqieiJit/fi^ée j à cependant ils 
:jrui:!ent plus.malhe]jreuxaue jâniaisî comp- 
Xmt . toùjoutrV. i^K . leur oelivrance ♦ iur . les 
.pronieircs dé,lettrs,:p;;ophètes , ,fur le fecdurs 
.dp leur Dieu ) mais itbaudonnc^ par la Pra- 
jjYÎ^d^ice) dç^t le,s d^prpts ne {pnt jpas con^ 
^ajjjija.des homijies, . 

i IÎ^,)jer|^irerei),t;qi;ielqtiç tcms |>ar les guer- 
..res: iflLteftiiies des rois de Syrie, . AIîUs oien- 
rK<\t 4^s Juifs éwc-rmèmes s^armèrcnt les mx^ 
.^çç^^riÇ )es autres, , Comme ils n'avaient 

Î)Qfnt .de,' rois ^. &. q[ue,la qiguité de grand- 
jioçi(îcatfur*itaU la r, première, c'était pour 
Tobtenir ,qu;il s^cleyait de violens partis : 
on li^était grarid-prètre que les armes à la 
main^. & oii n'arrivait au fané^ufijjCp . que 
iur Ips cadavres de fes rivaux. '',,;^,j>l 

Hircan > de la race des Maccatf'éeï , dç- 
' venu grand^prétre» mais toCijauis fujet des 
Syriens» fit ouvrir le fépulcrc de David f 
.'flans, lequel Texa^érateur Jofepb prétend 
^iquVii trou va. trojs. mille talens. C'était 
. j^uand on xêbàuflaît le'temple fous Néhémie 
" ' * * • ' *■ ■ ■ ' ., .N 2, >. / 
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'qti^il éiit laltr chercher 'ce prétendu tréfdfÇ 
Cet Hircan obtint à^Antiochut Sidétès le drdfc 
de battre monrtoie. Mais comme il nV eut 
jamais de monnoie juive » il y ii graftdef «pL 
pareîice que le tréior du' tombeau dé JDflt 
"vid nVvait pas été èoniîdé^ble. - > 

Il efl: à remarquer que ce grand-prètre 
"^Brrcafi était faducéen*, * & qu^u ne croyait 

^i à l'immortalité dé r^ltte, ni aux ange^i 
fujet nouveau de querelle qui commençîiît'à 
diyifer Ic^ faducéens & les phàrifiens. Çeu^- 
cl confpirèrent contre* Hircpin , & voulùrérft 
le colidamner à laprifoii &'âu fouet. 'Il* fe 
Tfeng^ d'eux V & gùùVetnit'derpotiquemèht* 
' Son fils Afifiqbnleôf^L'itimé roî 'j^'éii- 

'dîlnt le$ troubles tleSjpie '& d'Egypte., <îe 

■ fiit uii ^tyrâti plus cntel 'q[iié ' tous ceii^^^qidi 
avaient opprimé le peuplc-'JiîiC Jdrijtb1f0'^ 

' exa^' à' la vérité à priet dans îe tempfè^^ & 
ne mangeant jamais de porc^, fitmourir^de 
faim (a mère, & fit 'égorger '^Afjttigôrïh ((h, 

^firère. Il eût pour lucceiftut ùhhbmrrié 

,Jean\ ou Jeunné ^ auffî méchant? qitq'lui. / 
te Jeanne^ fouillé de crises V îatflâ 4^ifX 
fîls îqui/e firent la guerre. 'Ces deux H&ls 
étaient Ayijiobule & Hircan:' Ariftohtlè'çh^^ 
là fbri frère & fe fit roi. Les Romains' sflôh 
fubjuguaient TA fie. Pompée en paflant ViAt 

* îriettre les Juifs à la raifon > prit le temple, 

' fit pendre les féditieux aux portes , &r chaf* 
gea âe fers le prétendu rôt Arifiobulé. '1 
_ Ceti Arifiobulé tivait un fils qui olmtTe 

^ nommer Alexandre: Il remua , il leva qiii*. 

'quég' troupes, & fiiiit^iiitr^ètre/peitdu'^ 
ordre flc Pompée. 
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. - -Eilftn , MfW^ntgiife doniuV;ppiu:â:oi au|c 
: Juif s un Arabe Hiiméen , du , pays de ces 
;ÀmaléciteS'tftnt maudits par les Juifs. C'dft 
-m mèmeHérode que 5'/. Matthieu dit avoir 
iait égorger tous les petits çnf ans des envi- 
-tons de Bethléem, fur ce qu'il apprit qu'il 
était né un roi' des Juifs dan^ ce village , 
& que trois maçes conduits par une étoile 
-étaient venus lui offrir des préfens. 

Aii^fi les Juifs furent prefque tgûiours 
fubjugués ou efclaves. On fait comme ils fe 
.révoltèrent contre les Romains y & comme 
. Titus les fit tous vendre au marché , au 
prix de l'aniriial dont ils ne voulaient pas' 
manger. 

Ils efluyèrent un fort encor plusi funefto» 

fous les empereurs Trajan & Adrien ^ & ils. 

le méritèrent. Il y eut du tems de Trajan 

un tremblement de terre qui engloutit les 

plus belles villes de la Syrie.' Les Juifs cru-. 

rent que c'était le fignal de la colère de 

Dieu contre 1^ Romains j jUs fe raffemblè- 

rent , ils. s'armèrent en Afrique- & en CM- 

prc: une telle fxireUr les anima, qu'ils dé* 

-^vorèrent les meigiibres deis Rp;nains égorgea 

par eux. Mais bientôt tous les coupables^ 

moururent, dans les fuppliççs, Ce <iui ref- 

-.tait fut animé de. la. même rag-e foUç Adrien ^^ 

v^uand Barcochehf fe difant: Içur.niQffiç fe 

-mit à leïir;itète^:;jiC^ fanatift:iç ^t étouffe 

xriâns 'défit torrent de faug^rr::;: 7 î'; ; 

fm >îl cft.;étoitn^u*.q(i?il refte-.^uéWïr des Jyifs, 

.Le- fameux; Bef^min de^ Truèfl > fôbin très^ 

côvwit qui îfq}r{ig^a.,daw.l.'£uroipe & dan» 

K 3 
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TAfic âii douzième fiecle, en comptait en- 
viron trois cents quatre viflgts mille , tant 
Juifs que Samaritains : car il ne faut pas 
Jîire mention d'uii prétendu royaume de 
Théma vers le Thibet, où ce Benjamin j 
trompé' bu trortipcur fur pet article, pré- 
tend qull* y avait trois cents mille Juife 
desidîx anciennes tribus, raflemblés foiis 
un fouverain. Jamais les Juifs n'eurent aïK 
cun pays en propre depuis Vefpajien , ex- 
cepté- quelques bourgades dans les déferts 
de l'Arabie heureufe vers la mer Rouge. 
Mahomet fut d'abord obligé de les ména- 
ger. Mais à la fin il détruifît la petite do- 
mination qu'ils avaient établie au nord de 
la Mecqùév C'eft depuis Mahomet qu'ils ont 
cefle réellement de compofer un corps de 
peuple. 

En fuivant Amplement le fil hiftorique 
de la petite nation juive , on voit qu'elle 
ne pouvait avoir une autre fin* Elle fe vante 
elle-même d'être fortie d*Egypte comme une 
horde de voleurs, emportant tout ce qu'elle 
avait emprunté des Egyptiens j elle fait 
gloire de n'avoir jamais épargné ni la vieil- 
leflè , ni le fexe, ni l'enhincé, dans les vil- 
lages & dâiis les boui^gs' dont ^lle a pu s'em- 
pareri Elle ofe étaler Uiier haine irréconci- 
JiaWe contre toutes les autres ns^îbns j elle 
fe révGTfcè Wiiiie tous 'fes niàitres j; ioÙL-^ 
jours fupcrftitieufç^ tofirjdur^ avide du hîM 
d'autel ,:î^tWk|0Urs barbare , rampaatedans 
le malheur j ot^iiifôlente dane laprofpéritl. 
Voilà ce ^ue Rirent le jBifs aiu yeiax dès 



Digitized by VjOOQIC 



F R s X 7 s 1 K « T 11 r. 1^ 

^Grecs .& de$ Roo^s iovi p^ftoilt itift[le]ixs 

Hvre&: niais Rtix^yettx^QS:5^Qtii^9t}3fja 

pat la foli^iiis bmiiké'inQ^ismV^^'^T^f''^ 

^Ticmi ont }pn^açéila« voie.. ;I^, oi^% àtp les he^ 
iauty derilitiProvidettcê, :.ni oi i-ru ' 

' Les deaJX' auti^^na^oiis q,i§i.fo^ç crijin- 

rtes commirhf juiro-idans^K^WÎ^atiiï):^ qijî 
comme ell)p jOfti<ï(^fQat:.|iM«ff jiftcun^Htrp 
peupde, ibnt les fi^iaris.&.>le6 jP^tHs; hon^- 

Imés Guèfcres/ QSs BAumn^^f^Mé.§:)au conv 
meroe iin6:fl[U0 les Juif$.Mi*ont;j€S^,qkfcen> 

:da»s;des prcipiers*liabitmis;,p4fiblesjde Tin- 
diQ5 ; ils ri'Qttt;jamai3 mèlé.leiiit f^çg à un 

-fittg étranger ^ riv^n plus jiu^ liçs.bracma- 

,iics. Les Parfis. font ces mèrpôs.^çrfes, fiiv- 
trefois domiiviteur^ d^ rQrient,.: $;>fouve- 
rains des Juifs; . Us font diQ)et;fës (l^puis 
Omarj' & labourent en paix/ unç. partie de 

-la terre où ils régnèrent »: .fidèles j à cette 
antique .r^Jigi^Si d§s m^ges, adorant un lei^l 
Dieu j & conferVaiiît le Çeu facré qu'ils r^- 

rdent; QQmm^j l'(>uvrage . &; l'qmblème de 
Divinité- . ; ; , ; 'i ^ >^ ^ 

Je ne. compte point ces.refte^; d'Egyp- 
- tiens adorateurs fecretj^ d'*(/& v qwi Ue fuo- 
fiftent plu5 aujourd'hui qya mm qijielquès 
troupes vagabondeç j bientôt* pou j: jamais 
ancauties*:, . ;/ ; _ . . ; ; .^, ; 

Nous UQusjg^iaîer.on&.biw iê coiifondre 
les Nabwty les Rol)eitH des Hébreux aycc 
les impofteurs dçç' autres riàtimîs. .'On fait 

• ' "N 4 ■ ' 
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'que BiéùMfë'tôtnmimiqum qu'aux Jail^, 
'excepté dans-quelques cas particuliers:,* coni- 
•nie, par exemple, quand il infpira Bklwamt 
'prophèta- db'^Mlfopotamie, & qu'il lui fit 
prononcer le contraire -de ce qu'on voulait 
lui Mvt àiit./ Ce Balaam était le prophète 
d*an autre Dieu, & cependantîi^n'efl: point 
-dit qu'ail fui un faux prophète (a). Nous 
avons déjà remarqué que les prêtres d'E- 
' gypte étaient prophètes & voyans. * Quel 
lens attachait-ôn- à ce mot ? celui d'ififpiué- 
Tantôt rinfpifé" devinait le paffé j tantôt 
r avenir j fou vent il fe contentait de parler 
dans un ftyle figuré. C'éft pourquoi, lorf- 
que &, Patd cite ce vers d'un poète Grec , 
AratUsV Tmt vit dans Dieu , tout fe meui^ 
mit refpin en DJeu, il dôiuiè k ce poète 
le nôm'i de -prophète ('i)i 

Le'titfe; lar qualité de {Prophète était- 

^elle une dignité chez les Hébreux , un mi- 

• niftère 'particiilief attaché pir la loi à cer- 

' taines perfoiniés choifîes ; comme la dignité 

de pytnie à Delphes ? Non y lés prophètes 

étaient fedeiheht céux'qûi ft'fentaient inf- 

pirés, OU' qui avaient des'vîfidns. Il arii-- 

vait de là que fou veîit il s'élevait de faux 

prophètes fans riiiffionï-^Ui croyaient avoir 

refprit de Dieu , & qui fouvent caufèrent 

de grands rnalheurs , comme les prophètes 

des Cevennea.aû commen<iemékt de ce fiéclé. 

Il, était très-difficile de diftinguer le faux 

prophète dû^itahle. péi pourquoi -ifa- 

(a) Nomjxrfis.ch- as. . ../. 

ib) Ailles "4ès âp^^tr'es çh'. 17.' 
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^ap'roi &e JfUdâ fit périr //^> ptifîé fup- 
plfoe de El fciô. Le roi Séiicuts ne pouvait 
décider entre Jérémie & Ananie ^ui prédi- 

• fuient des chofeô contraires j & il fit met- 
tre Jirémie en prifon. Etichkl fiit tué par 
des Juife compagnons de fôn efclavagé. M- 
cWf ayant prophétifé des malheurs aux rots 

\dchab 8c Jofaphat y un autre prophète Thfe- 
déchia fils de Cavaa (a) luidonnaunfouf- 
flèt, eil hii dlfant, L'efprit de l'Eternel a 
'■pafle par ma main pour aller fur ta joue, 
' Ofée cnapi 9. déclare que les prophètes font 

• des fous , fiultum prophetam , infannm vi- 
rumfpiritnaUtn. Les prophètes fe traitaiefnt 

• les uns les autres de vifionnalres & de men- 
teursi II n'y avait donc d'autre moyen de 
difcerner le vrai du faux que d^attendro 
raccompllifement des prédiélions. • 

Elifée étant allô à Damas en Syrie ^ lé roi 
qui était malade lui envoya quanmtc chii- 

• meaux chargés de préfcns , pour favoir s'il 
guérirait 5 Eli fie répondit , que te roi /w)Mr- 
rait guérir y mais quUt mourrait. Le roi moiu 
rut en effet. Si Elifée n'avait pas été lin 
prophète du vrai Dieu , on aurait pu le 
îbupçonner de fe ména|^er une évaiton à 
tout événement j car H le roi n'ét^t pas 
mort, Elifée avait prédît fa guérifon en àlj 
fant qu'il pouvait guérir, & qu'il n'avait 
pas fpécifié le tems de fa mort Mais ayant 
confirmé fa miflîon par des miracles écla* 
tans , on ne pouvait douter tic fa véracité. 



(«) PiraUyomliieff ch# fir 
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Nous ne rechercherons pas ici avec les! 
commentateurs , ce qu^e c'çtâit que Tefprit 
double qu*£/i/ee re<^t d'Elhr ni ce que fi- 
gnifie le manteau que lui doiina Elie eh 
montant ^u ciel dans un char.de feu traîné 

.par des chevaux enflammés > comme le^s 
Grecs figurèrent en poéfie le chaxd'JpolIoff. 
Nous n'approfondirons point quel eft le ty* 
pe , quel eft le fens myftique de ces qua- 
rante-deux petits enfans,. qui en voyant 
Elifée,d^ns le chemin efc^rpé qui conduit .à 

-Bnhel, lui dirent en riant, monte ^ chauvify 
monte ,• Se de la vengeance qu'en tira je 
prophète, en feifant venir fur le champ 
deux ours qui dévorèrent ces innocentes 
créatures.. Les faits font connus j & le fei^s 
peut en être caché. \ 

Il faut obferver ici une coutume de TQ- 

t rient, que les Juifs pouffèrent à un point 
qui nous étonne* Cet ufage était non feu- 
lement de parler en allégories , mais d'ex- 
primer par des,a<^ions fingulièrcs les cho- 

, fes qu'on voulait iignifier. BLien n'était plus 
naturel alors que cet ufage î car les hom- 
mes n'ayant écrit long-tems .leurs penfées 
qu'en vhi^rçglyphes , ils devaient .prendjre 
l'habitude de parler comme ils : écrivaient. 

Ainfi les Scythes (.fi on en croit Hérp- 
dote j lenvojî^rent à Ùaraby que nous ap- 

; pelions ^D^r^î^jf,, un oifeau , une fouris , une 

„ grenouille & cinq flèches 5 cela voulait dijre 

• que fi. jDfirmj ne^ s'qnfpyaitjiulfi vite qu'^n 
oifeau , ou s'il ne fe cachait comme une 
fouris & comme une .grenouille, ilpérirait- 
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far leurs flèches. Le. conte peut n'être pa? 
vrai, niais iLeft toujours un- témoignage 
des emblèmes en ufage dans. ces teins re« 

Les rois .si'écriyaient en lénigmes ) on en 
tf des exeniples' dans Hirain , dans Salomon% 
Ààns ia reine de Saha. Tarquin Je fuperbp 
confulté dans fon jardin par Ton fils fur la 
.manière dont il faut fe conduire avec les 
Gabiens, ne répond qu'en. abattant les pa- 
vots qui s'élevaient au deflus dçs /iutr(^ 
-fleurs, -n îaifiiit. aflez entendre qu'il falait 
'^terminer les* grands , & épargner le peuples 

C'eft à ces hiéroglyphes que nouj, devons 
4es febles ,. qiû furent les premiers écrits 
des hommes. I^ fable eft bien plus iuiçien»- 
ne que i'hiltoire fimple. 

Il taut. i^re un , peu familiarifé avec Tanti- 
-^ité pour n'.ètre point effarouché des ac- 
itiohs & desdifÇQUts énigmatiques des pro- 
phètes Jùife, - 

Ifaïe veut. faire entendre au roi Achas 
qu'il fera délivré dans quelques années du 
roi do iSyjfiet ^ & du tneîk ou roitelet de Sa- 
marie unis coutro luis il lui dit: Avmtt 
:qu\ift enfU^ti.fatft m âge de difcerner le inal 
& le.hhtfùi vQtif fere^i délivré de ces deufs 
.rois.' Le Seignmr prendra m r&foir de loua-* 

\ge pour 9fû{fm'M t^^^ 9 J^ pQii ^'^ P^^^i^ C q/*i 
eft figurérpar les pieds), i^/« barhe^ &c. 
Alors te Lp«ffph^te .preiid de;ux témoins, 
Zacharie S^ Urifk^\ couche ^yea l<i,proph(è- 
teifei elle m^ au mondôuireaifantj ^e 
Seigneur lui clomie le nom de Maher-Salal* 
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has-bas , Fartagn vite Us dépouilles ; & rc 
inom fignifie qu'on partagera les dépouilles 
^es ennfeftiis. - 

je n'entre point dans le fens allégorique 
J&; infiniment refpeétable qù'ôii donne à cet- 
^e prophétie 5 je me borne à l'examen de 
ces ufages.étonnans aujourd'hui pour nous. 
' Le même Ifeue marche tout nud dans Je- 
•rufalem, pour marquer qiie les Egyptiens 
■feront entièrement dépouilles par le roi de 
Babilone. 

Quoi! dira-t-on, eft-il poflible qu'un 
homme marche tout nud d^is Jérufalem 
fans être repris de juftice ? Oui , fans dou- 
te : Diogène ne fut pas le feul dans l'antiquii- 
té qui eut cette hardiefle j Strabon , dans^ 
fon quinzième livre, dit qu'il y avait' dans 
les Indes une fedle de bracmaneô qui auraient 
■été honteux de porter des vètemcns. A"te- 
"jourd'hui encor on voit des pénitens dans 
l'Inde qui marchent nuds & chîu:^gé$ de chaî- 
nes, avec un anneau de fer attaché à la ver- 
ge , pour expier les péchés du peuple. Il 
y en a dans l'Afrique & dans la Turquie. 
Ces moeurs ne font pas nos mdÈfttfs, & je 
ne crois pas que du tems d'/yiô il y eût im 
feul ufage qui relfemblât aux nôtres. 
• Jérémie n'avait que quatorze ^aiis quand 
*il reçut l'Elprit. Dieu étlsndit fa main«& lui 
toucha la bouche , parce qu'il ^a^?aït quelque 
^iflRciilté deparlé^.-Itvoit4*aboiîd tnie chau- 
dière bouillante tournée au HôW •;''icette chau- 
'dièire tepî^éffente -les^ peuple^ -^ir viendront 
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les rèîns ,• & v^là cacher ttttr-l'^dreàe Diet? 
âmis =iril trou liilprès d^/i'EU^hme. H réi 
tourne enfuite 1% prendre S fe! th^uvô pouH 
Hé. Il îiôU^-^plique lui-même cette para- 
bole en dMarit que Porgueil-dê Jëru(iateh| 
pt!)Utrlrâ;- ^ '-•-' • * • '"'■'' -^''' '' ' -" "J 
" Il fe metdw^cordfes aucôiï, il fé chargé 
tîe chaîiies,- il met un jour fur'fes ép^ule»^ 
i\ envoie ces cordes , ces- chaînes , & ce jou^ 
Ttux'rbîs vôifiiis y pàm lés avertir dé fo foiit 
;hiLfettré au rôi.de Babilohe JV»toco^owa/or> 
enfaveuf duquel il pro^hétîfe.- • ^ 

^ Eisichièl'p(iùt furpreridrfe^ davantage 5 il 
T)tédit ùùx Juifs, que les- pètés^ manferoltC 
- eufs enfiiitssl & que les «rtfkfls mangeront 
ëuri pèt*eà.^]Vfaîs avant d'en venir à cette 
pré(;litti,6n V iP'vbit qMtrjè^'«iÈinikuk étinc^ 
lans -dë^ltmîîèrfe j & quatrfe Vdtt'feà cpnvertéj 
^tfyeùjf^^tt mange un vofàme dé parchenHin^^ 
m' IéTi»%t*^aes chàînSâ.^ll' «racé un plan 
' de JeiWî*ë*«^^fiï^^ briquer il meta ter- 
• ré uilé^^béte^^de fer 5 ^iï^cbiSicftétroîS oéttifc 
•qùaïrëVih^Jdîx jour^ibi^'fe côté gauches 
;*& <fii*îtfite l^urs fur'l&côté^difeit. Il dok 
^manèër dU >ain dé frbftîèî*, #«rge, dé'^ 
.ves.5. dç lentilles , ' de miBét^^ le couViSk 
; d'éatuWhldlè humains. l?'#a/^^;' dit-il, -(^«e 
^ hsènfàns}d'Jj¥aël màfi^dàfié^ pain/buit^ 
*^1é pitmi leé ijathfis ^éezJefqUelta il feroit 
chajjes. Mais après avoi;r, n^p^é, de ce pain 
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éc d<mleq.r ,, Di*ijlui'per;ne|.d»-ft^4e çotr», 
vrir que des excX'émô^s de .)>œjife. ;; . . / , 
-: II: coufte,£ç$ich§y^^ux & le^iâiînfj^^ t^oîs 
parts j il^n met ,^ne, partie jsm Jeu ^;<^pçj^ 
îççoi*leiiy;eç:i^Q '^pée autour de la va^le j^ âç 
jette au.yençki troifieme* ;; ?-.; ;.o ,- * 
. - Le .mèjE^ch B^éabi^ a^des allégories eticot 
|rtysjfiirpr€^îlin!Çesj II mtrc^uit.ie.Spîgne^y 
qui parle ainû , chap* i6. Quand tu futqufSrp 
on ne ffiVi^it ^§mf//,c9upé i^j^i^hiij, rffi> n^é'- 
fais ni lavtéè ni Jalée^ ♦ . . /« es, .devenue £rfindep 
^(^gorgefefi fqrmée > /o«,j^^,^^j^.;,>.r^^«/W 
f(J^^ fai cfinnu que ; c^étaif le te^l defomaftf^ 
M t'm.mPH^f^ , M) j> me fyjs éfi^ndiUjmr tpn 
ignominie. • . .^Je^^^i donné ^if^c^ij^fes ^ 
^€S:iHibes4e çofoig^Ms. h'qffelefs^^mj^^cgiU^ des 
fei^dêm d'^rifill^f^. ^4. Mais plfiMf 4fi f c^î/W^ 
tn ta beauté. tu tes )iwée à ùf Jp^nimtipfu, . . 

auée d^nsJef',cW^^<iWhf tu^rhuvçf^tfermm^ 
J^S,:A'^^<m ksof^m^.r ^* tu ^l^fÇ^^Aé J^^ 
^^ mhijies^..^r^,(^,'4imm.-^^^^ mpc 

scmrtfjfines:, ^meH^.dq^ni^:fS^ar^jffmi ^ç. 

^c^Ê'f^ç^Si^.i,, .^^/«^^ Oolib?î^y^ii^/f?ife 

■sOfOec'fîus' 4-^tfm':fe^^h S^^ 

jthé_ ceux qfd ^apjmmt^ /e, » #:-:n4'^ %f » . ^ 

c ,s Ces expçeiÇpns^ ijous femblett^ \^v^^mà^ 
. centes & bieai groifières j elles i\e «l(çÇaieçLt 
-point chez les J^ift> eUes, iîgîiwffeut ips 
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a{iôft{i(k&' de Jé^ufalem & de Samariè^ Ces 
e^oftalîes^étaiesit repréfentéts tr€S-r<^vent 
comme une fornication, cozxinio'iiïi adulte- 
rej II ne f^pa^; encor une fois ,, juger des 
mœurs ^ des Mi^gpSy des facpm [ oe t parler 
Mciennes» parlesniôtres;: eUesmrfeTeiTem* 
Ueptpas phis qw ia lai^e £tiulu;ai£e ne ref'-' 
&hible au càldéen^.a l'arabe.. . 
( Le Soldeur ordonne d'abord ai^ pix)phè* 
te Çféêchapï i^'die: jsxendroipo'cur ia femme 
une profUt^e^.&il obéit. .Oette proitituée 
hri a^ amrfils:^ Dieu appelle ce &ls J^yi 
rail: c'eft \m type de la maifim:de Jéhu^yqm: 
pésiSék^ parorqàejf Savait tue /orom dans ; i ./i 
jpifràë. EàluiEtR\leL^gneur ordonne; à Q/f^. 
obÉap. ^3^ d^^pôui^iun^ femme âdultète.quî. 
i^mxtée d-im^au^ie^ comnie le Seigneur ^ 
?iloein.ks: en&à^â^.iftalk y quiîxBegardfiht les roi .H 
Diçnx «trangers <& qui aimeiit le macQ de. 
Mt£ii.: .LevSei^enr. àsms la prophétie d'/f« 
mos chap; .4i^iQunace les vachcÀ de Samlarie^ 
dèt^eKinetttrd dans^Jj^ohaiudièQCv £tifiàt<m^ 
«ftil^Qppofé de inosimœurs & de notr^ tp^rt 
d'efpnti & fi* on examine les ufages'diitûUrt 
tèa. les nations orientales , nous Wttwirç* -^ -^ 
xDiis;>^lennpt t^pofçsvÀ. um coutumes ,; 
non feulement dans Içs tems rQQiilés\« m^« 
ati^rd'KtiiiMm* -lai^^ ':= r-'x 

n^flops. màeuï^; lu: . ^ 

v./\^2^ . w^pet^pyiéris Jer Juifi, • ... .:, ^ .«; .v: 

->îtt nous t^o pe» 4«^ priçrç? 4qS'/«|«?;is ^ • 
p^les. .Nous, a'ayqns ^uf , 4^9UjllO¥ pm, 
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HQ i Ifts rapportée danç Aptdée.z . Les Juife; 
ont conferyé^les leucs-, .: :: j:j ; . ; >j 
Si roR peut 5c«mieétorfir Iq qfi^ère d'u^: 
ne natiQû par les .prières qu'elle iiàt à Dica:^ 
on s'âppérce^raj aiîement qxie les Jiûfeitaiaafc 
un peupÎB joàarïieli & fanguinaire; Ite pa^' 
raiflent dans :lfiïw:s: pfaufflîkfô-..fouhaitét.îlai: 
motedi} çéëbcH?r^liitât 4ue &«onverfion; 
& ils dcHianatent ' au rSe^asujc daps jlf ; fty ter 
cariental tpus: les biens ferfcetoèsk ::!î 

Pf. 88. Xti cÉtrûjWàs^ief. mmâagiièr^rla terre femi 

Pf. 103- ' Tu pmdmJèfoinpmf'Hes/i^^ri^fhsj^ 
he p(mr4HH)nme. Tu^ifaist^^fioàinéti 
ta terrt^ Ç^ It vin^ quii7'4^mtlie^<(ç^r,^fâkf 
éhnm^ rbuile ^ répcmà iaijoh fur k vifûegt^ 

Pf. 107. : JuiUtft^mê marmiiàtémpiie.îdt vkmdes'if: 
lu tnomi^ni du^ S^gmpr ^ijt u^-iMmit^Hd. 
coagulée \ uwn^ontagrk fft^t^^PmiSqu^^ 
gwid&^iiottf bsy-montagnes^:caâgui^i^i.^ij ^ou: 
^ Mais il Xaut -avimer q^e ilefc ^ife «nandift^ 
ftnctmïfô ônnemiî dansr ain rflyfe nion:|nëii»> 

figuré..'-' ^^ --/'•- '~ - ' v^- ' 'iî -i . l-li?':^- 

P£ ;^. Vinitôndè moi , .^^ j> /* ifoiiwwrÈi ;« ie«trt 

Pf. 27- -.'iA^wv:©if*^^rîfrïrît^^^^ 

(PMWf/ , /e/ow ^r^ JfjJ^m/ nUàmu ySipiti^u 

fez les comme ils le méritem. 
Pf. 30. Que mes èitnemts ii^ies^ ^ti^iffent y qu'ils 

foient conduits dans le fépulo'e. 

Pf 34. ^ Seègifem'k prenez' 1^ i^-^nes & ««W ih^ 

cliè^l Hitmi'^mT^ipêlB^^f^^^^^^ ^9Sfm 

fages 
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fufim i quhirfokttt nmnie k'poa^èi-è em^ 
forcée fm Uvtm î ç«V/r tùnAtHtrdani U •.<'-! H 
fiège* - , .;.'i v.v... , •.•.■..,. ■.'. :.,, ,...,, .s , • 

idtw 4oiit\vitms -ami -ia/efféJ-. ^•'■. ■.■... . , ■^r., 

■'Diea Mf^ra iewrs dents ûahs ■îm' héudièi ^^^ W» 
il mettra en poudre là Mchoikei ^t c^ Hôm 

êis Je dtJpei'JertM pour dm-dkw A MaHgeV\ W* 
ne femtt point-:raffkjîés.. . , . 

" /* m^avunéèrai vert Ndtmk^ ^jvhfott^ PC t^ 
mrai àttx piedt. ' ; 

^wWerf de peupler JmilMes à det tkuréJ:é 
^■i det vaches» . v . . Vof pkdi fer<mp hâù 
iàéadàHt- lefitkg de «&/ nkHetàii; ^ té làn* 
goe de vos thieHf M Jèm 4bm<ùée':^ ■ ■ 
-fil»»/ Jbttdrt-fMfifiUxitOuf let-iram de vt>- *'''' <5i» 
meMere vtpi'Us fiimt èxpàféi li 'votre fit. ' 
vaûr-i que liw^détHmti êf ftfl)*/ hmes ment 
défertet, ..;.; ;•■' :,••■ •■ , , • ' .•:; 

Eépattdei éôHjamUHivtiM àim jttir fér H yi. 
petipUt àqtti ions êtes iriétfémsr- ■■ -t 

iMonDieài tratnulei céHMeks MàdiOnt-Pù tu, 
Ut j rendes < hs comme Mie roUê "Mi ■ iota^ne 
tai^ourt i -tàoMtne k paîtkiqut U i^ém em=^' 
fom^ cornée mi-fo^èt brUlii ptn^'U'fitt 

Ajyerbifez k péeheu^ ) qui le mm k» Pf. ièf. 

mj6tm'àfoH'6»*i4rdit- ' . ! • . . 

'■■(^il/oit.toA}9urt'c<mdamté qutmd' il 
flfùdhra. ••• I ■ . • ■ :• 

■-■■■!itteftt"p^i^eMfoh imputée ti péché} aiie 
i**''J^'f^»* ^beims i ^ fa femme veu^ • 

lim fur lés mœurs. Tome I» O 
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tous les ennemis de Sion foient cwnme Pher\ 
.pçj'Sh.fi^edèsMiHi ^ -. v r/M'.\ 
fù 136. Heureux celtù qui éventera tés. petits m-^ 
r, r •: ifanï j^or^ vi ih mammlk « & qui ies évra^ 
fera çofitm:^Jûk-.pi.err^9, &c. . :^'^\ :.; , - ': 
,r .^ Oiii. voJLt qije fi Dieu a^it exaucé toutes 
les pîiières de fon peuple, il: ne ferait ref-i 
te que des Juifs fur la terre îV.xaar ils/dé*< 
,<,. : .teftaknt totiteg les rations» ik en étai^it 
déteftés ; & en demandant, Jans ceife qu«l 
; Biéu exterminât tous . ceux qu'ils haïflaiént , 
ils femblaient dçjnîuider la.ruinç de la tern 
re entière. Mai^ il faut toujours fe fouve^ 
ï4r q\ie ii6i\ feulemeitt -les Juifs, étaient Je. 
peuple chéri de Dieu^ oiais rinftmment de 
ri-îes vaîig€Çui:oe5; G'étaijfe.p^c.hîî qu'il putif- 
f4t 1^5 piéchéçvdes autres, naiîians<, œmmeîi 
il^uniflait.foiipwplp p^r-^ltes*^^ n'eft plusv 
permis aujourd'hui de faire les mêmes priè^i. 
.;,.. ret , & de lui '4emîU>4ça: qu'oa iyentreL'tes 
mères & les eiifans encor à la vmammeftr^^^ 
^g ... 5c qu'on leSi écraie cor^te- la pierre. . Ddcu 
étant fejCoju^ujHour le pèx^ çoîHmuû.detQua. 
les. hommef >vîmcun peuple ne fait ces ini'^ 
précatiftns, OQntte>fes,voiiHiSî 2tf oip a'roiwr 
viété ap^.cruels '.guçlquetw linçrles Juifisj 
mais en chantant lçiu:*s pfitwm^j, nous n^ea 
détournons, pas le fens.^Qnj:re:iteç peuples 
qui nous font la guerre. C'eft un des;gJCaâd\ 
a.Ya^itages que 4^;lpi (Je gt^soe^^lfeir^la loi)de 
ir.3^iieur. Et plût à Dipliv^us[;&w&;tt^> l«â^ 
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Préliminaire, sif 

fainte & avec des prières divines , hous 
n'euflîons pas répandu le faiig de nos frères , 
& ravagé la terre au nom d'un Dieu 'dp 
miféricorde ! 

De Joftph , hijlorien des Juifs. 

On ne doit pas s'étonner que Phiftoîre 
de Flavien Jofepb trouvât des contradidleurs 
quaiid elle parut à Rome. Il eft vrai qu'il 
n'y en avait que très-peu d'exemplaires ; 
il falait au moins trois mois à un copifto 
habile pour la tranfcrire. Les livres étaient 
très-^chers & très-rares : peu de Romains 
daignaient; lire les annales d'une chétive na- 
tion d'efclaves , pour qui les grands & les 
petits avaient un mépris égal. Cependant 
il paraît par la répohlc de Jofeph à Appion^ 
qu'il trouva un petit nombre de ledeurs , 
& f on voit aufli que ce petit nombre le trai- 
ta de menteur & de viuonnairi?. 

Il fiiut fe mettre à la place des Romains *s^ 
du tems de Tittïs ^ pour concevoir avec *' 
quel mépris mêlé d'horreur les vainqueurs 
de la terre connue & l.es légiflateurs des na- 
tibns devaient regarder l'hSloire àx\ peuple • 
Juif. Ces Romains ne pouvaient guère fa- 
voir que Jofeph avait tiré la plupart' des 
foits des livres facrés didbés par le St. Ef- 
ptit. Ils ne pouvaient pas être inftruits que 
Jofeph avait ajouté beaucoup de- chofes à 
la Bible , & en avait pafle beaucoup fous 
fiience. Ils ignoraient qu'il avait pris le fonda 
de»- qudques hiftoriettes dans le troifîéme li^» 

Q %. 
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vre à^Efdrasy & que ce livre d'Efdras eft 
un de ceux qu'on nomme apocryphes. 

Que devait penfer un fénateur Romain . 
en lifant ces contes orientaux ? Jofeph rap- . 
porte liv. lo. ch. I2. que Darius fils d^Af- 
tiage avait fait le prophète Daniel gpuver- 
neur de trois cents foixante villes , lorl'qu'il 
défendit fous peine de la vie de priw aucun 
Dieu pendant un mois. Certainement Té- . 
criture ne dit point que Daniel gouver^ 
nait trois cents foixante villes. 

Jofeph fembîe fuppofer enfuite que tou- 
te la y erfe fe fit Juive. . 

Le même Jofeph donne au fécond temple^* 
des Juifs , rebâti par Xorobabel > une fingu- 
lière origine. 

. Zorobabel , dit-il , était V intime ami du 
roi Darius. Un efclave Juif intime ami du 
roi des rois ! c'eft à peu près comme fi un 
de nos hiftoriens nous difait qu'un fanati- 
que des Cevenhes délivré des galères, était 
l'intime ami à^. Louis XIV. 

Quoi qu'il en Toit , félon Flavien Jofeph , 
Varius qui était un prince de beaucoup 
d'efprit , propofa à toute fa cour une quef- 
tiî)n digne du mercure galant, favoir, qui 
ayait le plus de force , ou du vin , ou des 
rçis , ou des femmes ? Celui qui répon- 
drait le mieux devait pour récompenfe avoir 
mie tiare de lin , une robe de pourpre , xm 
colier d'or , boire dans une coupe d'or, cou- 
cher dans un lit d'or , fe promener dans un 
chariot d'or , traîné par des chevaux enhar- 
îi^chés d'or , & avoir des patentes de cou- 
fin du roi. 
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- Darius r is'affit fur foh, trône d'or pour ' 

écouter les réponfes de foii académie de 

bealix çfpdts. L'un diflerta en fayeur du 

.vin, l'ftuitre fut pour les rois^ Zorobabel prit 

.le parti, des femmes. Il vCy a rien de fî puif- 

; iaiit qu'elles , car j'ai vu > dîMl , Apamie la 

,maltrefle du roi 'mon fcignçur , doiuiej de 

. petits f(>uffiets fur les . joues . de , fa facr^e 

.majefté^ & lui fitcr fou tyr.ban pour s'en 

coëiFer. 

* Darius trouva la répôiife de Zorobabel lî 
! comique, que fur le cnartip il fit rebâtir le 
. temple de Jérufajem. 

Ce conte relfemblç affez à Qçlui. qu'un âfi 
flios plus ingénieux acadéniiciens a fait de 
sSoJiman Se d'un nez retroulTé , lequel a fer- 
.yi de canevas à u-n fort joli ,^péra bouffon. 
.Mais nous fonmies contraints d'avouer que 
J'aujteur du ne? retrouifé 131' a, eu m lit d'or, 
j)X carroife d'or , & que le roi de France ne 
J'a point appelle mon coufin\ nou5 ne fom- 
r,mes plus au tems des Darius. 

Ces rêveries dont Jofeph furchargeait les 
.livres Taints , fireiit tort fans doute chez les 
.payens ^ux vérités que la Bible contient. 
Xes Romains ne pouvaient diftinguer fia ^i 
.avait été puifé dans une fource impure, 
de ce que Jofepb avait tirétl'uue fource fa- 
crée. Cette Bible, facrée pour nous, était 
où inconnue aux Romains , ou aulîi mé- 
,prifée d'eux que Jofeph lui-même. Tout 
fut également l'objet des railleries & du pro- 
>fond dédain que les ledeurs conçurent pour 
l'hiftoire juive. Les apparitions des anges 

O 3 

/ 

/ 

^ Digitized by VjOOQ IC 



'îaux pâttiîtrchèè , le paflligede la-nier Hou* 
^ ge , les' dix f tiies d^Egypte ^ IHnCo'ncèvk- 
^Wé multiplkatibiî dti peuple -Jtxif en fi peu 
^Ae iem^ï & dans xin mlifi' pêffât 'tcrrairf , 
-tous les prodiges qui fi'^Mlèir^i dette lïâ- 
'tion ignorée , furent traités ^vec'çe mépris 
' qu'un peuplé- vainqueur dé tant ^éttatiotlS, 
mi peuple roi, mais à qui Dieu s'était oft- 
'ché, aVftit hatutellement pëui: un petit peu- 
ple réduit en efclavage. ^ 
■ Jofeph Tentait bien que lôUt ce qu'il écrî- 
Vîlit, révolterait des auteurs profanes; Il 
dit en plufieurs enàroit&ile leàéur en jugè^ 
ru comtiie il "voudra. Il craint d'èlFarou- 
cher les éfprits 5 il diminué autant qu'il te 
-peut la foi qu'on doit aux miraclÉis. On 
voit à tout moment qu^iî effi honteux d'ê- 
tre Juif , lors même qu'il is^elïbrce de ren- 
dre fa nation teeommandable à fes Vaiit- 
queurs. Il faut fans doute pardonner aux 
-Romains, qui n'avaient que le fens coni- 
mun, & qui n'avaient pas encor la foi , de 
; n'avoir regardé l'hifto rien /q/^^fe que com- 
me un miférable transfuge qui leur con- 
tait des fables ridicules , pour tirer quelî» 
que argent de fes maîtres. Béniflbns Dieu , 
-nous qui avons Lebonneur d'être plus éclai- 
rés que les Titus ^ les Trajans, les AntoninPj 
& que tout le fénat & les chevaliers Ro^ 
•mains nos maîtres , nous qui éclairés par 
des lumières fupérieures, pouvons difcer-. 
ner 1^ febles abfurdes de Jofeph & les fu- 
blimes vérités que la faintç écriture nous 
^annoncef 
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Lors Q\i'4^xati4rf élu.par,,t;qii6île^;Grecs 
jCcpumejloivpirfl y.^çoifya).e\m.txiëfoi$rA^a' 
jmnnqiu pour allçr, v^n^er là'<?jr^eicîes;iA. 
jwrcs dcl^Afte;, ,ej*t remporté Ih Widtoii:^ 
^'liTus, il.^'eifipî^ra dç la Sjfrie:, rune des 
fP^rpviuces -de-b^^o/) ow parkéfi ±\[^ov}^t 
.s'afliirer dej.r^gypte .ajsf^itj.dA paflbr TEtî- 
^plir/tiç jSç le îTigfç:, >& ôter à jprt)v(wxitrfxis.i«s 

fortsT^qui pourraient lui foy^iiïfidfes flottfa. 
)îius. jce dçflViai , • qui étaitjQeUttpd'iîn tms- 

,t<ç .vÂlïe çtait fous jj^, protç^^ipui desrooiside 
^Pfirjfe^& fwTjeraiij^jO ,d^ la WeriM/eifl^e 
,;l5^ jprit aî^irè^ .uii,fîége. opiiiiâ^i^élde^fept m)ok> 
. & y ç^iplpx? lîWtai'U; d'art qttcjdc -couragô j 
. )a di'^c .gj4Ul;ofa,£iiiri^ furla.mcr etteuoor 
AUJourd'hui'jr^a,r4cfe çbnimjî k modèle que 
,,4Qiv;eùt fwivrc. ton? legigénécaux idaus tde 
•pareilles; enî^t^pprifeis. Ce!t en 'iiitlitanÊ Ak^ 
;,.|crtwiire;g|ic tq dpc de Pa^-i^f^ç: prit -Anvert , 
i & le cardinal de. Rf6te/f>«, la R^ a^il 

f e(^ pçrmis .(le. comparer les. petites -chofcs 
aux graiides. Rollin àrla yàrité dit qu'irfii?- 
•pXfindïçç ne prit Tyr qiie .parce qu'Ole s'é 
. tait moquée des Juifs , ^ qjae Dfljem voukut 
, ,yeug^or rhonueur de. , fon. j^uploti uMfeis ^• 
^ oçat^dre pouvait, a Wj.r,^ivîpr.d}aptjtesin^^ 
] 1).^ fîdaàt .i^près ,avc^r,.fo^m^ TyXiçriiQ:^^ 
[ perdre un.fiuamejij^ ppgir s'i^i^parterivdu j*)j:t 
^dc P^VïC?- 4i»r>^-4/<?^«^^r4hftï8l*:fatt 
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marche forcée pour ^furorendî'e Gaza, il 
^IWâe ihzsù\ PÉwle^çiî4e^t' jdurs. -G^Ôt 
ainfî qU?i(#yV'Àî , - ^tîiiitt^à^cè^ '- Diodore , 
P«r// Oro/i même, le rapportent fidellementî 

- ' ||^é:^Mti^'^i7^^^ rèWVéï^'fa naBbh 

-fijjetfae 'des perfes 5 '%riit>eë fôtiàl ta puiflatt- 
QCig itï^leSôafiàii^i^ ^ve0 tottte^ta $yrié, Sf'JiL 
'TÎbrécâtp^é'éé quelques priViU^es^ par oe 
-graii*.Hommët • Il préterié^^i^k/i?x«wk^ #1 
-Maciédôme' Jfvait tu eh' fange; lé ^^ràiïd-i|)i:ë- 
■'ti& dete Juife* /^^iç<j Y fuj^ôfé' qti'tf y êùt 

en effk- 4iiïi pi^-ètte Juif dont 16 ivm BMt 
-en ^a;)f,'^qiie' ce - jprètï^é l'aVàit 'eitcoqr'agé 'à 
-fou expêd&te^ft-^orttt^ jès^PerFek^^^ quëc^i-. 
viaiti^aît'^ettéMfbii: q[ii'>^/«i!âfJif^ lâvâît A^^ 
-t$qti44Ufte;^ï* i^hiaiit^ùa Wdiiicl pâs-api!4s 

lô ùégt de^TyrdefédetoirftfePde' ^iitqmi 
•fix journées d^^ èhemih; ^ètir; allëÊ 'Voit. Jé^. 
• rufelem v '"coMme» . le v^frandipMèrQ' i/"^âix 
tavaic àutrefôfe-ftppâru en fonge^à Aleoèm-^ 

drêi il reçut' aùffi eii'.fbiïgé 'ilh ôfdfe dq 
-Dieu d'aller 'foluer ce T^iy.iVùbéitv &' ré-. 
r vètivde fes; hnbits ;peaitîfi%iiî ,' iftiivi cfé^ftsi 

.léviteà-i^h ^ -Mr^lièhi il alV-èiv priicéffion M 
r àcy^nf âhâi^x'mdre : dès que- cç mo^iârqUQ 
- \^' J5i^^«x, Ul f-edomiùt^ nteme Homme 

-qui r-avait ^v"ët<|i ^ftl-Tohge fépft bû hàît :ahs 
T.^fmemàt ^-^ ^nir- oonquéfîr la Pei^fë i 
-A- iliflè4i'^'i| ufftr^//0k JTrfi^ïi'îc ' avait Tûr 
: <>fa tàteiofel^i ti^flHètbrhé dWë^îânie (^'oir » 
2-ftir laqiiféUfe ^fSH^fefi^^'Ut^tfl6t'ltéKretti 
a >*t?^»wi^^:qtii^ fânfel dB'tffe feàteà'daît 1^-. 
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^W^d^ùv^i ifcfe proftàîna:himblcmentf 
.facijaftt ibieflT'j^uû Dieu he pondait avoir 
^^iM <{fi ^noôbi Jstddus httrmootmauâi-tôt 
ideP'iwpph^soqpui diûientjrflaitemant qu'^- 

hxandre s'emparerait de Tempire des Per- 
7^11) f^rPph^i^lnilui n^r^'fotmiCf jamais faites 
jjftprè*; rïfréftoawiiîi.: IlIletflatta^qimDieu Tk- 
.^t ;çH9J^, IjjQUi^ ôtev à fen 'peuple ohéri 
?lteW:€iii^p!^ftn»i Ap , régner fur ^ la iterre^ico-. 
?lîjifSi>j RiHÛIlqu'U;avaitr%3ifi{aHtt«fois Nir. 
.(^/<i^;tft(^;&iij(^Wf\ iqtï iï»*hie|it ^olTédé la 
sJi»(r4 §fifiWife^4''^ ^thi.£zuitt. .Ce -conte 

iLbfurde du romancier Jofeph ne devait pa^, 
e ftlirPMRfwlWi^tf ^fcr.aopté ^wr.-Bhllhi , oom- 
^^PiSt'jiJ c4«*Kîafl»fté ^ iun: écrivain' facroi 
7iji: Mjiî^j^ aiilil ^'«ràëcxit l^hifltoirc an- 
.<^e)ïft84 &*'b&liiQilv*îî^là-raodferne. r 

Les AîJfimi âiiitiiifom: tfbit^ i^tfr e)iféi* 
^dgW JQémwîïle ngè^kibiif tofphjrfîïfàt. : > 

i* W!]^i:M^$jili^'<Ùil& (^tmuL^lBstamnitDX. jl'ati. 
.otwr i4* rjp«dtat«taque ! vertt!) biiw ! dire que de 
RîfçrpQnf) èjt:3aiîl8;Rïiuibtir\pour féduire ^£ve. 
jiiQttcftJttibuaitquelquqfois la parole 'aux bê- 
tes; réorïvaiii faei» fait parler la. ierpent, 
o-j&i>j.'âli«fiè ^dBfHamn:: Plufîeurs Juifs &»plu^ 
/fiwrs^ dtxîlfiaJiJs chrctiëns ont regardé cetJte 
.:biftpit€ç6moieum allégorie; maiis foit em- 
blème, ibit réalité, elle eft également rdC. 
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.pedhible. Les étoiles ctaieik r^yrfécs 'tfbtfl- 
^le des poiiifs daiis les nuées^rPaut^ru^ di- 
vin fe.jpropoctiojiniea cette idéeVtilgltre^, 
-& 4it que Ja lime fut fkije^^t^i^ç^^r 
-wix 'étoiles., • *- •" ■."*>'-..;'.<' v,.. jv-A 
Uopiiiiûn jcommime 4tattt iq[tfe^î eifeàc 
.étaient fondes) en liés nommait \»i' hébrAi 
r&iAii^^ :mot qia riptondàîliwgla^[iïé^de-mé- 
-taiv, à un ' coiçs étendu 8c fferrfleV; Ipiê tioiis 
>-ii!c^àuiÛmtBhpâc^^ dès 

fcàux, iefquiBltes îe«i:gpançfaicnp^rdefe ôti- 
cvcrtiwr'eis. .L'Borîhireiepfdpoi^SM^Sàce^ 
ephyiîque.> -- -'•;'' -\, " -.^^r-n^^-i ^b -f--ilrîe 
.:• L^Ihdîera:;:lesÇddéensvl^^ 
imaginaient que Dieu avait formé ïe^m(ft- 
. «de^n ljxtQms:.JJzateat lala éénéfei>^ pour 
ne^^as cflàrouaheJ>te/faibléflfe'^éS }ittfei-*- 
préfente Dieu formant le monde en fix jours, 
;quoiqu'iti\ mot & un inftàft^ fuffi^^ifta 
toutetEuiiEiî^;.X5îi Tord&i ; -Ôei^'^èÂJbrages 
étaient un tres^g^3ïàld I^oiifeôur dans leÉ pays 
fecs 5 brûlés du folcil j le divin auteur placQ 

. ^On .nV^ T^^^*î^ "à^m^tte l^iXOe- 
'iimwÉ iminatéiiieiaj:E)icâst«ft toûj(>drs r€^^ 
-Jenté coaœnë'un fcomîiie>i^ il fe>^rdmên'èf à 
V midi daiis Icajardiu^ /il ^ée^&m 4ui ^arîe. 

Le mot amc , Ruah , fignifie ^ le foufte ; ^la 
vie : Famé £ft toujours caaiplôyée pottt^la 
. vie dans le pentateuque. - ' ^^ '. • "^^ 

On croyait qtfil y avait des nations 'de 
géans , & la Genèfe veut ^ien dire q^^ls 
. étaient les.enfens des ai^s & do5 filles des 
,Jboiimi^4 . '• ^- ' '^J*^ 
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'^' ^Ori* accotdâit ïIujc brutes ûitfe^'éi^ècede 
raifoii. ^ieu daigiie faire alliance après le 
r déluge laVec lès brutes comme avec les 
-hommes. ' - 

• Perfonile ne favah ce que c^eft que Parc- 
►èit^dèl ; 'il était regardé comme une chofe 
-furnaturelle , & Homire éii parle toujours 
imnfi. Uécriture l'appelle Tare de Dieu, le 
'^jiîgne d'alliance* 

•:' Parmi beaucoup d'erreurs auxquelles le 
'^gènre humain a été livré, on croyait qu'on 
■f pouvait faire naître les animaux de la coti- 
-leur qu'on voulait, en préfentant cette cou- 
leur 'aux mères aVant qu'elles con(;uflènt: 
-l'auteur de la Genèfe dit que Jacob eut dès 
-brebis tachetées par cet artifice. 

Toute l'antiqtiitcTe ferVaife des charmés 
contre la morfure des ferpens 5 & quand la 
plaie n'était^ pas mortélte , au qù^elle était 
heureuiemcnt fucée par des'c^arlatans nom- 
més P/îlles , ou qu'enfin oft' avait appliqué 
avec fuccès des' topiques convenables , on 
-ne doutait pj^s que les charmes u'euiTcnt 
•opéré. Afo/jTe éleva un ferpentd'àifâin, dôAt 
•la vue gUérilTait ceux que les ferpens avaieitt 
mordus. Dieu changeait une erreur popu- 
laire en une vérité nouvelle. 

Une des plus anciennes en*eurs étîait Po^ 
pinion que l'on " pouvait faire naître dés 
abeilles d'un cadavre pourri. Cette idée était 
'fondée fiir l'expérience journalière de voir 
des mouches & des vermifleaux couvrir les 
corps morts des animaux. De cette expé- 
rience qui trompait les y^ux , toute Tanti- 
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quité avait conclu que la oorruptioh eft le 
principe de l'a génération. Puifqu'oa.croy^it 
. qu^un corps n^ort prodnifait de^ mouches, 
on fe figurait que le moyen fur de fe pro- 
curer des abeilles , était de préparer les 
peaux fanglantes des animaux de la ma* 
xiière requife pour opérer. cette métamor- 
phofe. On ne fkifait pas réflexion combien 
les abeilles ont d'averfîon pour toute ch4r 
corrompue i combien toute infedlion leur 
eii contraire. La méthode de faire naatBe 
, des abeilles ne pouvait réuiïïr j mais, (m 
. croyait que c'était faute de s'y bien preni- 
:dre, Virgile dans fon quatrième chant des 
-géorgiques , dit que cette opération fut hei^- 
reufement faite par Arifiieii mais auffi il ajoU- 
,te quêc'eft un miracle^ mirabile monftrum. 
C'eft en redifiant cet antique préjugé 

Î[u'il eflr rapporté que&wi/b» trouva un ef- 
aijn d'abeilles dans la gueule <i'i*n lion qu'il 

; avait déchire de Tes mains. 

- C'était encor une opimon vulgaire qu;e 
l'afpic.fe bouchait les oreilles de peur d'en- 
tendre la voix de l'enchanteur. Le pfal- 
niifte fe prête à cette erreur en difant pf 58. 

,Tel que Pafpic foiird qui bouche fes oreilles ^ 
Ç?f qui ifH entend point les enchantemens. 
L'anciemie opinion que les femmes font 

;^tourner le vin & le lait, empêchent le beur- 
re de fe figer ^ & font périr les pigeomiaux 
d?ins les colombiers quand elles ont leurs 
règles, fubfifte encor dans le petit peuple, 
ainiî que les influences de la lime. On crut 

. que les purgations des femmes étaient Iqs 
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évacuations d'un fang corrompu, & que iï 
un homme approchait de fa femme dans ce 
tems critique , il faifait nécelTairement des 
enfans lépreux & el\f:opiés : cette idée avait 
tellement prévenu les Juifs , que le Léviti- 
que chapitre ao , condamne à mort l'hom- 
me & la femme qui fe feront rendu le de- 
voir conjugal dans ce tems critique. 

Enfin TEfprit faint veut bien fe confor- 
mer tellement aux préjugés populaires , que 
le Sauveur lui-même dit, qu'on ne met ja- 
mais le vin nouveau dans de vieilles fu- 
tailles , & qu'il faut que le bled poi}rriâe 
pour npieurir. 

St. Paul dit aux Corinthiens, en voulant 
leur perfuader la réfurredion , Infenfés , ne 
favez-^votis pas quUl faut que le grain meure 
four fe vivifier s* on fait bien aujourd'hui»^ 
que le grain ne pourrit ni ne meurt en terre 
pour lever } s'il pourriifait , il xie lèverait 
pas} mais alors on était dans cette erreur ^ 
& le St. Efprit daignait en tirer des com- 
paraifons utiles. C'eft ce que 51^. Jérôme ap- 
pelle parler par économie. 

Toutes les maladies de convulfîons paf- 
fèrent pour des poifeflîons de diable, dès 
que la dodrine des diables fut admife. L'é- 
pilepfîe chez les Romains comme chez les 
Grecs fut appellée le mal facré. La mé- 
lancolie accompagnée d'une efpèce de rage, 
fut encor un mïd dont la caule était igno- 
rée i ceux qui en étaient attaqués erraient 
la nuit en hurlant autour des tombeaux. 
Us furent appelles démoniaques , lycantro- 
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pes 5 chez le^ Grecs. L'écriture admet dés 
démoniaques qui errent autour des tom- 
beaux. 

Les coupables chez les anciens' Grecs 
étaient fouvent tourmentés des furies; el- 
les avaient réduit Orefie à un tel défefpoir , 
qu'il s'était mangé un doigt dans un accès 
de fureur ; elle$ avaient pourfuivi Alcméon , 
Etéocle^ & Polinice. Lés Juifs helléniftes qui 
furent inftruits de toutes les opinions grec- 
ques 5 admirent enfin chez eux des efpèces 
de furies , dès efprits immondes , des dia- 
Wes qui tourmentaient les hommes. Il eft 
vrai que. les faducéens ne reconnaiflaient 
point dé diaWes ; mais les pharifîens les re- 
çurent un peu avant le règne d^Hérode. Il 
y avait alors chez les Juifs des exorciftes 
qui chaflaient les diables; ils fe fervaient . 
d'une racine qu'ils mettaient fous le nez des 
poffédés , & employaient une formule tirée 
d?un prétendu livre de Salomon. Enfin ils 
étaient tellement en poiTeiîîon de chafler 
les diables, que notre Sauveur lui-même 
accufé, félon St. Matthieu y de les chalfer 
par les enchantertiens de Behébuth , accorde 
que les Juifs ont le même pouvoir, & leur 
demande lî c'eft par Behébuth qu'ils triom- 
phent des efprits malins? 

Certes fi les mêmes Juifs qui firent mou- 
rir Jéftu avaient eu le poavoir de faire de 
tels miracles, iî les pharifîens chaflaient en 
effet les diables , ils fàifaicnt donc le même 
prodige qu'opérait le Sauveur ; ils avaient 
le iîo» que Jtfm communiquait à fes dit 
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dpleSj' & dHls ne Pavaient pa^i Jifiis f& 
conformait dm^ au préjugé populaire , cnr 
daignant flippofer que fes implacables eftw 
nemis 5 qu*it appeîlait race (te Vipères , 
avaient le don- des miracles , & dominaient 
filtples démons. Il eft vrai qlifeni les Juifii; 
ni les^^chrétiens ne Jouïflait plus aujour- 
d'hui de cette prérogative long-tems iî com- 
rtiune. Il y a totnotfr» des exorciftes, mais 
&ii ne voit pluô de diables , ni de pofledés :' 
tiant les choie» changent avec le tems ! 11^ 
était dans l'ordre alors qu'il y eût des pof- 
fëdés 5 & i\ eft bon qu'il n'y en ait plus 
^ourd'huL Les prodiges néceflMres pout' 
^«ver xm édifice divin Tont intitiles quand 

5 eflt au comble. Tout a changé fur la ter- 
*a j la vertu feulé né change jamais : elle' 
eft ftmblable k la lunlièife évt Ç6\é\ , qui nef 
tient prefque rien de la matière connue ,- 

6 qui eft tôûjottfé pure , toujours immua^ 
ble 5 quand tous les élémens fe confondent 
ftns cefle. Il ne feiit qu'ouvrir jcs yeuaÈ 
fauï bénir fon rtutêur. 
#■...' ' 

Des anges 9 des génies, def Stables', cbezlct 
amiennes nations Ç^ chez les Juifs. \ 

^ Tc^ut a fa fource dans la nature de l'cf-^ 
j(rit humaiit'î tous les hommes puiflkns, 
lés hiagiftrats , les princes avaient leur^ 
Bfieffegers^ ' il était vraifemblable que lerf 
Di€iix*en-<itftié«t^uffi. Les Caldéens & les 
Verfés femblent* être les premiers qui par- 
lèrent dQ&>îU}gee.'« Les IParfis igiùcoles; 9:ii 
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fubfiftent eucor j, ont çompitiftiq^ à Tàtii^ 
teur de la r-cligion des aiiGieii8;Parik'(A)^ 
les noms des anges que lep prw>iir$: Perleil» 
xeconnaiJTaient* On en trouYQ.ce^t (iix#; 
aieuf , parnjii lefquels ne Tontr ni. Ro^haihèi 
3Û Gah'iel, que, les Perfesjn'aàopfièteijt que 
long-tems après* Ces mots.foiit càldéeftsiir 
ils ne furent coiinus des Juifs que iwi) 
leur captivité : car- aVan^t; J'hiftpii?e „4e Tohiei 
on ne voit le noni d'aucun ange j ni dansi 
le pentatjçuque 5 ni dans, aucjun. livre 4e$r 
Hébreux* * ..> i 

Les Perfes dans leur anciett <3atîJoguA 
qu'on trouve au devant du Sadder i nd; 
comptaient que douze diables j; & Arim^f^ 
était le premier* C'était du moins tti\e cboffe 
confolante de reçomiaitrô pli^ de géni^ 
i)ienfaifans que de démolis 0ni^ei1ii8 di^ g|stt«) 
re humain* ..^ ; 

On ne voit pas que cette doÀrlnê ait ét^* 
Èiivie des Egyptiens* . Les Grecs ^u lie\i d0 
géiiies tutelaires eurent des. divinités fecon^j 
daires , des héros & des demi-Dieux. » Aur 
lieu de diables Us eurent Até^ Èrinnis^ W 
Euménides. Il me femble qu€i te ;fut FlataA 
qui parla le premier (l'un bon &,d'un mau^ 
vais génie, qui préfidaient aux adlions dd 
tout mortçl* Depuis lui^ les Qr^s & lesi 
Komahis. fe piquèrent d'avoir cha<?un deto^ 
génies ; & le mauvais eut toujours pius-d'ofei 
cupations & de fuccès que Ion antagoiiift^ 
,. Quand les Juifs eurent enfin .donn^deâ. 

. (a) Hiiiô^ Âf relire veferUfH Fet^/krMfir'- -- '-'^ 
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11^8 à leur milice cékfte ^ ils la diftinffwè^ 
rentendix claâre3: lesfaii^t!^) l^s rapides « 
les forts» Ids. flammes., les étincelles, le$ 
députés i ies prindéS) Us.ikU de princes » 
les imageft» leâ animés» Maiç cette hiérar-* 
chie ne Te trouve que dans U Talmud 5ç 
dans ie TargUm» 8i wm dans 4e8 livres di^ 
oanon hébreu* 

Ces anges eurtot toujours la Spirtne hu- 
maine ^ & c'eft imfi qnc nous Içs peignpii^ 
encor aujourd'hui » eu leur dQa^.a9t des 
ailes. RaphmL conduiilt Toki^^ l^s anges 
qui apparurent à Ahrahcm^ à {to^>; burenç 
& mangèteat avec ces patriarches ) & 1^ 
brutale fureu^r des habitans de Sodome ne 
prouve que tro|:> que les atiges de £0/ avaient; 
un ctorps« Il ferait m^me difficile de com^ 
prendre comment les aiiges gwaient parlé 
aux hommes * & comjixent oA-leu/. e^t ré-* 

Emidu i s^ils n'avaient p^u fous la figure 
umainc*-, : - \ . 

Les Juifs n'eureiit pasi même une autr^ 
idée dé Dieu. 11 parle le laAgagfr humjaiii 
avec Adam & Eve^ il pade.mème ?U feç^ 
pent i il fe promène dans le jjatdiil d'B4ert 
a rheure de midi. Il daig^ie- eonverfer ave<J 
Abraham i t^ved les patriarches ^ avec iVft//K 
Plus d*uin commentateur a. cru môm$ qu« 
ces mots de la Genèfe * faifimfi llhotl^tHe à nOf 
$ri imagt^ pixyxmènt ètrt entendus à la letf 
tre } ^ue le plus parfait des êitres de la ter^ 
rc éàut une taiblé felfemblance de U forme 
de foii ccéatetUr} .& que cette id4e devait 
eingajBer l'homme. à ne jamaia dégénéjrer. . 
Fffai fur les mmrSé Tome L P 
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Quôîqfue la chiite des anges ttaiisform& 
en diables, en démons, foit le fondement 
Se la religion juive & de la chrétiemte , . if 
n'^n eft pourtant rien dit dans là Gehèfey 
ni dans la loi> ni dans aucun livre canoni* 
que. LaGeilèiedit expreflement qu'un fer- 
peut parla à Eve & la féduifit. Elle a foin 
de remarquer que le ferpent était le plus 
habile , le plus rûfé de tous lés animaux ; 
& nous avons obfervé que toutes les na^ 
tions vivaient cette opinion du lerpent, La 
Genèfe marque encor pofîlivement que la 
haine des hommes pour les ferpens vient 
du mauvais office que cet animal rendit au 
jgônre humain ; que c'eft depuis ce tems-là 
iqu'il cherche à nous mordre^ que nou$ 
cherchons à l'ccrafer ; & qu'enfin il eft con- 
damné pour fa mauvaife aâion à ramper 
fur le ventre, &'à manger la pouflîère de 
la terre. - Il -eft- vrai que ie ferpent ne fe 
nourrit point de terres mais toute ranti-: 

quité le etoyjiit.- j • ' 

- Il femble à notre curiofitéque c'était là 
ie cas d'ap|)rendre aux hommes que ce fer- 
jpent était un; des anges rebelles devténus dé- 
mons 5 qui venait exercer Ëi vengeance fur 
l'ouvrage deDîeû & le.corromprç. Cepeii^ 
dantvit n'eft^aucun paflagedaiis:te pentai 
teuquè dont nous puiiîîons^ inférer cettie in:+ 
terprétation , en ne confuhant que nos fài* 
Wes lumières; ' ; r; -r 

' Stf//j^w paraît* dans Jb^i4e maitre de k 
terre , fulîordônnc à Dieu^ Mais quel JÏDin^ 
me un-pçu^vôtfé dans l^amiquité ne fait 
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ique ce mot Sâthi^n était caldéen^ que ce 
'Sathan était VArimam des Perfes adopté 
par les Caldéens ,' le mauvais principe qui 
dominait fur les hommes ? Job eft reprc- 
fente comme Un pafteur Arabe, vivant fur 
les confins de la Perfe.» Nous avons déjà 
dit que les mots arabes confervés daris la 
tradudion hébraïque de cette ancienne î^- 
légorie, montrent que le livre fut d'abord 
écrit pur des Arabes. Flayi&n jofeph , qui 
ne le compte point parmi les livrés du ca- 
non hébreu , ne laifle aucun doute fur cô 
fujet. ' 

Les démdtts, l^s diables-, chaflcS d'uii 
globe du çièl, précipités dans^le cdntre dé 
notre globe , & s*écnappant de leur prifoii 
pour tenter les hommes , font regardes de- 
puis plufieu'rs fiécles comme les 'auteui^s d^ 
notre damnation. Mais encor une fois /c' eft 
une opinion dont il n'y a aucune trace clans 
l'ancien teftàment.. C'eit une vérité de tra^ 
dition. ';' 

Quelques commentateurs ont écrit que 
ce palfage d'Ifaïe, Comment es-tu' tomèé dû 
ciel ^ à Lucifer , qui paraijpj^is'lè mâtin ?\ dé- 
figne la chute des anges ,^ & que c'eflr Iri- 
cifer qui fe dcguifa en fût^pcilt pour faird 
manger la pomme à Eve' 8c à fan mari. "[ 
' Mais en vérité , une ^Allégorie fi étran- 
gère reflemble à "ces énigmes qu'on laifai^ 
miagin,er autrefois aUx jeunes écoliers dahjsl 
fes collègesrl "^Oh expofjtit ', par exemple ,' 
un tableau repréfentant un vieillard *&' une^ 
jeune fille. L'im dirait, -^(S^éft l'hiver & le 
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printems; raiitre, C'eft la, neige & k feuj 
un autrç » C'eft la rofe& Tépine, ou biçn, 
C'eft la force & la faibleire : & celui qui 
avait trouvé. le fcns le plus éloigné du IU7 
jet, rapplicatiou la plus jEp^aordinaire, 
gagn^iit le prix. ' T , 

Il en eft précifément de même de cette 
application fingulière de Tétoile 4^ niatiu 
îâi diable. Jfuïe ^^ns fon quatorzième chap^ 
en infultânt à la mort d'im roi de Babilo^. 
ne , lui dit 5 A ^0 mort on a chanté à gorgç 
déployée y les fapins , les cadres s'^en font rç^ 
jouis. Il fi^efi venu deptiis aucun exa&eur 
pous mettre Jt la taille. Comment ta^ hauteur 
fjï-elle defcendue au tombeau malgï'élefon djf 
;f€S mufettes? comînent es-tu coucl)é^,avfic Icf 
vers @ la permine ? commenS es-tfi tombéjf 
du ciel ^ étoile du ^;m/i;i , Hélel ,, toi qui 
frejfais les .nations , tu es abattue en terre / 

On a traçluit cet Hélel en latii^ par Lu^ 
cifer : on a donné depuis ce nom au dia-r 
ble , quoiqull y ait aifurément peu de rap- 
port entre Je. diable .& l'étoile du matin. 
On ^ înjâg^ié ^uç ce Hiablip étant une étoilç 
tombée du ciel, était un^ ange qpi avaiç 
ftit la guerre à Dieu : il ne pouvait la faire 
Jui feul 5 il avait donc des compamons.^ 
La fable des géaias armés coiitré lés Dieiuç 
répandue chez toutes les nations , ^eft félon 
plufieurs conimentateurs i^n,e iniitation pro?. 
fane de la |;radîtion qui nous apprend que 
des aflçqs.. s'étaient foj^ilçiv^s CQntre leur 
^naître. \.. 

Cette idiép :?çsyt une no^vçUe force de 
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r^ître dé St. JUde, oùlP*» dltt Dietff 
a gardé'^Mhy iés ténèbres , éricMffris jnfqu'àU' 
jugement' dÙ ^nd jottr , lé) ïthge^ ^i on^ 
dégé'niri'd^^kitr' uf'ikne i ^ '^i mt uhàf^ 
âùHné A^ ftofi'è' démettre:.* • • • Màlhet& * 
éhux qtti'âftt fiiivi les tancés ^ de Gaïtf; . ^ . . . V 
defiiàèiï^^Eâb^^Tèptt^e hdnihie après Acfetrt^ 

éfi' venu avec' fei fnillibfts de futintf^^ ^d. \ 
■ Oh' éiài^mk (iii'Enoch'iiyfm^ UfCé fnif^ 
êcrWVhi^itt âti la chute desanj^es: Mains^ 
rl';^y .a 'dîiûk^thdrefe importances à ôbfWvét^. 
ict; î^i-emîéteweHt y ' Enoch h'écrîVit pàsplurfw 

SmSeth'i à Mi lès Juife âtèrîbttèr^ii* def 
LVlreîi & y mi Enoch qto tàitfc St. /rt^ff^ 
cft fécbhiiù'pôû!^ être forgé fk uH Juif C/»)j 
SétOndeïJ^eHt , ôe feux Enoch ne xlit pas «li 
niot de iS^dîôBiôh &de la-èhûte des^ anges 

W;.,.; \ r;r.'; . , .. ' .\ .^ . ,. 

■(■«:) fl^ftyt'^a:ta;tt'qtte'ce Uvre; il'lfôiStlb, ait qiieU 
ftte antiquitié ^ car. ûh le trouve ci^é {diuiiéurk fois daiis 
le teftameot de^ . do^ze patriarches , • . al^trç Ihrrc i^^^^ t 
réfôùcKé par îih chrétien du premier lîécte : « ce ief- 
tthient desrfcmzé^trkrcheSieft liiémedté par St.* Faut 
éàns ÙL psemiè»^ épttreàùxThcfSiikpnifii^s^^ Q*eft ci«t 

/èff (ii^ SeigHiû^ Uhtba enftti fitr ê^ : ^'S^. Fuul dit 
^ée^i^ment lest nfi^^es' paroles. M rdl^e^ oef^di^ze 
teiïâmens np £Qï\t pas. cpaïoimes à ,b 6ei\eie. dàiîs 'tous 
Ifes fàitt. '£4n^éfté^lieVW««, par é^ém^le^; ny'ëil pW 
fttppofté de larménie faianiâré. Jïiiti Utrt^ Étmk <!e 

Si; belle-âlle jetant iyrt,, , L^ teftamfof àqiJtstbm a«elj} 
particulier, wir admet dans Thômme' fepT organes . 
»éi fens au itSi^ae'xrîwi^; i^côM^W Iz ^fe* Fa5e dé 
U^énéntion pour deux. (iBii& Au >cfe\) tous eesL.pa^ 
triarches fe lepenteo^t^dins et te^apiue^j; d'aypir yepdu 
«\ir frêré Jofe^p. . V . " ' 
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want la formation de l'hp^nmp.. Y.oïd mot: 
à.mot ce qu'il dit .dans i^ Mgr^m. .^ 

:,i^ nombre du hommes s^épf^nt p:pdigipif^^ 
wentaccru , ils Eurent de U^S'ml&^JiUes.p les^ 
angej^.'ks veillans^ Egregori^ -0(1 devinrent ^ 
qmoureux ^"^ furent entraînés dm^beaucouj^ 
d*er^'eurs. W s^animèrmt enti^euxj iUfe ^^ 
rmP^b Choijtjfons nous des femmes parmi U^, 
files des hommes de la- terre^ . Semiaxas /«tir^ 
pyif^ce dip , Je^ crains qmvom n^çfte:^ pas ac^ 
(iOmplir un tel Jejjein 9 5? 9^ iV ?fç d^meta^- 
Jeul chargé d^ crime. ^Tot^ 'répyt4iX^W ^ l^^'t 
jj^ns ferffiftit d^^exécuterTtotre dejfein » ^ d^, 
'ifouons m^m à P^nathême fi nous y manquons^ 
lls-s^mifsnf4^nc p^'^ fi^J^^ kSI freni def^ 
imprécat^s,, Jds éta^t deux (Çen^ €n nom^ 
ire. Ih pitrHycnt enfemhle du tçms de Jared^ 
^ ^llAmtrfur'U montagne appUée^ H^rmo^ 
nim à cauje de leur ferment. Voici le nom 
des principaux : SemiaxasT^Al^irculphs Ara- 
ciel , Qiobabiel Hofançiîcfi , Zaciel Paiv 
niar 5 TÏiaijfâël , SatÀiel , TiriH;, Sumiel. ; 
1 Eux ^ les autres prirent des fentmes, Pan 
onze cmt foixante ^ dix de la création du 
monde. De ^c^ commerce naquirent troir^en-i 
Tes "d^kommeï , les géans Naphilim , &c. 
; L'auteur de Ce fragment écrit de ce ftylé 
qty* fcQ^l^le ; îippiartemr aux premiers tems j^ 
c'eft la même naïveté* Il -ne .manque pas 
de'n6^lnleJ^ les perfônnagçs; il n'oublie 
pa^ leB 4?tj?s'v; point de .r^ç^xions, point de 
maximes^ c'eÂrancicnhe- manière orientale: 
' On Voit que cette hîftoire eft fondée fur 
le fixiéme chapitre de la Genèft *. Or en ce 
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Um5 il y m)ait des^ géans fur là' terre i car 
Jes enfans de Dieu itymt eu commerce avec 
les filles des hommes , elles enfant èreyu les puif- 
Sans dufiàch.r 

. .: Le livre à'Euoch'ik la Gfenèfe font entic- 
irmient d'accordi far raccauplement des an- 
jges avec; Jeà:îfilles;ilQS honinies , : & fur la 
j?ape des géàns^ iqui. en naquit. Maiis ^i cet: 
tEitoch , ni autmn livre de rancîen teftament , 
^c parle de k'cvterro des anges' conjtre Dieu , 
ni de leur défaite, ni de leur, chute dan$ 
J!^iifer , m. de leur haine contré ie genre 
humain. -.:,■. 

t Il.n-eft'^lqwftion des efpr'its' malins & du 
diable que daixs l'allégorie de ^Jf>b ^ dont 
Jioûs avons padjé , laquelle lii^eft pas un li-» 
.Vrb >uif ,) & datia ^aventure àq^ Tàbie. Le 
<iiable Afimiée^ ou Shammadey , qiu. étran* 
^ft les. fepf premiers maris tie^ori*, &(juo 
Ji^pfml fit .d^ogier avec la fumée durais 
d'un poiflbn, n'était point, un diable Juifi* 
tms Pfcrfan. • ^apbaèl l'alla enchaîner dans 
ia thawte Egypte ; mais i^ ell conftant que 
iti Juifs n'ityant point d'enfer, il&.n'avaient 
buint de diables.. *Ils ne commencèrent que 
fort tard à croire l'immortalité» de famé & 
iSi Qnfer, &-te. ftit quand la. fçâie dés pha- 
rifîens prévalut., ils étaient donc bien éloii 
gttos -de i^eafec «ique le , ferpeàt qui tenti 
£v^ fut uix dipblci,run ange précipité dans 
irfiftfer. Cette .iJierrc qui fertde fondemeiu 
àitmt l'édifi<;^.*!jQ'iVt.pofée qu^ la deti\ifirei 
Nousji'en ré^viéronSpas moinsil^hilèoired^ 
èçtiâ>^tÇ de^i'Wl^sLdevenusjJii^teài' 4Miai« 

P 4 
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•nous m favom t»ù en trouver Forigme. 

On appellst diables j^kjéhàtky Belfti^or^ 
^yiàroth i mais^ c'étaient d'ancèeiw Dieux éc 
Syrie. Belphégar était le Dieu du mariages 
Bêlzéhûth , ou ' Bel^fiJndh , &i!iifiait le Sei- 
^eur qui préferve des inft<Stes4 Le toi 
OcfcojFai^^ même rivait conftiité comme um 
-Dieu, ^our favoir s'il guérirait d'une ma;^ 
ladier & £/i# indigné de cette idémaicbe 
avait dit,' N^ a^ii fointde Dieu m Ifmil^ 
four uiler <:(mfultiT le Dieu d^jiccurm? 
• Aâarotb était la lune , k la lune ne s^atu 
tendait pas à devenir diable. ^ 

V?ip6txt 'Juâ$ dit chcor qae\le diMk Je 
querella avec l^xr^e Michaçl aufujetdu cmft 
de Moïfe, Biais on ne trouve ;ri« de ii^ 
blabla dfihs^^ le canon des^ Juifs; Cette difc 
pute de MkM aved k diable li'çft qW 
dmis^ un li^eI«|K)cryphe intitulé , Aiiali^ 
fts de 'Mtitfe i cité par Origène dans le tïoî^ 
iîéme livré de fes principes» - - - - -^ 

#11 eft donc indubitable ^i^e les Juifs/ 1» 
reconnurent point de diables juïqu^i Vel*i 
le tews de leur c^ptivSté à l^biloiie. ilé 
puifdreiit cette doélrine ch^ le$ Perfe* qi4 
la tenaient de Zofo^e, . j: ^ -t 

Il n'y îa qie? l'ignotaftcè ; le-fanatifmefiSl 
la mautiife fi?i qui pwiTent iiier tom ce« 
faits ^ il il hm ajouta:' que la t^ligioutns 
doit pas s'effrajrer d^îconfôqueAoe$: iDieïi 
» çerrainefaeiit permijï queute croyance mck 
bons & aux mauvai$ : igénie^ , à ftm^ÉdrJi 
talité de r^me » aux .rtoompenfts & au* 
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nudôiis db l^ttqmtéiifvalitctk priirvetûir au 
fieuple Jui£ Ntoo fainte» rejiî^oi^: sb coii- 
diaçré cette^ doâriici^ y elle a établi ce qi^ 
les autres aV,aiei5t^„eniarqviiii &(.ft? flW n'4- 
4«it x^hez: les . andmis r qu' Une . otiinio^ , eft 
sdévonu par h lisxildûothvàX^.mrVi^àxyin»^ 

A' /er Juifs, mt et^fièlué, lis\m^^\mAi<tm^ 
OH /W/ dw^ éié enfeig^s pat. ^s. \ ; 

': : Lfestl&vtiis jacfés n'aya»t/ jamais 4éeidé fi 
IwB. JùUs Rvateoirifité les maiftri^.p^i les:dif^ 
impies des auirte peuples , il eiî; porOVI^ 4'^ 
Kaminer cette aiieftion. : . r i . , 

. . Finlm danè ik rehidon ^,ià ;niâAQni iHb- 
jMrèsdc (3ïif^Êrf«».oomme»çepa| (jiite qji'^ 
m/ eft un terme caldéeu, q^l;c[elj; uiii 
sitom quelesKQ^démi^'dôi^tàx.etitfau^ ju^les 
4a)iirâcrés à DieiJé .q>i7j3^ %iii6e wjyawf 
Bim. Il pa!:aîA^dwc prqiwÀ. pw^çel^t. feul 
que^ les- . Juifej i\*appdlèçent Jif^o^. IfmH ^ 
qu'ils^^ jûe*.ie4(miièrent le.npm dî^a^/iVejf/^ 
que Iqrfqu'ilà ^Urem qWqM^ .<(Oig^^aiiC« 
du G^défia* Or, ils île {^Ui?enii^ avoir con« 
naJi}ance.d^^Qtt«\iàii{|ue •qjAç ^sAd* 11$ fu<» 
rent efclavea veûvCaldée* ^E^i^ v^aifemblftT 
ble que, djUM ifiis cttéfeits 4e l'iÀyftbie pétrée, 
ils eufftirt«jappm# 4éjft IçMœWéQiîrc? -) 

- flaviem J^9^h 9 d^ns(A|trépon&. à ^^4 

avaue eh: {Jrop^ termes., ; fw <# /ow^ ^f 

oia^ST»^ £tt eâbti,t:ierait-U ptQbaWe que la 
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•nation antique: & piiiffimte des Ëgyptîèis^ 
-€ût priÉ^ cette coutume d'un «eut peuple 

Îju'elle abhorrait, & qui de Ion- aTcuiife 
ut circoncis» que fous ^Jofiié? : t^ l 
^ ' Les liw®' faci?ési çu3t-mèmes ndus^appréiç. 
•nent que Jfoi/cj- avait été- nourrir dans les, 
fciences des Egyptiens, & ils ne difent 
«mile patt que les Egyptien»^ aîcat jamaîk 
rien appris des Jttifs. Quand Salamon vou- 
lut bâtir fon temple & fon palais , ne de- 
manda-t-iipflg^dts ouvriers au réi & Tyr? 
il eft dit 4rtèmé: qu'il donnai^àngt villes au 
i*oi Hirii^ J Ipimn obtenir ^det ouvriers & 
des cèdres : c'était fans d(mte payer bien 
chèrement, &; le marche eft étrange ; mais 
jamtiis' tei Tyti^tis demandèreut»i]s des a¥f> 
t^es Jûife-?^ < ' - ;^^^ * ': .c 

Le mêni^ Jùfiph dbnt ^nous avons parlé 
avoue que fa' fcition; qu'il ss^ efforce de re^^ 
lever , ffeut. kng^ems auhun commerce avec 
les àutv&t^itàtioHS^j qu'elle fut jî^r-;fo«^ iw^ 
connue des Orect ^ qui connuiffaient Jes Scy^ 
%he$ ^ lés Tayfdreà. Faut-Us^éionHér^ ajou* 
te-t-il liv;- premier th. ^: ;^'qHenorr4 nation 
éloignée de" k 'm$f , Ç^ m Je piquant point 
de rien écfh'é^-àit étéfipiu^cormue? » 

r - Lorfque 4e même Jofefh raconte avec fes 
exagérations ordinaires^' Ifi-juanière auffi 
topHoraéle'^ù^ilctoyable , '^mt. le roi P/o- 
iàmée l?fc/é?/fo/j)Jb^ acheta une ^tradiidion grec\ 
que dés ilvfei juifs , faitc-^^ardi^s 'Hébreux 
dan« t5t'5riB«:ii^Afc3mndrie ,vv/o/q^^ dis-je,. 
ajoute qub «îô^kâ^iky de^piraiêre^^ qui fit, 
feir^ cette -tï^^cîtion poxu: la ^bibiiodîèquo 
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deTonToii.tfeitumdaà l'un dosiradttdeurs, 

CQtmstekiiù vfe pouvait fàire^ qU^ïtHtHmhrJio»^ 

riéHi amaoi poètes étuwtger^ n^t^famuisiparlix 

das/ioix jtdsfeîi.^\ 4e' • tradukaeùf iéptoiidit : ' 

Qommiice^:knx^fiMt toutes ditàines?yferfpnnei 

fin-r^ofà mtrtfrmdHè â^^n j)urffcr!v <^* ttim\ 

<uà i ofst ivouiûMli fàin ''m ont> 'ité hchkiés dm 

mèîi. îThiùpçntpcr^ulûmt m àrfét^. quelià 

' qm^thoféilais fim)b^ire , f&rditJ^ffprU du^ 

rant trente jours 5 mais ayant reconnu dans 

m^'^juge- xqk^H. . étûfit devenw- 'fbu ^-fôur 'àvohi 

voulu.'^énéii^ dans les chofes divinh^rTS^ en 

faire part aux profanes , il appaifa la colère 

de:Bieu^ ptir^féS'pHirfS ^ ^ftrenira'dSmr.Jhri 

banfenSé .r^-* v-r :•:'-: ; . :rri ^A jrn*rr:" :îè? 

8:3?hébd^<âe \)pùè'te Grec* v àyian^ mis ' • dansi 

unetmgédie'^^ieiqtœs paffugBs zpiil'MutxU:li^ 

7^/dernos^livres faints^,' dtuintimu^iiSbimvetO 

gk'^T ^ Inewjrtmuiom la :vue^'qiûafiit'nV(mi 

Ttionnu fû^faute (a), r -im . sj r;îi'.:r:r.o 

NiCes deih. contes ;dc JojS^fc' ftidign«r \d© 

FhiÔoirai & d'mi .hommes •qi»"r''itr:'fen& 

commun, •eontredifent d lar*éiicér.ièrélo4 

gor qu'il donne, à cette ttàèn€ôùii tffrecqua 

des •livre&.juifs 5 car B détait Tin? crrintètd'eft 

inférer quelque, chofe dansifune a«tré lauj 

gue, c'était fans doute uiv bien ptoè-'gnuid 

crime de mettre tous les Grecipàff portée de 

les connakçe. Mais au moït)S^Jofipkl en rap4 

portant' cesMkux hiitoriettes ^ coilvient que 

les Grecs «h'avaieirt jamais quioommiflancè 

des livrés dè-ia.natioiv • . / < • •- v ,[ 
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.An éodtmpcv dès qoè.iesîfflébrctix IW* 
rent établis dan^Aléxaiidcie'^ ils Vadomtèvi 
refit aiisr.lcttrerf grecques ^mx\ les appelki 
les Jui& kelléniftes. Il lefhdonb.indijdbits^^ 
ble qttelqsjuife depuis \ékocàndre prirêtib 
beaucoup dei^faofeades Grecs^c^dont klan^x 
^e étaitixIèVertue celle de, HAfite. mineur ©jç^ 
& d- une partie da l^Egypte^ ;A que tea. 
Qxecsmi |mrétit f ien ptéddre desJi^hhiBCiçt 



Des Romabtf, ^ Gommenteméns âà'hun exSpirtu 
• - -^.ie^ làir religions kuV fôiércmâe.,\\^7 
' \ ' . "A il; "■\"-/i V'. - ; • ^^À\)"^^ vr.u *. ■*" , \ '\ 
tuLesKomains oi^euvcnt çoih^ètre coApi^ 
tés parmi les nations primitives. Ils< fcink 
tpo^ nûflttveactti;:; Rome tf exiftequÊftptcëhts 
ciiiquflnte\àn^ ^a7và^t^ ntïtrfc^^©^ vulga^ 
Quandirffei'.cut dwr rites :.£^ oey.loixf, elteç 
Ics^ tintt.iic9iTpfeans i&ide»<îi!œssuLes Tofj. 
cans lui communiqûèreht h -fup^rftition de» 
aakgucesfvbfipénftiiîoii pouirtant .fondée for 
des ohfervatiiqns phj^^ues ; fUr le pafla^éf 
des cûlitakir* dnDnt on a^gumit ks changea 
mfiînsjd^ Pat&mèfphèrei.lLfembleqtue tout^ 
fiïperftition' • ait} une chofe aiàtureile . ^ouij 
principe»,' &f:que bidi. deso«iHteurs faicaili 
hées ji*uâf 'vwdté.doniî'X&ii abizfk: : j . iq 
'JJjès\ Grées feûrnirent 5 auxi. Romains fia 
l€à.dQs^dèuà;e\tablès; .Un;peû|)leLqtn Vftcher4 
cbçr des- loix & des Dièfwbc'jcbie2L*ïin:aBtre| 
devait iteejunjpeuple petct^A faatbaare^-àuâî 
les premiers Romains l!éttiienlt-àl«. Leirf tciS> 
ritoire du tems des rois & des premiers con- 
fuis , n^ctîlt pisfr éteriàdî-tiireieîui dé J^d-* 
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rgufe. Il i)c fmt pas fans dwt$ antenâre par 

ce nofn de roÂ, deç moiiarqii^ t0lsque Cy^ 

Tiis & fes fiiçcçflevrs, Lf^ çbfif d'im piçtit 

.pçtfple de Jl^rjg^nds, ne pfjut; , jai^îus être 

defpotiquç. Les dépouille^ ïp p^ti^geat en 

çommyn ^ & çh^cpn défeivl fa liberté coin* 

,infe ion bien propre, Xes premiers rois de 

^ïlome étaient, des capitsain^s de flibvftier?. 

V Si l'on en croit; les l^ftorieps j^omains» 

,ce petit pf^vp)^ comme^qa.pfur raviij lesfiU 

les & les \^w^ de fe|s voU|)is^ }} 4f yait ètr^ 

.cpctermin/é y xm& )a férocité ^ U .befoin 

.qui le portât ^ ces rapines, rendirent fes 

ijnjuftiçes 1^9>ir|[pfes ^ ^ fe: foutioit étaqt 

toujours en guerre y & enfiq , au bout d/s 

4}uatra iîéd^ , -éteint bien plus aguerri que 

tous les ai^tr.^, peuples , il les fournit tow 

les uns après )es autres, 46puis le fond du 

golphe Adriatigup jufqu'à V£"PP^r;i.tç., 

Au milieu 4jU brigandage ^ l'amour de ta 
patrie domina tQ^jours jufqu'a^i t^ms d^ 
S^lla. Cet ^moj^r 4^ ta patrie, coa/ifta penr 
dant plus de quatre cents ans , à reporter 
i^ la maife CQm^^une ce qu'on avait pillé 
chez les autres nations. C^-l^* ye):tu de^ 
voleurs. A\içt\ei( la patrie ç'éts^it tu^ & dé« 
pouiller les sjLUtre^AQmm^- Mai^ dans le 
fein de la république il y eu( 4e très^gran^ 
4es vertvs- JLes kpmains ppjiçés avec le 
4ems » policereo/t tous les barbares v^ocus» 
&.deviiw:fin^ epftn kis l^^fttpw^ dpi'Uc-. 
f idf nt, 

tes- Greçs.paraiifent (fes? Icis .piwiier» 
tems. dç iww.répubUweç. m^ xmon fu^ 
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péxieutù en tout aux Romains. Ceux-cî tte 
îbrtent des repaires de leurs fept monta- 
■ gnes avec dès^ poignées de foin , manipùti^^ 
qui leur ferv€«t de drapeaux , que pour pil- 
ler les villages voifins. Ceux-là au contre- 
-re ne"^ Ibnfe occupés qu'à défendre leur li- 
berté. Les Romrains volent à quatre ou oinl^ 
-milles à la ronde les Eques, les Volfqucs-, 
ries Aritiafes. Les 'Grecs repouflent les ar- 
mées imiombrable» du grand roi de Perfe , 
'& triomphent de lui fur terre & fur mer. 
Ces Grdcs-vaîliqueurs Cultivent & perfe<?- 
tionnent toiis lés beaux arts j & les Romains 
•les ignorent tous , jufques vers le tems dé 
' Scipion'^r Afi'ketin, , 

J'obferveraî ici fur leur religion deut 
chofes importantes ; c'eft qu'ils adoptèrent, 
•k)U permirent les cultes de tous les autres 
peuples i» à l'exemple des Grecs, & qu'au 
fond le -fénat fô le& empereurs reconnurent 
-toujours un Dieu fuprènie , ainfi que la 
•pllipârt des'philofophes, & des poètes de 
la Grèce. 

La tolérance de toutes les religions était 
une loi naturelle-, gravée dans les cœurs de 
tous lés hommes. Car de quel droit un être 
créé poinrait-il forcer un autre être à pen- 
fét coTtnhe kiî ? niais quand un peuple eft 
raflemblé , quand la religion eft devenue une 
loi de l'état, 41 faut fe knimettre à cette loi. 
Or les Romains par leurs lôix adoptèrent 
tous les Dieux des Grecs , qui eux-mèmeà 
avaient des aiitëls pour les Dîeifx' inconnus, 
comiiftè nous l'-avonsr^ela^rômarqué. *• * * - 
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'Les ordonnances des doUzc tablés por- 
tent 'y ftparatim ntmo habejjit Dêofneveadu 
vejtas nififtiblici adfcitos : que perfonne n'^it 
des Dieux étrangers & nouveaux fans la 
fandion publique. On donna cette fane 
tlon à plu fleurs cultes 5 tous les autres fti- 
rent tolérés. Cette aflbeiation de toutes les 
divinités du monde , cette efpèce d'hofpi- 
talité divine fut le droit des gens de toute 
Fantiquité, excepté peut-être chez un ou 
deux petits peuples. 

' \Comme il ny eut point de dogmes > il 
n'y eut point de guerre de religion. C'é- 
tilit bien aifez que l'ambition , la rapine ver- 
falfent le fang humain , fans que la reli- 
gion achevât d'exterminer le monde. 

Il eft encor très-remarquable que chez 
les Romains on ne perfccuta jamais perfon- 
ht pour fa manière de penfer. Il n'y en a 
pas un feul exemple depuis Romulus jufqu'à^ 
Domitien , & chez les Grecs il vlj eut que le 
fcul Socrate. 

Il eft encor inconteftable qtie les Romains , 
comme les Grecs , adoraient un Dieu fu- 
prême. Leur Jupiter émt le Seul ^u'ôn fe- 
gardât comme le maître du tonnerre, le' 
icul que l'on nommât le Dieu trèii-grand 
& très-bon , Deiis optimur^itaotitHUS. Ainfi 
de l'Italie à l'Inde & à la Chiné, vous trou- 
vez le culte d'un -Diôu. fuprème !&• la tolé- 
rance dans toutes les nations' connues. 

A cette connaiflknce d*tin: Ûieuy à cette 
indulgence univerfelle , qui fov\t ipir-touti 
le fruit dela^aifôttcuItivé^vib/JDignitune: 
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fwle (Je fttperitttioiis * qui étaieilt îe fruit 
ancien 4e la r^fon counmeiwe & errçnée^ 
On fait bien ^y« le$ pç^ets l^és^ & k 
liéefle Pirtuné^ > & la (ié^â^^ CÎoacina , font 
ridicules. 

Pourquoi les vainqueurs Â les légiflateur% 
4e tant de nations n'f^bolirent-ils pas ce5^ 
fôtifes ? C'eft qu'étant anciemuQS elles étaient 
chères au peuple , & qu'elfes i^e nuifaient 
point au gouvernement. Les Scipims > 1^^ 
PauUEmiles y les CiceronSi les Cotons, IcS) 
Cifars avaiefnt autre chofe à faire qu'à com- 
battre les fuperftitions de. la jpopuIa<;c*r 
Qjiand une vieille erreur eft établie ^ la po* 
liiique s'en fert comme d'un mords que lô 
vulgaire s' eft mis Im-mème dan^ Ja bouche ^ 
îufqu'à ce qu'une autr« fuperftition viemie 
la détruire 5 & que la politique profite de 
cette féconde erreur > comme elle a profité 
de la preniière, 

Quejiions fut les conquêtes des RotHoins^ 
& leur décadtnçei 

pQUi'qtkoi If» Romains q[ui n^étaient que 
tîToiç mine îiabitaiis * ^ qui n'avaient qu'un 
boiu:|^46 ifpm^ p^s.de çir<;i)it fç>us Romtdus i, 
devinrent^ avec le teims les plus grande 
coaquécans iJe la tepre^? &.4'qh vient qiic^ 
les Juifs qui prétendent avoir eu fîx cents 
trente mille fi>14ats en fprtant d'Egyçtej^ 
qui ne. marchaient qu'au milieu des mira- 
des3 qui oomt>iuiîlaient {bus le Dieu des ar^ 
mées^.ijeçurBjiWls j«ïiais pwvenij: à con^ 

quérir 
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k^wérii feulement Tyr & Sidoh clans leui 
Voifinage , pas mêrhé à être jamais à portée 
dé lés attaquer ? Pourquoi ces Juifs furent- 
ils prefqtie toujours dans Pefclavage ? Ils 
avaient tout rehtoufiàfmé & tôùté 11 féro- 
ioité qui devaient faire dès conqUéfans ; leî 
Dieu des armées était toujours à leur tête ; 
& cependant ce font les Romains éloignes 
d'eux de dix-hliit cents milles , qui vien- 
nent à la fih Ifes fubjuguér & les vendre aii 
Aiarché; • 

N'éffc-ilpafe clair (humainement parlant 
&: he cohfidérantqiife.les caufes fécondes) 

Jue fi lés Juifë qui efpéraient lït coriquêté 
u monde , ont été prcfque toujours qifer- 
Vis j ce fut lèut faute ? Et fi les Rbhlaihs 
doiiiincrént ; né lé méritêtènî^ité fias par 
leur côiitage & par leui: pruidencfe ? Je de-* 
mande très-humblement pj^iSlon 'aux Ro- 
iftains dé les comparer Un hibmént avefc les 
Juifs. 

Pourquoi lés Roinkih§ pèiidaiHi^ pluS dé 
qtiâtré cents cinquante àiis lyi piireht-ils 
cbnquérir qu'une étendue di pàyV d'envi- 
ron vingt-cinq lieues ? N'eft-ce point par- 
ce qu'ils étaient en ttès-fetit hbmbre^ êç 
qu'ils n'iavaieiif fuccelp^ement à combattre 
que de petitis peupks cohimë eux ? Mais 
e^ii î ayant incoïporé avec eux leurs voi^ 
fins vaincus y ils eurent afféz dé force pour 
réfîfter à Py^vsi 

Alors toutes lé^ petites iiâtiÔns qui lès^ 
ttftounllénty étant devenues Romaines, iJt 
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s'en forma un peuple tout guerrier aflea for-i 
midable pour détruire Carthage* 

Pourquoi les Romains employèrçut-ilsi 
fept cents années à fe donner enfin un em^ 
pire à peu près auiïi vafte que celui qu'-4- 
kxandre conquit en fept ou huit années ?^ 
eft-ce parce qu'ils eurent toujours à com-i 
battre des nations belliqueufes , & qW-4n 
îeocanâre çut affaire à des peuples amollis ? 

Pourquoi cet empire fijt-il détruit par. 
des barbares ? Ces barbares n'étaient-ils pas^ 
plus robufte&5 plus* guerriers que les Ro- 
mains amollis à leur tour fous Homrius 8c, 
fous fe&. iucçeifeurs ? Qu^^^T^d les Cimbr^Sv 
vinrent m^nafer l'Italie du tems de Marius >, 
les -Romaiùç durent prévoir que les Ciipw 
bres V c'eftXjdire les peuples du. Nord , dé^t 
chirearaient .4'^)pgipire lorfqu'il vly aurait^ 
plus de.^anîff. 

Ia ï^i)Jp^j4ss.€/^^ 1^? fa(3:ioj»r 

de leuïs minières & de leurs eunuques, 
I3 haioCj «ij^ l'ancienne relig^ da l'empire' 
portait i k nouvelle » les quereUes fa^v 
. glantes éleyé^iç dans le chri(àauifme , liçs> 
difputes théolo|0ques fubftituées» au m^iie-. 
ment des arjn^çs >&la nK)lleîiafè> 1^ valeur, 
des multitude^, cfe irioines remplaiçant te»^. 
agriculteurs &les fcJid>i&, tout.appeil^it ces 
mêmes barbares qui n'^aient pu vaiwre 
la république aiçrrière^; &; qui açpabJ^fQïU: . 
Rome languifmnte , fous. <^ qn^e^ef^Si 
cruels, ejjiemiiiés & dévcftçi. 

Lqrfque les Goths, les IJé^nae?,. ks VaiPh^ 
dalés , l^s Hun^r iftPû#£^Çi V^n^^S W-î 
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JAiin i quelles mefures- lés deux empereurs 
i^renaieiit-ils pour détourner ces orages ? 
La difFéreiice do tOmooufms à t^Ontaioufto^ 
mettait lé trouble dans TOi^ient & dana 
rOccident* Lés perfccutions théologiques 
achevaient de tout perdre. Ne/loyins pa-* 
triarche de Cônftantinople qui eut d'abord 
un grand crédit fous Théodofe Jecond ^ ob-»^ 
tint de cet empereur qu'on perfccutât Ceuit 
qui penfaieilt qu'on devait rebatifer les chrc-» 
tiens àpoftats repcntans , deux qui croyaient^ 
qu'on devait célébrer la PâqUe le 14 de la 
lune dô Mars , Ceux qui ne faifaient pas 
^longei? trois fois les batifés 5 enfin il tôur- 
hlento, tant les chrétiens , qu'ils le tourmen- 
tèrent à leur tour. Il appella la Ste. Vierga 
dntrofotokos ^ fes ennemis qui Voulaient 
qu'on Tàppellât Theotokos^ & qui fans doute 
lavaient raifoil ^ piiifque le concile d'Éphè-. 
fe décida eh leur faveur > lui fufcitèrent unç 
j)erfécution violente. Ces querelles occupè- 
rent tous les efprits. Mais pendant qu^on 
difputaitiles barbares fe partageaient rEu^ 
ropc & l'Afrique* 

•" Mais pourquoi AlàHc qui au commence-^ 
inftit du cinquiénle fîécle marcha des bords 
du Danube vers Rome* ne conimen(;a-t-il 
pas par attaquer Cônftantinople i lorfqu'il 
était maitrc de la Thrace ? Comment ha* 
tarda-t*.il de fe trouver prefl^ entre l'empi- 
re d^Orient & celui d'Occident ? Eft-il na- 
turel qu'il voulût pafter les Alpes & l'A- 
penriin , lorfque Cônftantinople tremblante 
V bifirait à -fa conquête ? Les hiftoriens d« 

CL % 
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ces tems-là , aufli^mal înftruits que les peu- 
ples étaient mal gouvernés , ne nous dé- 
veloppent point ce myftère 5 mais il eft aifé 
de le deviner. -4/flr;c avait été général d'ar- 
mée fous Théodofe premier , prince violent , 
dévot & imprudent , qui perdit l'empire en 
confiant fa défenfe aux Goths. Il vainquit 
avec eux fon compétiteur Eugène ,• mais leS; 
Goths apprirent par-là qu'ils pouvaient vain- 
cre pour eux-mêmes. Théodofe foudoyait 
Alaric & fes Goths. Cette paie devint un 
tribut, quand Arcadhis fils de Théodofe fut 
fur le trône de l'Orient. Alaric épargna 
donc fon tributaire pour aller tomber fur , 
Jionbriîis & fur Rome. 

Honoritis avait pour général le célèbre 
Stilicon^ le feul'qui pouvait défendre l'Ita- 
lie , & qui avait déjà arrêté les efforts des, 
barbares. Honoritis fur de fîmples foupçons 
lui fit trancher la tète fans forme de pro- 
cès. Il était plus aifé d'aflaflîner Stilicon que 
de battre Alaric. Cet indigne empereur re- 
tiré à Ravenne , laiiTa le barbare , qui lui 
était fupérienr en tout , mettre le fîége de- 
vant Rome. L'ancienne maitrefle du moil- 
de fe racheta du pillage au prix de ciiiî^^ 
mille livres pefant d'or , trente mille d'ar- 
gent, quatre mille robes de foie, trois 
mille de pourpre \ & trois mille livres d'é-l 
piccries. Les denrées de l'Inde fervirent à 
la rançon de Rome. 

Honoritis ne voulut pas tenir le traitée 
11 envoya quelques troupes qu" Alaric exter-» 
niina. Il entra daus Rome en 405, & -ft^ 
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Goth y créa un çmpereur.qui devint fou 
i)reinier fujet. L'année d'après , trompé par 
Honorius , il le punit en faccageant Rome. 
Alors tout l'empire 4'Occident fut déchiré ; 
les habitans du Nord y pénétrèrent de tous 
côtés , & les empereurs d'Orient ne fe main- 
tinrent qu'en fe rendant tributaires. 

C'eft ainfi que Théodofe fécond le fut à^At^ 
iila. L'Italie , les Gaules , l'Efpagne , l'A- 
frique , furent la proie de quiconque vou- 
lut y entrer. Ce tut là le fruit de la poli- 
tique forcée de Conftantini qui avait trans- 
féré l'empire romain en Thrace. 

N'y a-t41 pas vifîblement une deftinée 
qui fait l'accroiflement & la ruine des états ? 
Qui aurait prédit à Augiifte qu'un jotir le 
çapitole ferait occupé par un prêtre d'une 
religion tirée de la religion juive , aurait 
bien étonné Augujle. Pourquoi ce prêtre 
s'eft-il enfin emparé de la ville des Sapions 
& des Céfars ? c'eft qu'il l'a trouvée dans 
l'anarchie. Il s'en eft i;endu le maître pref- 
que fans effort , comme les évèques d'Al- 
lemagne vers le treizième fiécle devinrent 
fouverains des peuples dont ils étaient paf- 
teurs. 

Tout événement en amène un ^ autre 
auquel on ne s'attendait pas. Romultis ne 
croyait fonder Rome ni pour les princes 
Goths, ni pour des évèques. Alexandre n'i- 
magina pas qu'Alexandrie appartiendrait aux 
Turcs 5 & Conjlantin n'avait pas bâti Conf- 
tantinpple pour Mahomet fécond. 

CL 3 
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V>^s premierr peuples qui écrivirent Pbijtotre^ 
@ des faites des premiers hijlbriens. 

Il eft inconteftable que les plus ancien-J 
ties annales du monde font celles de la 
Chine. Ces annales fe fuivent faiis inter^ 
ruption toutes circonftanciées , toutes fa- 
ges , fans uucun mélange de merveilleux , 
toutes appuyées fur des obfervations aftro- 
liomiqves dep\iis quatre mille cent cinquan-. 
te-deux ans. Elles remontent encor à plu- 
fieurs (îécl«s au delà fans dates précifes à 
la vérité , mais avec cette vrailemblance 
qui femble approcher de la certitude. Il eft 
bien probable que des nations puiflantes , 
telles que les Indiens , les Egyptiens , iesi 
Caldéens, les Syriens qui avaient de gràn-. 
des villes , avaient aufli des annales. 

Les peuples errans doivent être les der-. 
niers qui aient écrit , parce quHls ont moins 
de moyens que les autres d'avoir des. archi-. 
ves & de les conferver , parce qu'ils ont peu 
de befoins , peu de loix, peu dMvénemens , 
qu'ils ne font occupés que d'une fubfiftan^ 
ce précaire , & qu'une tradition orale leur 
fuiEt Une bourgade n'eut jamais d'hiftoi- 
re, un peuple errant encor moiiis , une fîm-. 
pie ville très-rarement. 

L'hiftoire d'une nation ne peut jamais 
être écrite que ^fort tard 5 on commence 
par quelques regiftres très-fommaîres , qui 
font confervés autant qu'ils peuvent l'être 
d^ns un temple ou àwi.% \me citaddl^. \im 
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gaterrè malheureufe détruit fouvent ces an-». 
Aalcs , & il faut recommencer vingt fois , 
comme des fourmis dont on a foulé aux 
^ieds rhabitation 5 ce n'eft qu'au bout de 
pltiOeurs fiécks qu'une hiftoire un peu dé- 
tAiïie peut fucçeder à ces regiftres infor-i 
nifes, & cette première hiftoire eft toûjouris 
mêlée d'un feux merveilleux , par lequel oii 
veut remplacer la vérité qui manque. Ainfî 
lies Grecs ii*€urent leur Hérodote que dans 
la quatre-vingtième Olympiade , plus de 
mille ans après la première époque rappor- 
tée dans les marbres de Paros. Tahius Piàor , 
le plus ancien hiftorien des Romains , n'é- 
crivit que du teihs de la féconde guerre 
contre Catthage , enviroft tinq cents qua- 
rante ans après la fondation de Rome. 

Or fi ces deux nations , Ic^ plus fpiri- 
tuelies de la terre , les Grecs & les Romains 
nos maîtres , ont commencé fî tard leur 
hUteire , lî nos nations feptentrionales . 
n'ont eu aucun hiftorien avant Grégoire de 
Tours, croira-t-on de bonne foi que. des 
Tartares vîigtfbônds qui dorment fur la nei- 
ge , ou des Troglodites qui fe cachent dans 
des cavferneâ , cJùdds Arabes érraiis & vo- 
leurs, 'qui -eirrent dans des iliontagnes de 
fable, aient eu des Thucidides & dès Xéno^ 
phoHs 'f peuvent-ils favoir qttelq^ufe' chofe tlfe " 
leurs ancêtres f peuvent-ils acquérir quel- 
que connaiiTance avant d^avôir néU'des' vil- 
les, avant de les avoir habitées , avant 4'y: 
avoir appelle tottà tels arts. doiW'ils étafeut 
privés? ^ ' ^ ' . - 

a 4 
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Si les Sampyèdes $ w les Nazamons,^ oti 
les Efquim^u^ , venaiei,it nous donne;: dçsfc 
annales antidatées de pli^fieurs iiqcles , rem^ 
plies des plus étpnnans faits d^ari^^Sj .& 
d'une Ëiite cqntinuelle deprqdiges qui étox\-' 
ncnt la nature , ne fç moquerait:-pn pas dçr 
cç^ pa.uyres fa-uyages ? %t fi quelques perr: 
jlpiVies amoureufes du m^veilleux o\i iiH 
tpreiféeà à le faire proir^^ donnaient la tpr-, 
tiire à Içur efp4t'pou^ rendre c^s fottfes^ . 
yraifeinblables , ne fe mpquerâiuon p^s de 
leurs efforts? & s'ils joignaient à leur ab-. 
furdité lUnXoiençe d'aftècfter du m^ris pour- 
les,iava;ns s &'la cruauté de peiffécuter ceux 
qui douteraient, ue feraiçnt-ils p^lesplust 
exécrables: dçs hommes. ? Qu'un Siamois 
vienne me çp^iter les njiét^morpbofes dç 
Sommqnocodom^ & qu'il me menace de me 
brûler fî je lui fais des objjedipns , çpn\mtent: 
dçis-je en ufer avec ce Sian^oi;? ? 

Les hiftoriens Romains . nous content \ 
la" vériçéj que le Di«u Marj^. fit deux en-t 
fij,ns, à une yeftab , dans un. ûécle où l'Ita- 
lie n'ayàitipf^int.de. ye(t^BS;5..,qu'une louve, 
npurrit ces deux enfans W;Ueu de les. dé-, 
vprer i^ çpmmd. nous, l'^voiiis dpja. vu \ que 
CûpJlor.,&. Pollufc Gcviibattireut^ pour les. Ro- 
mains: v.qv^ Cfinius S^ jetta danç un gouf- 
fre-, .;& que le^ gouffre fe referm;j> mais le 
fenat,jdçi^o^^% }\ç^,<^Qjgià^mn^^ jamais à la 
mort ceux jpii :doutèrçnt de tous ces prodi-, 
^(^s : Û ^t P^pft^s d'en, ri!?e dws le capitole^ 
Il y. a;/4an§ r^iftpyrfi iprajaiue des çvé- 
ççniens très-poiEbles j qui font ^^rp^^ 
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vraifemblables. Plufîeurs favans hommes 
ont déjà révoqué en doute l'aventure des 
oies qui fauvèrent Rome , & celle de Ca^ 
tniÛe qui détijjifît entièrement l'armée des 
Gaulois. La vidloire de Camille brille beau-, 
coup , à la vérité , dans Tite-Lhe ,• mais 
Polybe plus ancien que Tite-Lhe , & plus 
homme d'état , dit précifément le contrai- 
re î il affure que les Gjiulois craignant d'ê- 
tre attaqués par les Vénètes , partirent de 
Rome chargés de butin, après avoir fait la 
paix avec les Romahis. A qui croirons-nous 
de Tiie^Live ou de Polybe If w moins, nous 
douterons. 

Ne douterons-nous pas encor du fupplice 
de Régulus qu'on fait enfermer dans un cot 
fre armé en dedans de pointes de fer? Ce 
genre de mort eft aflurément unique. Coiti-* 
ment ce môme Polybe prefque contempo- 
rain , Polybe qui était fur les lieux y qui a 
écrit 11 fupérieurement la guerre de Rome 
& de Carthage, aurait-il pafle fous filence 
un fait auffi extraordinaire , auilî impor- 
tant , & qui aurait lî bien juftifié la mau- 
"vaife foi dont les Romains en ufèrent avec 
ks Carthaginois ? Comment ce peuple au- 
mit-il ofé violer fi barbarement le droit des 
gens avec Régulus^ dans le téms que les 
Romains avaient entre leurs mains plufîeurs 
prmcipaux citoyens de Carthage fur Içfquels 
ris auraient pu ft venger ? 

Enfin , pio{lon de Sicile rapporte dans, 
un de fes fragmens , que les enfans de Ré- 
gulus ayant fort maltraité des prifonnicrs 

' a. ^ 
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Carthaginois ) le ténnt romain les r^primait^ 
da , & fit valok le droit des gens. N'au-^i 
rait-il pas permis, une )uftc vengeance au» 
fils de Règulus , fi leur père avait été 2éM^ 
|îné à C^lJiage ? I/hiftoirc du fupï^e do 
%jégulus s'établit avec le tems» 4a haâne con-i 
trc Carthage iui donna cours ; Horace la 
chanta , & on n^^n douta plus. 

Si nous jettons les yeux fur les premiers 
tems de notre hiftoire de France , tout en 
eft peut-être aufli faux qu'obfcur & dé- 
goûtant ; du moins il eft bien difficile de 
croire l'aventure de Childerk & d'une Ba- 
zine femme d'un Bazin , & d'un capitaine 
Romain éhi roi des Francs qui n'avaient 
point encor de rois. 

Grégoire de Tours eft notre Hérodote , à 
cela près que le Tourangeau eft moins amu- 
faut, moins élégant que le Grec. Les moi- 
nes qui écrivirent après Grégoire furent-ils 
plus éclairés & plus véridiques ? ne prodiw 
guèrent-ils pas quelquefois des louanges un 
peu outrées à des auaiCns qui leur avaient 
donné des terres? Ne chargèrent-il$ jamais 
d'opprobres des princes fages qui ne leur 
avaient rien donné ? 

- Je fais bien que les Francs qui envahi- 
rent la Gaule forent plus cruels que les 
Lombards qui s'emparèrent de l'Italie , & 
que les Vifigoths qui régnèrent en Efpa- 
gne. On voit autant de meurtres , autant 
d'affaffinats dans les annales des Clovisy des» 
Thierris , des Childebei'ts , des Chilperics & 
des Clotairesj que dans celles des rois de 
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fauvage que ces tems barba^^es j cependant ^ 
n'elt-il pas permis de douter du fupplice de 
le reine Brunehaut? 

Elle était âgée de près de quatre vingts 
ans quand elle mourut en 613 ou 614. 
Frédegain qui écrivait fur la fin du hui^ 
tiéme ficelé , cent cinquante ans après la 
mort dç Brunehatit ^ (& non pas dans le 
Septième fiécle , comme il eft dit dans l'a-, 
brégé chronologique par une faute d'im^ 
preiïîon) Frédegaire , dis -je, nous aflurq 
que le roi Clôt aire , prince très-pieux , très- 
craignant Dieu , humaiia> patient, débon- 
naire, fit promener la reine Brtinehaut fur 
un chameau autour de fon camp, enfuite 
la fit attacher par les cheveux , par un 
bras & par une jambe à la queue d'une ca- 
vale indomtéc , (][ui la traîna vivante fur 
ks chemins , lui tracafla la tète fur les cail- 
loux , la mit en pièces , après quoi elle fut 
brûlée & réduite en cendres. Ce chameau, 
cette cavale indomtée , une reijic de qua- 
tre vhigts ans attachée par les cheveux & 
par un pied à la queue de cette cavale , no 
îbnt pas des choies bien communes. 

Il eft peut-étre difficile que le peu do 
cheveux d'une femme de cet âge puiflent 
tçnir à une queue , & qu'on foit lié à la 
fois à cette queue par les cheveux & par 
un pied. Et comment eut-on la pieufe at- 
^ntion d'inhumer Brunehmit dans un tom- 
beau à Autun, après l'avoir brûlée dans 
VA camf '% I,es moines Frédegaire & AU 
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moin le difent , mais ces moines font-ils des 
de Thou & des Humes ? 

Il y a un autre tombeau érigé à cette 
reine au quinzième fîécle dans Tabbaye de 
St. Martin d'Autun qu'elle avait fondée. 
On a trouvé dans ce fépulcre un refte d'é- 
peron. C'était, dit-on, Féperon qu'on mit 
aux flancs de la cavale indomtée. C'eft 
dommage qu'on n'y ait pas trouvé auffi la 
corne du chameau fur lequel on avait feit 
monter la reine. N'eft-il pas poflîble que 
cet éperon y ait été mis par inadvertence , 
ou plutôt par hoimeur ? Car, au quinziè- 
me fîécle un éperon doré était une grande 
marque d'homieur. En un mot > n'eft-il 

Îias raifonnable de fufpendre fon jugement 
iir cette étrange aventure fî mal coiSatée? 
Il eft vrai que Fafquier dit que la mort de 
IBninehaut avait été prédite par la fibylle. 

Tous ces fiécles de barbarie font des fîé* 
clés d'horreurs & de miracles. Mais fau« 
dra-t-il croire tout ce que les moines ont 
écrit? Ils étaient prefque les feuls qui fuf- 
fent lire & écrire, lorfque Charlemagne xlo 
favait pas figner fon nom. Ils nous ont 
inftruit de la date de quelques grands évé- 
nemens. Nous croyons avec eux que Char- 
les Martel battit les Sarrazins y mais qu'il 
en ait tué trois centç foixante mille dans la 
bataille , en vérité c'eft beaucoup. 

Ils difent que Clovis^ fécond du nom^ 
devint fou ; la chofe n'eft pas impôffible ; 
mais que. Dieu ait afflige fon cerveau pour 
le punir d'avoir pris un bras de St. Deifyf 
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clans fon oratoire, cela n'eft pas fi vrai^ 
femblable. 

Si on n'avait que de pareils contes à re- 
trancher de rhiftoire de France , ou plutôt 
de rhiftoire des rois Francs & de leurs mai- 
res , on pourrait s'eiForcer de la lire. Mais 
comment fupporter les menlbnges grofEers- 
dont elle eft pleine ? On y afliége continuel- 
lement des villes & des forterefle.s qui n'e- 
xiftaient pas. Il n'y avait par delà le Rhin 
que des bourçades fans murs , défendues 
par des paliflades de pieux, & par des fof- 
Jes. On fait que ce n'eft que fous Henrir 
rOifeleuTi vers Tan 920 , que la Germanie 
eut des villes murées & fortifiées. Enfin , 
tous les détails de ces tems-là font autant 
de^^ fables , & qui pis eft , de fables eo- 
4iuyeufes. 

jyts législateur È qui ont parlé au wm des Dieuo9i 

Tout légiflateut profane qui ofa feindre 
que la Divinité lui avait dijflé fes loix, était 
-vifiblemem un. blafphémateur , & un traîr 
tre j un blafphémateur, puiiqu'il calom- 
. niait les Dieux >: lui traître ^ puifqu'il afler- 
vilfait fa patrie à fes propares opinions. U 
a deux fortes de loix,, j^^pnes naturell- 
es, communes à tous., .&.u^es à. tous. 
Tu ne voleras ni ne tueras 'ton .prochain $ tu 
auras un. foin refpe&ueux âe ceux qui font 
donné le jour ^^ qui ont élevé ton enfance ^ 
tu ne raviras pas la femme if jon frère i tif 
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he mentiras pas pour tut mire ,• tu Pdidét'éft 
dans fes befoins pour mériter d^efi être fecoti^ 
ru À ton tour : voilà les loix que la nftturè 
n promulguées du fond des iflès du Japon 
ttux rivages de notre Occident. Ni Orphée i 
ili Hermès ^ ni Minus i ni LicUrgite^ ni Nù^ 
ma n'avaient befoîn que Jupiter vînt âti 
truit du tonnerre annoncer des vérités gra-« 
vées dans tous les cœurs* 
' Si je m'étais trouvé vis-à-vis de quef^ 
^u'un de ces grands charlatans dans là pla- 
•ce publique , ye lui aurais crié , Arrête ^ 
lie compromets point ainfi la Dignité 5 tu 
veux me tromper, fi tu .fa fais defcçndre 
pour enfeigner ce que nous favons tous^ 
tu veux faiis doute la fairt fervlr à queî^ 
^u^autre ufage : tu veux te prévalc^ir de mort 
"cortfentemént à dés vérités éternelles ^ pouif 
arracher de moi mon confenteilient à tort 
ufurpation : je té défère au peuple comme 
4in tyran qia Wafphème. 

Les autres loix font les politiques i loix: 
purement civiles i cterrtellement arbitraires ^ 

3ui tantôt ctabliàfent des éphores i tantôt 
es confuls i de^ comices par centuries, oiî 
^es comices par tribus^ un aréopage ou 
lïft fénat^ rariftocratiej la démocratie oti 
là monarehie. Ce ferait bieil jtnal connaî- 
tre le cœur humain 5 de fèxi^finer quHI 
féit pofliMe qu'un Icgiflate^r profane eût' 
jamais établi une feule de ces îoîx politi- 
ques au noni des Keuxj que dans la v^ 
lie fon hitéîfèt. On ne trompe âihïî les hC)nW 
«es que pwrfon profit. . ^^ 
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Mais tous les lériflateurs profanes ont-ils 
^té des fripons , dignes du dernier fuppli- 
ce ? Non 5 de même qu'aujourd'hui dans les 
aflemblées des magiftrats, il fe trouve tou- 
jours des âmes droites & élevées qui pro- 
pofent des chofes utiles à la fociéte , fans 
le vanter qu'elles lui ont été révélées , de 
même aùfli parmi les légiflateurs il s'en eft 
trouvé plufieurs qui ont inftitué des loix 
admirables, fans les attribuer à Jupiter ou 
à Minerve, Tel fut le fénat romain qui 
donna des loix à l'Europe , à la petite Afie 
& à l'Afrique, fans les tromper 5 & tel de 
nos jours a été Pierre le grand , qui eût 
pu en impofer à fes fujets plus facilement 
qu'Hermès aux Egyptiens , Minos aux Cré-. 
tois , & Zamolxis aux anciens Scythes. 

Le refit manque* Véiiteur nCa rien ofé 

ajouter au manufcrit de S* il retrouva 

la fuite , il en fera fart aux amaiiurt dû 

fhijioire. 






fSSAl 



Digitized by VjOOQIC 



t \ 



^ .«,■ .; ;■ 



îil 



::;,,-r.:''^ 



Digitized by VjOOQIC 



w x "^??") •»• 



■Bill I t lÉi 



£ S S AI • 

SUR LES IVTOEURS- Rt LtSî^RÏT 

DES NAtlONS, ET SUR LES Pjlltl- 

'.'CtPAUX tAltS.ipE L'tfïSTOÎRE, 

'lîJËfUlS CH'4.J8.Li;ïaAGN£ JUSQU'A 

^hmtitHi ii^fiêH ik'cti Mbfiit^ rîmù té- 

t>fricis de te ^lêétAieAt origiHiif^eni'enï iet 
' nations occidmtiHtf s'-' ^' les Wijms ptfitr* 
iâffuiitts M 4mmtnmèt ijfui 'j^V P^Otimu 






, Ouis voulô»iéi£ftiJiifmpkiei*1ê yl^g^' 
iqiR< vous câuie tf biftoire modèiril&^^^ 'dépÀid 
lit^dédadencb^dô i'màpfiié t^ïti^^^. â^Wrelti^ 
d]»>;ju]te:id6e {générale det^nktimii^ ^Ul^Ha-^- 
biterit & ,quiidafôleMLt la Jterte. '^^IJiiSL ne' 
oh«p9bmdansr «Cette imm«fiflté^^^\]f»é^d^ ^jOH^ 
ttiérkobid'fafcre «doshit de ^vqus r 'if^rf^i^i^ l^^s*^ 
oufeuci ^1 lèë iifagcb de»: naticm§^)jpf%i4t^al@^i^ 
(ippil}iés7des £dts c^'U ii'eft pud^f^ttriiiP^i^^ 
|ubrer»;« L» butlia&ioeitravtiU hWftPfkl tie> 
fitvqic >eft{4ueU|e ihimée un '^i^iftcét iiidlj^^v 
d'Àpra tîomiu'ffiKxéda^'à '^imipriMciitiatbMrê*' 

J^ifiir les mmrSi Tom. I, ^ 
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avoir le malheur de mettre dans fa tète fat 
fokê cbr^i^logique detouteg iesdynaftie^r 
on ne faurait que des mots. Autant qu'il 
faut connaître les grmides liftions des lou^ 
verains qui ont rendu leurs peuples meii«i 
leurs ^ plus boureipc^ autant on peut î%no*f 
rçr le, vulgaire des rois, <jvi ne pourrait 
4ue çhargeî^ la mémoire. De quoi vous f^r- 
viraient les détails de tailt oe petits inte^ 
rètt qui ne ^fubififtent plus amourd'hui', de ^ 
tant de familles éteintes quî tt font difputé 
d es pro vinces engloutiçsL.gnfuitei daua.,.dft 
grands royaumes ? Prefl^ue chaque ville a 
aujo^iâ^l©i fojf» hiftôire jvcde oà fauffe , 
plus ample , plus détaillée que içelle d'ii- 
ie^cav^e.^ ,lHÇ^/^¥lÇ*.^^W2^cs<i'*n ordre. m<Vi 
i}3l[ïij;^e 'coi^ien^^eM^ pl^$,.4e^y(rfun^s;^i^^ 
celk^ 4le l^€^p|re xoïp^iA.^:x-\ \ u v ^ 

ne peut emorauer > il faut fè borner & cnoi-« 
fin Ceft un vafte magafin , où vous pi^# 

rri^4Ji>ïftic^fi0iw^ i liqttlilifenèiJfcn diftow^ 
fi|r iMift^p^ftliç (k Ffa^tw^î î^iïiîi^wrC^^' eni 
a.,jr^^ {/e ;yéfij^l^ efpdty''^ ruoinsi^jd^^ns» 
^..^Â'I^^^.M Twip*^ tomain>, s'eft^arJ 
^Mé kJCk^^Hmgm. €'eft jen icommeiiqftiio 
i^çpt^^[f^f^Q: que /Votre dcdEein d& d&'J^ousi 
feir^ç^n^l^lf^ dui mondx^f mâs il faudvac 
ïUilfGfiti r^mteK it dosp teinis Jàtitéhi^fWié 
Qfjt ^^qjteiK é?rivftiaeaâi&nt ujl mot dasi 
-^?j^.4uî jççiïdèrent totifi ^îû^ms empieit 
^ià49r^^\tffm'fuàonibkii:^Jii h'en piirie> que 
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avoir écrit uniquement poyr infînuer quff 
tout a été fait dans, le moiule pQiur la x\s^ 
tion Juive, que fi Dieu donna Tempirede 
TAfie aux Babilpniens , ce fut ppur puni? 
les Juifs, fi Dieu fit rçgi^er C^rus ce fut 
pour les venger , fi Diqu envoya l^s Kof 
fnaiiis ce fut encore pour chàtieç les Juif^ . 
Cela peut être. -Mais les grandeurs.de Qy> 
rns & des Romaiiis ont encorç d'ivutrqs caiu 
ies 'f & Boffuef même ne les .a pas omi£i)$ ' 
en parlant de l'eTprit dc9 nations. . 

ïl eût été à fpunaiter qu'il 41,'^f^t pas ovh 
blié entièrement les anci^^xs.pieuples de TO- 
rient , • comme les . Indiens & les Chinpif 
qui ont été fi confidèrables, avant que lef 
autres natioiis fuilent ipFnbâe9. 

Nourris des pro^U(^ip^s de leur tetuf^ 
vêtus de. leurs étoffes, amufés par les jeux -. . :«>. 
.qi^'ils ont; inventés , inilruit^ même pstr - 
leurs anciennes Êibles morales ,^ pourquoi 
iiégUgerion$-nous de connaître l'efprit de 
ces nations, chez qui l^s çpramerçans de 
notre Europe ont vo^é dès qu'ils ont pu 
trouver .un chemin )ulqu'à elles ? 
. £n vous inAruifant en philofophe de cç 
qui concerne ce globe, vous portez d'a^- 
bord votre vue fur TOrient , berceau de 
toi|s les a|Fts i & qui a tout domié à rQo- 
oident. 

Les climats orientaux voifins du midi «^^^'^^'^^ 
tiennent tout de la nature , & nous dm^^f^^,*''' 
notre Occident feptentrional nous àfivons cUmats. 
tout au tems , au commerce , à une induf- 
tric tajrdiye. Pçs foj:èt$.>.dps pierres, d^ 

R a 
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fruits fàuva^es > voilà tout de qu*a proàiilt 
riàturelleftieht l'ancien pays des Celtes , des 
AUôbroges^ des Hdes, des Gerniaiiis, de» 
Sarmates , & des Scythes. Gii^it <ïue Tifie 
de- Sicile prbcftUt d^eHe-mème %n peu d'a- 
voine j mais le froment, le ris /les fruits 
. délicieux cfôîflaient vers PEiiphfaté , à la 
Chine, & dans l'Inde. Lh pays fertiles fu* 
itnt les premier? peuplés, les premiers po- 
licés. Tout-le Levant depuis la Grèce juC 
qu'aux extrémités de notre, hémifphére fut 
idiTg-tems célèbre avant même que nous en 
fumons aflfelR -ïk)tïr <5onnaître que nous étions 
barbares. Q&atid on veut ^voir' quelque 
^dfeide^ GelteS^os ancêtres; îliaut avoir 
recours aux Grecs & aux Romains , nations 
ehcor très-pôttérleureis aux Afiatiqucs. 
Ifuî a». -Si 5 par e^em^ile, des Gantois voifîns des 
""^^^j^Alpes joiftts aux habitans de ces montai 
^^^'e.^'' Ignés , ^'étant établis fur les boÉds de TEri- 
dan, vinrent jufqu^à Rome trois cents foi- 
ixante & un ans après fa fondation, s'ils 
fefliégèrent tè capitole , ce font les Romains 
qui nous l-ont appris. Si d'autres (^ulois 
environ cent ans après entrèrent dans la 
Theffalie, dans la Macédoine , & paflerènt 
fur le rivage du Pont-Euxin j -ce font lès 
•<5rec^ qui nous le ^ifeiit 5 làns nous dire 
quels étaient ces Gaulois, ni quel chemîii 
ils prirent ïl ne refte chez nous aucun mo- 
nument de ces émigrations qui feflemblerit 
à celies des Tartares. Elles prouvëilt feule- 
ment que la- nation était très-nombteufe , 
ciuais non civiJliféç. La- colonie de Grecs qui 
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fonda Mar£bîUp ibc œnts.ans ^vant notra 
ère vulgaire, ne put polif la GaïUe. La lan- 
gue grecque |ie s'étendit pas même au delà 
de fon territoire. 

Gaulois , . AUemans , ETpagnoIs , Çretons » 
Sarm^tes , nous ne ^ayo^is rien de nous 
avant dix-»huit fiéçles,' f^^oa^ le peu que noS 
vainqweurs oi;it pu nous, en ^apprendre. Nous 
n'avions, pas. mèm^ de fal?|es y nous nV 
vionç pa?. ofe iniagmerune origine. Ces vai- 
nes icjieesi que tout cet Occident ftit peuplé 
par Ganter filç de Jctphet^ font des fablép 
orientsifes. . » . 

Si les anciens Tofcans qui enfcignèreiU ^''^'^''^ 
ks premiers Romains , favaient quelque '^^ 
chofe de, plus que les autres peuples occi* 
dentaux, c'eft que les Grecs avaient onvoyç 
chez, çux des colonies j ou plutôt c'eft p^rce ^^ î 
q;ue de tout tems une des propriétés de çetlp • > 
terre â été de produire des hommes de gé- 
nie, comme le territoire d'Athènes était 
plus propre aux arts que -celui. de Thèbas 
.& de L^Cjédémone. Mais quels monumejis 
^vons-nous de l'ancienne Tofcane ? Aucun. 
Nous nous épuifons en vaines cQujedures 
fur quelqi^es infcriptions inintelligibles , 
que les4njures du tems ont épargnées , & 
qui probablemetit font des premiers, fiécles 
de la république romaine. Pour les autres 
nations de liotre Europe , il ne nous refte 
pas une feule, infciription d'elles daiis leur 
ancien langage, -, .... 

,' L'Efpag[ne maritime fut découverte P^ Anciens 
Ips Phéniciens » aîniî que depuis les £fpa-^flts:^/r* 

R 3 
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^\\o\è ont découvert PAmériiqfûié. Lcé Ty- 
tiens , les Carthaginois , les Romains f 
trouvèrent tôur-à^tour et quoi les crlrichur 
dans les tréfors qye la terre produifait alors* 
tes Carthaginois y fireht vateîr dés rnines, 
inais ittoiiis tic^es^^ que ceBès dp Mexique 
«& du Pérou 5' ÏHiems les a cpuiKesj, comi. 
^e il épuifera çe^eé du nouveau mondé. 
Plint Rapporte que les Romains en tirèrent 
en neuf ans , huît ittilte marcs d'or, & en- 
viron vingt-quatre mille d'argent II faut 
-ûvoiier que ces prétendus defcendaiis de 
Gomer avaient bien npial profité des préfens 
4|ue'ieur feilMt la terre en tout genre, puiC 
qu'ils furent fubjugués par les Cartliagi- 
iAôiîs , par ïés Romains , par les Vandales , 
par les Gots , & par les Atabès; 
Gauîehar-'' C5b quc nous faVous des Gaulois ppx Ju^ 
hwre. ./^ Q^^y ^ par les auttcf auteurs Romains , 
nous dohhe ridée d'im peuple qui avait 
befbin d'être fournis par une nation éclairée. 
Les dîaleûés du langage celtique , étaîeiifc 
affreufes. L'empereur Julien, fous qui 6è 
•langage fe parlait encore, dit dans Ton mi- 
fopogon , qu'il reflemblait au croailèment 
des corbeaux. Les mœurs du tems de Ce- 
fur étaient auffi barbares que le langage* 
'Les druides , impofteufs grofficrs' faitp pouir 
lé peuple qu'ils gouvernaient , immolaient 
des viélimes h^imaînés qu'ils btùîaient dans 
de grandes & hideufes ftatues d'ofîêr. ^Lès 
druidefles plongeaient des couteaux dans te 
' c<Sèiit tîes ^pfiïbnniers, Ik jugeaient de l'a- 
' '- veiwi la manière dont le ï^axig coîilait. ï>c 
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frandes pierreb' ûh peu creuféed (j[u\>!t & 
trouvées fur les confins de la Germanie ', 
^ de la Gaule, vers Strasbourg, font, dit- 
-on , les autels où Ton faifait c6s facrifices. 
Voilà tous les monumens de l'anciénife 
Gaule. Les habitans des côtes de ]A Bifcayt 
& de la Gafcogne s'étaient quelquefois nc^uif^ 
ris de chair hun^aine. Il faut dctoiîrncr lès 
yeux de ces tcms fajjvages qui font la honfc 
de la nature. 

Comptons partni les folies daTélprît hiUl^dtcftte 
main, Tidoe qu'on a eu de nos jours' <JeJ;^jf;^ 
faire defcendre les Celtes des Hébreux. Th «>«*«. 
facrifiaient des hommes 5 dit-on, parce qiie 
Jepbé avait immolé fa fille. Les druides 
étaient «vêtus de blanc pour imiter les prè. 
très des Juife}^ ils avaient conime eux;'un 
grand-pontife. Leurs druideifes font des Ima- * î 
ges de la fœur de Mop & de Débota. Le 
pauvre qu'on nourriflaît à Marfeille , & 
qu'on immolait boùronnc de fleurs ; & fchai:* 
çé de malédidtions , avait pour drlgine le 
ïouc émiffaire. On va jufqù^à trouver de la 
reflci^Pance entre trois ou quatre niots tél-^ 
tiques & hébraïques qu'on prononce égale- 
ment mal j & on cil conclut que les Juift,. 
& les nations des Celtes font la mèm^e '&- 
ilnillç. C'eft ainfi qu'on infûlte à là raîï^i 
dans des hiftoire& univerfejles, & qu'on 
étoujfe fous un amas de conjfcâlur* ftfrcééfe, 

'le peu de coririailTancé que noua pourrions 
tvoir de l'antiquité.. . ^* 

Les Germains àVaiènt i W ïa^8l«ltiVisr«iwj#i 

-Éli^s mcKars que les Gavâttte, factiBaiett-^*'*^" 
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çom^e eux des viffU^nes. humaines,' ^éek 
d^ient comme eux Ics^rs. petits; différente 
particulier? par le duel , . Sç avaient feuler- 
jneftt plu? de groiïîéreté St^çipins d'induC- 
trifi^ J7ç^ (kns fes mémoires nous apprend 
que fleurs magiciemies réglaient Jqûjouîr 
pî^mv-ew? le jour du combat. Il nous dit 
que q^and un de Iqurs rois Ariofoifieip amena 
çen$ inillç de fes Çerhiiàins errans pow 
piller les Gaulés que téfar voulait ;aflervir 
plutôt que piller , il 'envoya vers ^^î^ar-t 
feaçei 4çux. officiers Romain^, pour entrer, pu 
, cpnCér^nce aVeo lui , qvÇÂvioviJle les fit çhdX^ 
ger de chaîne^ , qu'ils .furent . deftinés à ètM^ 
lacjrifiiés^ aux Dieux, des Geçniains , & qu'ils 
all^pjti^ r^ç lorfqu'il les délivra par 6 
f.yicîiQite., . . . , . ';•, « ^^^.) ; ,:' . .^ r 

Bematns^ tl^gaifamîUesfd^.^çijf çgs J)arbareç.ifv^ent. 

^h9x^\^ Germaîtie pour uniques retraites dqa 
^:^:aba4,îesj3i où 4'u« çOté Ipipè^e , -la pfijèr;^» 
,4es fçeufÇj.lçs frères^ les enfans couq^ieiitf 
j,nWft^fw Ift paille , è^ de l'autre côte étaient 
j;ï^r^îawm*Ux4om?(^iqufR.> Ce fon^goujç- 
^iCanjt ce^ niêmçs peuple. q^@ ^^^^sIp^^P»^ 
^^i^ôt , inaitr^S'. à^; %^mfi,y^.Tacite^ Içue.^^s 
^ fïVÇ^pi's 4^ GefmainsS/mais jconune. Horace 
.j^aji^t^ eglles des; batbjiresf gommés Gste^> 
} .Xm &; Fau^are . ignoraiettt ,ce qu'ils louaieiw > 
i:ôe:jj?o^îUÇQliifeiM^ffl^t;î#iftre fe ^yWrde 
^ llom^; ,Le. .mèfl^e Tflçipe. ^ ,au . nûUw ;4^ .fes 

que les ^Germains* aimaient miçi|x..içixrêt/4e^ 
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jttaient chez eux manger & dofmir. Cepen- 
dant , on ne peut pas toujours vivre dfi 
brigandage. Les empereurs Rbmainç con* . 
tinrent ou fubjuguèrent ces fauvages j ils 
furent. forcés au travail qu'ils regardaient 
comme un malheur. 

Qjiand Céfar pafle en Angleterre , il trou- 
ve cette ifle plus fauvage encore que la Ger^ 
manie. Les habitans couvrirent à peinç 
leur ^nudité de quelques peaux dç b^ç^ 
Les Vempies, d'un oantoiif y appartenaient 
.indifféremment à tôuç les hommes du ma* 
me Cfinton, Leurs demeures étaient des ca- 
bane^ de roieaux , & leurs» ornemens des 
. figures que les hommes & les femmes s'inv 
primaient fur la peau, en y faifant d?s.pi- 
quures , en y verfant le {\\c des herbes , 
ahifl que le pratiquent enoor l^s fauvjiges 
de l'Amérique. 

Qiie la nature humaine ait été. plongée 
pendant une longue fuite de fiécles d^is 
cet état fi approchant de celui des brutes , 
. & inférieur à plufieurs égards , c'eft ce qyi 
n'elt que trop vrai. La rajfon en eit , com« 
me on i'fi dit , qu'il ^l'^i^, ^pjis dans la n^ 
ture de l'homme de definr^ae qu'où m con-» 
fiait tas. Il a falu par-tout non feulemej^t 
. un eipace* de, tems. prodigieux, mais des cir- 
conftîiiice^ bçurcufçs^ pour qiie l'hoijime 
s'élevâç au dcflus de la, vie animale. . , 

Voys ayçz donc graude sxaifon de* voii- 
loir paiTef tout d'un coup aux; nations .qui 
Qnt.itd ci^filiféès les :première«. Il fe*.peut 
que long-tcmç' avant tes empires cîc ja 
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Chine, & des Indes, il y ait eu deâ hsn. 
tions inftniites, polies, puiâàntes, que des 
•déluges de barbares auront enfuite replon- 
gées dans le premier état d'ignorance & de 
^dSéreté qv^m appelle l'état de pure 
nature. ' 

- La feule prife de Conftantmople a fuffi 
'j«)ur anéantir Tefprit de Tandenne Grèce. 
]> génie des Romains fut détruit par Icis 
Goths, Les côtes de TAfrique autrefois fi 
fiorifTantes, ne font prefque plus que des 
repaires de brigands. Des changemens en- 
-cor plus grands ont dû arriver dans des 
climats moins «heureux. Les caufes phyfi- 
ques ont dû fe joindre aux caufes morales; 
-car fi rOcéan n*a pu changer entièrement 
fon lit, du tnoixïs il eft conftant qu'il a 
couvert tour-à-tour, & abandonné de vaftes 
Cbof^-' terrains, La nature a dû être expofée à un 
J^'fJ*^ grand nombre de fléaux & de viciffitudes. 
^ ^* Les plus belles terres , les plus fertiles de 
FEurope occidentale, toutes les campagnes 
baflles arrofées par les fleuves, ont été cou- 
vertes des eaU3t de la mer pendant une pro- 
digieufe multitude de fiécles : c'eft ce que 
vous avez déjà vu dans le difcours préli- 
miiiaire» 

Nous redirons encor qu'il n'eft pas fi fur 
que les montagnes qui traverfent l'ancien 
& le nouveau monde , aient été autrefois 
des plaines couvertes par les mers 5 car, 
1°. plufîcurs de Ces montagnes font élevées 
-de quinze mille pieds & plus.au deflftis de 
-rOcéan, 
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Jgnes n'etrifentpas exifté, d'où feraient par« 
tis les âcuves qui font fi néœilaires à ta 
-vie des animaux ? Ces montagnes font les 
rcfcrwirs de« eaux, elles onît dans kg deux 
hémifphères des direétions diverfes y ce font, 
comme dit Platon , les os de ce grand ani- 
iihal appelle la terre. Nous voyons que les 
inoindres plantes ont une ftrudure invaria;- 
ble. Comment la terre ferait-elle exceptée 
de la loi générale ? 

3*. Si les montagnes étaient fuppofêes 
avoir porté des mers > ce ferait une con- 
tradidtion dans l'ordre de la nature , une 
violation des loix de la gravitation & de 
rhydroftatique. 

4'. Le lit de l'Océan eft creufé , & dans 
ce creux il n'eft point de chaînes de mon- 
tagne$ d'Un pôle à l'autre , ni d'orient en 
occident, comme (ur la terre 5 il ne faut 
donc pas conclure que tout ce globe a été 
long-tems mer^ parce que ptufieurs parties 
du globe l'ont été, Il ne fiiut pas dire que 
l'eau a couvert les Alpes & les Cor4iHéraf\ 
parce qii'elle a colivert la partie bafle de 
la Gaule , de la Grèce , de la Germanie , 
de r Afrique & de l'Inde. Il ne feut pas 
affirmer que le mont Tauni^ a été naviga- 
' ble , parce que l'archipel des Philippines & 
des Moluques a été un contiAettt II y a 
grande apparence que les hautes moiuagnes 
ont été toujours à peu près ce qu'elles font. 
Dans combien de livres n'a- 1- on pas dit 
qu'on a trouvé un ancre de vaifleau fur la 
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cime' des montagiîes de la Suiflè ! Cela eft 
pourtant aliflî faux que tous les contes qu'oa 
trouve dans ces livres. 

N*adnl€ttons en phyfîque que ce qui eft 
protivé, & en hiftoire que ce qui eft de la 
phis grande probabilité reconnue. Il fe peut 
que les pays montagneux dent éprouve par 
les vdcans & par les fecoiiflès de la terre, 
autant de changemens que les pays plats^ 
Mats par-tout où il y a eu des fources de 
fleuves il y a eu des montagnes. Mille ré^ 
volutions locales ont certainement changé 
une partie du globe, dans Je phj^que & 
dans le moral; mais nous ne les connaiÇ- 
fons pas , & les hommes fe font avifés fî 
tard d'écrire Thiftoire , que le genre hu- 
main, tout ancien qu'il eft, paraît nouveau 
pour jious. 

D'ailleurs, vous commencez vos recher^ 
ches au tems où le chac^ de notre Europe 
commence à prendre une forme après la 
chute de l'empire romain. Parcourons donc 
enfemble ce globe. Voyons dans quel état 
il. était alors , m l'étudiant de la même ma- 
nière qu'il parait avoir, été civilifé , c'eft- 
à-dire , depuis les pays orientaux jufqu'aux 
aôtr^s ; ,& portons notre première attention 
fur un peuple qui avait ime hiftoire fuivie 
d4ns une langue déjà fixée , lorfque nom 
n'avions pas encor î'ufag^ rde l'écriture. 
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CHAPïl^RB PREMIER. 

J)t (a Chine i^ de fonaniiphé^ de fes forces ^ (le 
• fes loix , defés ufages. ^ de fesjciences. 

i.'Empire de la Chine dès4ots était pliisji5--55 

Vtîfte^que cqïxA étOhàrlewagne ^ ftir^tôuten Ch. I. 
y comprenant la Corée & le Tonquifi, pro- 
Vîftces alors' tïibtitaî^eé des Chindis; Envi- 
ron trente degrés^ en làngitude'8c vingt-qua* 
trè en latitude^ forment fon étendue.' NouîJ 
ftvôttis rematiqué que le corps dei' cet étaç 
fubfîfte avec 'fWiendetir depuis plus de qua-ï 
tire mille àns\ lahs que les loijc , les moeurs ^ 
le langage^ Itt manière même de $'ha(biUeré 
«iéht foufFeft' d'altérWion fenfîW'é: ' 
- Son hiftôiirè i«fciMitéftabre j & 1« fenle qui 
foit foridée fur /des dbfervations'^Idles; 
iWnonte , pdi'H ctûfôrioldgie la plus^^fûre , 
^uf^u'à uiïc' 'éttlipTe'^ fealculée ^deùx mille 
cent cinquante-cinq ans avant notteèrevul- 
pàïe , & véïlfiéè ' jpar les mathématiciens 
miffionntiires i qui ' cnvo3nés dans Içs derniers 
fiécles chez cette nation iiicoilntté , Pont ad- 
ïî^rée & Potlt înftruîte. Le ï>ète OaUbil n 
«îflaminé une* fiiite • de trente-fix édipfres de ^u^fii 
folell, ^appdrtéés* dains ks livteS" dé Cbnfîi^ caicuUis, 
ciuSi & il n'en a trouvé que dèux'fëiilftfs 8t 
dçttx doutetifès. *'Les douteufeif ToHt celles 
qui en effet font arrivées , maïs qtiî h'ont 
*pu être oblèrvées du lieu où4'ou fuppoft 
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•Vohibrvateur ; & cela même prouve qu'iu 



C.H^L lors les agronomes Chinois calculaient les 
éclipres y puifqu'ils k tsompèrent dans deux 
calculs. ^ 

IL eft vrai Xj^^ Alexandre avait envoyé dç 

Babjloae en Grèce les pbfervations dçs Cal- 

dééns, qui remontaient Un peu plus haut 

que les obfervations chinoifes ; & c'efl: fans 

»^ -contredit le plus b^au monument de^Tat^ 

.1 .. tiquitfi : mais ces éphémérides de £abilona 

limitaient point liées à l'hiftoire des faifs^it 

• les Chinois, au contraire ont joint l'hiftoirç 

f^u ciel à ç^W dd la terre , ^ ont ainfi ju& 

^é^ runeî piw: r^utr^» . • 

pefi^ ceats trente ans au delà du jour d^ 
l^éclipfe dont on a parlé, leur chiionologio 
attcfUtJàiuiinterruptiony &par des témoi^na^ 
Çés autcutiques, jufqu'à l'efî^jereur Him^ 
qui travailla hil-mènie à réformer rajR:io^^ 
l))ie, &^^i.9 dans un régne d'environ qua^- 
tre ; vingts an^ , chercha à rendre les h^j»*- 
niiE;9; éclairés & heureux«^ Spn.nom eft f^ 
core en vénération 4 la Chine» comm^ r^ft 
ça Europe celui des !fitn5 y des Tr^jans^ 
&. des Autçnhis. S'il fut j>qu|; ibn^tems w, 
mathématicien habile , c^la feul montre qurU 
ét^it j^€[ chez une nation dçjgtrès-policéét 
On ne voit point que les anciens chefs id^$ 
I^Qurg^tdç;^ g^maines o^ jaîMloifes aient ; ré». 
foroKi raftroaonûe. ÇI!9t4^ ^'avait poiii$ 
d'Qbft;-vgitQirf, . . . 

Ayant tUm^^ on tifouve eteçore fîx x^% 
fes prç^^cçÎEeurs > mais la durée dejeurrèr 
gne ôft jiftBprçsjns. jpprpis. au*QU M p«« 
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tdtiixx faire dans ce illeiice de U chtonolo^l 
gic , que de recourir à la régie de jSTw^w,, ^* ^ 
qiii ayant çonE^pQfé une ann?^ commune 4e» 
année$ auront régné les xois de diâere«lt 
pays,, redvit: chaque règne à vingt-dw* 
mis ou enyiroa Smvant œ calcul > à'^\h 
t^nt plus raifonnable qu'il eft plus modérés 
ces fix rois auront régné à p^Mpîé$ cent trein^ 
te ans s ce qui eft bien pl^is conforme à Tçar^ 
dre de, la iii^t;urf , que les deux cents qua<f 
rantaians qu'on donne, par exemple % mn 
iept rois de Rome, ^^qu4t;ant d'autre« 
calculs «^:4éfnen^s par Vexpéfience de tous 
Içs tems^ / 

Le p^çnier de ces rois ^ nommé Fobi^^ 
léguait dqncpli^ de vi^ig^-Éiitq ûédes ava»| 
Vère yii^k^irç, au tems que les Babiionioae 
avaient ^éjju.uiie fuite. d'oWeiivattons aftcot 
nomiques» & dès4ors )a Chini» obéiiTaiitè 
un ipuyerain. Ses quinze refîmes » réunie 
foi^ iin.ieful bpmûv^i jM:ou>yflt|t;4ue loft^ 
^eiuS' ^iH^aravant cet état étaifi trèe^peuçlieti 
policé 9 partagé en beaueoiaA derfimveramâ^ 
$é^ > c^ jamais un graoiditiet m s'oft fini 
iné que de plufîeurs petitii ^c'ew l'oûvwi^ 
i!(p la poJ|iti,que , du courait $ . Se Air-toiÉi 
|lu te|i[%s. U n'y n p^ \m^ fim grande prcm^ 
ve d'antiquité* . 

. il el^ fapAQrté dans Im cinq Kings, le 
jivre de ^ Çhy^ le plju% anôen & le piuè 
^torifé) que fous l'empt^eur fb^quatriéi. 
me fuco^eur 4e F(Ai , oA oUbnra une coii^ 
jonâipn <k S^tur^c^s Ju|iit»>^;Marfi, Mor^ 
i^ure &i. Véiws» .JS^#s aitrQn^meêhmodemes 



Digitized by VjOOQIC 



fpUtent thifeux Ôir le temS de cette iôft-' -. 



^'*-** jonélion ^ & ne devraient pas diipùter. Mak 
^aild même on le ferait trempé à la Chi* 
tte dans cette oWètvation du- deU il était 
feéau mente de fe tromper. Les livres chi- 
nois difent expireflement qée ^e^riiS mi^ 
, «iémorial on favait à là Chine que Véïiys & 
Mercure tourttaient autour du fôîefl. Il 
faudrait renoncer ûiix plus fîmf)leS liimie* 
res de la taifon j pour ne pas voir' ^e dd 
telles- donnaiflàiictds 'fiippofàlènt une multi^ 
tude de flécle$ antérieurs-. 

Ce qui rcttd;'fiir-lotit ^éiP prcmîéf^ \U 
Vres refpedables ^ & qui leur dpmic -tiHe fli-» 
përibrité recS[>nnué"fur tôiîs teiï^c ï^ùr rap* 
})Ortent l^origitle Itléà autres*^ Mtioiis-ic'eft 
qtfon n'y voit- artieuft prodige ,' àucmie pré-^ 
dkaion^ ûttcûttc même de ceS'^iiifBérieii 
pofitiques fûè liotîs àttribuoni âujc-fbnda^ 
t*î|^s des-âïtt&CeS états i excepté pettt-ètrecè 
ffjkfïi -a^ ^ïlputé' à ffoÂ/i d'âfoir Mt 'kécrdirè 
qu''ii avsftt'A^^' Ifes^îoii^ érflté^- fôir^'îe àoi 
âuhferpekït^ailé;'- Cette iinputatidii feèmé 
bxt voir qu'on xôilnaiflaîirj'écritttr'fe'^vant 
i5dbi* Erifitti^e^ ft^iei: pâs-à^iMcm^r îfti-'ibout 
de notre ^©CGid^iïtf^ à contérfteifvîcSiarchi* 
vesd'tine «atiôn fui était toiité .^ôlicfée-i 
quand nous n'étions oue déà^ifeliVa^s. •' 
c ; .Un xyxm iiâffiinté Chi^HoaHgti ofdMina 
à. la vérité 'qu^drt htûîàt tods' tefe^iivïë^'i 
liais cet ordre iirfçnfé & bttrbaSè a^ètiflàit 
4e les. confervé" avec foin, iSc ils reparurent 
«près luiii/ Qulmporte àp^S^itôèt fqûe *cesi 
iivxesi renfeïritt«itt iou,-noïi ^^^Ht ctèonolos- 
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15 t t à C ft t » a «*^ 

|té toûjôtiï* ftiréi? Je -mMit: <îttë «6US ne ^_ 

là<shioft» pas'eii quel tfciwâ pfiécifôttiertt vé-'Ci*. I> 
cfit ChamiiagAe : dè$ ^Ult e(i éért&m qu'il 
h fait dé ttiitts éenquètes ttV^ée (Jôigtattdes 
teméeS) il éftdait qii'il éft né chez uirt 
tiâtidit WôfllbWUCè i fotti1^'eil-«*fB6 d* {JiîUi 
$>le ^f Utië léiftg^d fuitd d^ néoleé. Ftlik 
donc qua Vértipeteur Hirtft» qtii <viVait iit- 
èonteftttblenïèiit plus dô d8U« ftiiHë qutltré 
Ken» ttrts ttS/ttftt! iMtt ère* cditqiUt tout ïè 
Jifays de la Cërééj il fcft indnoiliÉyblé qtiè 
Ion peuple était de l*antiqtti*é Ih plus réciii ProM-L 
iéé. De phJS,' lès Oifiioh kvèiltérôitt unfKj/?* 
«yclô , un édtoipift^Ul doHimehCô dëtl« mille <>«],"» 
fix dehts deox ans ataht le hôtte.'Eft-eé à<»«'« Ob»« 
hou9- â leur «iotttèfter tittfc ehWmêlbgie tltlai^^f **" 
hirtieiftertt te<;<»e chez eujd $ :\ nous qui avons 
foikaiit* fyftètties difFérens pôui- (Sonlpté^ 
hté mcTtii ttiàon^i ' &■ qui idafi ïi^âil< iiVoâi ' 

pas uh? • • ' 

■' ' Répéeôtts dUe {é^ hdtfftfféSI A« tfltfltipUfti{j|f,-^/i^ 
pus Âufli àilSnltfnt qtl'ôit le'piénl^ë. 'L« i!iét^/<<>^5A^ 
êéi cfnfeltf éft mdit aubbitt de'dbt ahl'ito'jJ«. 
Les ciilbtitMeJub de H)^(m^siàmA^¥eùtiMl* 
pète karillâfte «tttferiittttféê' 4tftt' fiait' *«{«'>*';'. 
tircdrtft^BéS'fifvortbtestpôâé qtt'ulie tiiltidh ^* 
t'kè(^ii&'!âWlriftgti6iit6'*it'%o^ de d6ttt 

^èbpiaâë diwidt}ë> m liëit tPHU^MeHtet. Dé 
lakHé-'clfraii»l^ift«ir om ftip^'at&'ilsPtm 
feule fôrftllI6>'É)^' k déliif^i'^Ûjtiutf (Mtt 
6ùpée'à'>|M»tip}ëi<)''& fc» ehfthit- sP<é«tlht; &«. 
eupéif-4è'i«%i«{P^it f« trttti^-'iijii'^ettx tehtïi 
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'en contient aujourd'hui l'univers. Il s'ôh 



Qhi h faut beaucoup que le Talmud, & les mille 
& une nuits aient inventé rien de plus alK 
furde- Il a déjà été dit qu'on ne fait poini; 
ainfi des enfans à coups de plume.^ Voy&i 
nos colonies , voyez ces arcnipels Immen^ 
fes de l'Afie dont il ne/ort perfbnne: les 
Maldives^ les Philippines , les Moluques, 
^'ont pas le nombre d'habitans néceflàire. 
Tout cela eft encor une nouvelle preuve 
de la prodigkufè antiquité de lapopula* 
tion de la Chine. 

Elle était au tems de dyarlemagne ^ com^ 

me long-tems auparavant ^ plus peuplée 

-, encore ^ que vafte. Le dernier dénombre* 

' . ment dont nous avons connaiiTance > feit 

' ieul^nent jdaiis les quinze provinces qui 

çompofent la Chine proprement dit^> mon^ 

'^opuU' fe jufqu'à près de foixarfte millio^is d'hom^ 

**^' mes capables d'aller à la guerre ; en ne comp* 

,• . - lant ni iesfojdats vétéran^ , ni les vieillards 

» au deâus de foixante ans ^ ni la jeuneiTe au 

defTpus de yiagt ans, ni les ||i^i4arin$ , m 

y \.,fa multilpde des, lettres > ni îesWnzess en* 

- : çcMre mpins^ iés iPemmes , qui font -par-tout 

•' jen -pareil nombre que Içs .^ofun^es» à uii 

quinzième g4i .feiziéme près-^ félon les ob*. 

iervation^.d^ oeux qui ont calculé avec le 

jôtiis d'e^^tude ice qui concerne le genr^ 

hun^p. A ,cç compte, il par^t di$c^e 

quHly: ait f^pias de centcinqu^te^milliong 

d'habitans à ^ïa Chine : np^ci.SWope n'en 

a p^ WucQup j>lus de cent n^l^ns^ à 

iF<jniRtÇr^.y^gf^W^ «*:.îr^e^, yiii^^ 
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De la Chine, lyf 

deux en Allemagne , quatre dans la Honn 
grie , dix dans toute Tltalie jufqu'en Dal-' C h. i/ 
matie , huit dans la Grande-Bretagne & dans 
rirlande , huit dans TETpagne & le Portu- 
gal , dix ou douze dans la Ruflie Européan- 
ne , (ix dans la Pologne , autant dans la 
Turquie d'Europe, dans la Grèce & les 
Ifles , quatre dans la Suède , trois dans la 
Norvège & le Danemarck, près de aua- 
Vre dans la Hollande & les Pays-Bas voiGns.. 

On ne doit donc pas être furprisi.fi les 
villes chinoifes font immenfes 5 fi Példn , 
la nouvelle capitale de l'empire , a près de fîx 
de nos grandes lieues de circonférence, & 
renferme environ trois millions de citoyens : 
fiNanquin, l'ancienne métroDole , en avait 
autrefois davantage ; lî une (impie bourga- 
de nommée Quientzeng , où Ton fabrique 
la porcelaine , contient environ un million 
d'habitans. 

Le journal de l'empire Chinois , journal 
le plus autentique & le plus utile qu'on ait 
dans le monde , puifqu'il contient le détail 
de tous les befoins publics, des r^eiTources 
& des intérêts de tous les oïdres de l'état j 
cù journal , dis-je^, rapporte que l'an de no- 
trç ère 1725, la femme que l'empereur. 
Yontchin déclara impératrice , fit à cette oc- 
cation , félon une ancienne coufiume , des 
libéralités aux pauvres femmes de.t^te .la nyraU^ 
Chine , qui pj^aient foixanteà dix ans. tésjngu^ 
Le^ journal compte dans la feule province **''''' 
de JCanton quatre vingts dix-huit mille deux 
cçxkts vingt fesuaes de foixante & dix ana. 

S a* 
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47* De 1 a C h î h é 

i reçurent ces préfens , quarante uûtle 



Qh.*L huit cents quatre vingts & treize qui par- 
iaient quatre vingts ans ,' & trois mille qua-* 
tre cents cinquante-trois qui approchaient 
de cent années. Comblai de femmes ne re- 
çurent pas ce préfent ? En voilà plus de 
cent qua«mte-deux mille qui le reçurent 
dans une feuîe province. Ce nombre eft de 
celles qiiine font plus comptées parmi les^ 
pcrfonnes utiles. QueUe doit donc être la ' 
population de i*état? & fi chacune d'elles 
reçut la valeur de dix livres dans toute l'é- 
tendue de l'empire , à quelles ibmmes dut 
monter cette libéralité ? 
Etat des Les forces de Tétat cottftftent, félon îes 
ornées, relations des hommes la^ plus intelligens 
qui î^ent jamais voyagé , dans une milice 
^environ nuit cents mille foldats bien en- 
tretenus : cinq cents (bixante & dix mille ' 
chevaux font nourris ou dans les écuries ou 
dans les pâturages de l^empereur , pour mon- 
ter les gens de guerre, pour les voyages de 
la ct>ur, & pour les couriers publics. Plu- 
lîeiirs miffionnaites , que l'empereur Cang-* 
ht dans ces derniers tems approcha de fa* 
pca-fonne par amour pour les«»ences , rap^ ' 
poïtônt qu'ils l*ont fuividans ces chalTés ma- ' 
gniÊques vers la grande Tartarie, où (5èntf 
niille cavafi«rs •& {bixa^fite miMe hommesde • 
pied ttjiaithttient M ofdre^de bataille: c^e^ 
un 'ttfagfe iwm?émorial dans té$ dteiat^. • -* 
Les/ vitte» ohinoifcs ii*ottt jamais m d^àiu l 
ti^t Ibiitifications, que cfeUês-^e le bôn'^ 
&M inîjpvMt à touteis 4e& n^tiosi^ a^^t^. 
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Tiiifagé de rartillcrie j ^nfoflet, un î»rtlpart 



une forte muraille & des tours j depuis me- 0«^h 
me, que losV Chinois; ie fervent de canons i 
ils n'ont point fiûvi le modèle de nos pli^ 
ces de guerre: nrnts au lieu qu^lteurs on 
fortifie les t>laiQs,, les Chinois oi^ fortifié 
leur em^ice^ Lai.gwnde muraille qui Sim^ ^^^^ 
XÙ% & défendqiit -1a I Chine des Tartares , bà« tnu^aiiki 
tie cent triento^fept ans avant notre ère^ 
{ubdfte encoi^ dans un éontcrur de cinq 
cents lieues;, s'élève fur des montagnes» 
dofoetid dans des précipices , zyint. pref* 

Î[ue par^totit vingt de nos pieds 46 largeur ^ 
m plus de. trente die hauteur^ Monument 
{upériemr aux pyramides vd^Egypte par fou 
utilité , . ccmiiPi'er par . fon immeaiàté. 
' Ce rempurt n^apiv empêcher ks Tarftures ; ; 
de profiter danâ la fuite dés tems des di;. 
vifiôns de, ]% Chàhû » & ^de hi fubjuguer $ 
mats la couftitvticfn de rétat;n'«n a été ni 
tfi^il^Ue m ' changea Le pajrs des conques 
raiis eft devenu Ufiie partie de l'état conqttiss 
^ les Taroar es Mantchoux , maltTes ae la 
Chiite 1 y^t'ptit fait- autre cho!fe/que fe fou-< 
mettre le^^rmes àJaotaiii anixjd^ du pays, 
é^lt ils oiut envahi le trôner* . 
. iOn tre^vv^edana le troHîéme livax de Cofu 
fiift^ie une portâcubirité'qui fait voir convbien 
Vufage des :chamotr /-armés cft ancien. Hé Anciens 
{oA t^tm^y les. wkosrritts ou gouverneurs A&vta^kf^ 
prK^vinces étaient ohligés de finnuir au chef 
de* Tiétati oui et^pereur mÀh chars de guer-i 
»9' it quatre iqnevaiuxi de front y nulle quadiriw 
gfisw Hmè^fj/aii â^rit longvtenis smmtl la 
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ïtTS D B i^A le ïii ît «; 

r^hilofophe Chinois , =ne parle jamais (fdi 
^B-l- de chars â deux ou à trois chevaux. Le* 
Chinois avaient fans doute commencé, & 
étaient parvenus à fe fervir de quadriges: 
Mais ni chez les anciens- Greos, du tems 
de la guerre de Troyè , ni diez les Cbii 
. . ^ nois , on ne voit aucun "ufa^e de là fîmple 

feV.. :. . . . cavalerie. Il paraît pourtant inconteftaok 
que la méthode de combattre à- cheval, pre^ 
céda celle des chariots. Il eft marqué que 
les Pharaons d'Egypte avaient de la cavale^ 
rie, mais ils fe fervaient auffi de chars de 
guerrci Cependant il eft à croire que dans 
un pays fimgcux, comme l'Egypte , & ôn^ 
trecoupé de tarit de canaux, le nombre d^ 
chevaux fut toujours très-médiocre. * 

'ïtnmees. Qpaut aux finances, le iieviefrtu ordin^c 
de l'empereur fe monte v- feloft tes fuppu^J 
tations les plus vraifemblables , à deun 
cents ; millions d'onces d^t^ent. Il eft à 
remarquer que l'once d'argent ne vaut pa^ 
cent w nos fous Valeuif intrinfèque , côm^ 
me le dit l'hiftoire de la Chine 5 car il h'jr 
a point de valeur intrinfèque numéraire i 
mais à prendrf le marc de notre argent k 
cinquante de nos livres de compte , cette 
fomme revient à douze cents cinquante rrtil- 
lions de notre monnoie en 1740. Je disi^V. 
" , ea ce, tems, car cette valeur arbitraire tCk 

*v que trop changé parmi nous , &- changera 

peut-être: cncolre : c^eft à quoi ne prennent 
pas aâet garde les écrivains, plus inftruiis' 
des livres que des afEdres , qui évaluent^ 
fouvicnt ragent étranger djune manièffe; 
très-fautiv^ . 
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IX É' LA C H i tf E. «79 

^ïls ont eu (ié^ môtmoies^H'or &-(!Pargent- 



frappées au marteau , long-tôms avant que Ch. I. 
]e^ dariqués fuflerit febriquées en Perfe. 
ÎJûmpevéat CangJ)i avait ratflfehâ^lé -ûîte fîiîtiy 
é6' trois miUe de ces monnoies^; pàrttiliefu 
quelles il y eft âvtiie bcaucètip dés Indés^j; 
àlitre preuve de. Pancienneté des^arts dans- 
PAfie. Mais depuis long-tems PbiMi'eft plus 
une mefure commune à la Chiite, Il y eft 
niAfchaftdifé comme en Hollande 5 l'argent 
iCy eft plUfr ttlodttoiè, le poids & te titre» 
en font le prix : on n'y' frappe pJus que du^ 
suivre, qui'ifôul'dan^ ce pays a une va- -" 
leur arbitrali^c. Le TOUvernemétït dans des^ 
ternsdifficile» a'fJaye enpapter, co^me o\% 
tf iait' depuis idjansf p4us d^un état de l'Eu* 
fëÇQy mais j^rhfais la Chine n'a eu- l'ufaga^ 
des banques publiques , qui ai^méitten&: 
les richefles d^iw nation; 4ïi mttltîplianti 
ion crédit 

Ce pays fôvorifé de la natefe^ jpoflede^ 
prefque tous k& fruits trahf^ttntes dans; 
notre Europe^, & beaucoup d'alïtr^* ijuè 
nçus manquent. Le bled , le ris , la vtçne^ 
ks légumes, *tes arbres de toute' ^fpèce y 
ôouvrfertt la terre; ttiais let* peuples n'ont 
fait du vîii que dans les ^r^ers^ tôms , fa^ 
dsfaits d'iiiie liquei^ aflSb forte <}uHU &vent 
tirer du rîs. ' ^ • .. '? 

^ L'infe<îlc'prcèieûx<iui produit l^Coie ^ Munu^ 
eft origittairtî de l«l-Chiïiei ddl de là (^'il/«^«»-w» 
pîifla en Pôrfe^aflfe» tard , avec Tak 4t kkei 
ides» ^étoflfes^^ tlU àwfGt qui» 1^ 'fcoUfir^ ; & ces ' 
étolFes étàieik ji^t&fes 4u tèms-metne do- 

S 4 
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JufiiH)^ , ^qij^e \% foie fe iv^i^JW f 9 EwBjicl 

. JLç ipî^eii ên > * d'»n , b^anç • «dotant ,^ 
kmM&mk chez k$ .^bi»<Mfi>J^j%aR^ W\4 

bois 4? téwife^^ Wuiili* :0#i ^ wijil^ pasi 
Ig. piç»ièrp ipOHWO. dç ;l^. p<)roe}ai»!^ & 4^ 

ai çMlei: ^ E!i?JfQpe^ .>, .;: . :r.îr 

ta;^PfVr^mq\*fl6 îV&CrQ^f, •_ iir ;. . V, 

Jmfrm€. , L'împrîmeftîs % kjtVfAitté.e p^r. OT^c 4w» 

^^^^ lj0.»i|^Wfe ^«3«» On fak qiïe ççtftç impcimiEK 

îft^, ^riVMfte^gwytt^e f»f 'dqs pl^njphes. de boieu 

tpRe';q^6 fi^«^^tt^«rS'l»f P^att^ittiil^gr^ieife 

d'eniployerS^ caradères mobilçs.fc 4? fWrc 
|ei, h^i^cysk^ fupjérdeuri^; i^ Ift Ïwï, »'a 
pWtt §temp^';4té ?dopté0 p^ WX.J fônt ii^ 

B« ^m;i ^îftp^é:k:<àaîmkji & fem 4mi«& 

jam^iis bons phyfîçiens, ils ont.,i^,vei>té li^ 

-r. P0ll4ï§J :^»î4Iir; j|ç . fi'^ ferv^Wt que 

•' ' 4>iw.4as'fetflg,;,. 4*M.:ftuK 4t^'fei4« d'^éf> 

Ge; f«re^ , J^ . P(«tttg^% j|»Jj 4«^i3ça 4»ii 
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ïdfitHkïipj^ &,oe .font Itsîjéjfoâttai^m leui _ 
çnt appris k fpnà?^ te caiiw-.,Si les Chi- ç».hj 
1W8: »<r;Éi':WpU«iwjrpii« i invB«ftr çiw inftru- 
mens deftrudeurs, il ne faut p^.ai .Iqucd 
Uwï vftrtjiîK' ^IfiiMr'ik n'e»»orit p««,imoliis 

. .Ibii0|WHi8kQttl loiaiTaftEOii^mie >qju?eiv4/?roiia. 
^it w'dH^ «tt It^lfeieuoe dcsn}tîiwr'& Iô»*^**' 
firuit 4e, \^ pwtibivxf^' WS ctbftwfyèwit'U 4iel 
QiQldumeot»»tiyQdia«rquèrwiii:t^ pitâtxâi 
^-kèm^ ». .^.Imitftuifiwrctaiiià Jdftoft^méé 
Ut ^ivifêjTj^nt.». cQita^: nous» it* crnirs dtl 
folcil en trwtocWSf foixattte-çipjÇ'P^ios & 
un qwritfc î ^« QOWaOTfi»tvrritt«is:i <»W>^^ ' * ^ 

iftent., * Ift.precciiîw» des ét(viîHixc8,i'& de» .. , ,^ ^ 
ii>UHow:î ;Qi qui .mjéfitje pootnètise ; te ^lua ,û . 
dr'ftttwtiaii:^ ?<ii«iij(îU(e dotcirts mmémotifà -^^ ^ 
Ûs ft^rtss^eiftbiHe mtois cnrfemaihoà/de f^ 
)oyra. JbeQ.IftdiWm uiàistit aittU ; la Ch1.« 
dgeTç <)oiifotma 4 eett^xnothodie , . qcui paiTa 
dAnsi^.^ei.-poiit^jiairs do^lajii^éc ittais elltt 
m fu.t poiftt adopté^ oi» yràoe. « r - ; : 
- ,.Qn:itoQO$irei eiwpre les ihSintincnâ dont 
i]e fervit. ^n.dor.leuE» &mouK siAix»iim 
mille afts aîv^iit notre, ècc', daifs une villp 
mi n'e(t q^i^ duitcoifiéme. ordte. Naioqu&n ^ 
^anoieniif^ capitale^ coafeipve . un: Iglobe d^ 
WornCii que ' trois bornoMi ue peuvent cm« 
brader.) poctté fur.im cuW dû ou^^re qui 
t'iQlwje ^'.& datis lequbl on fiiit entrer mi 
Iwn^nw'ppuc tourner ce globa, far lequel 
font tracés les méridiens & les paralltiles^ 
j Pékiii a uii^obfcrvatoire^ nempli 'd'aftro- 
kbos ^ 4c ^ r$>hàres. armiUaxres -, 'Uiftrumem 

S î 
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58» De £ A C rt f n ï. 

à la VQîité infîhrieurs atfx ûôtres ponr Vé^ 



QH.h' xaélitude ^ mais témoignages célèbres de I* 
fiipériorité des Chinois fiir les autres peïi^ 
pies d'Afic. ..... .r 

La bcmlïble' qu'ils covmàiffiienty ne fer^i 
vait pas à fon véritable ufage de guidei^ 
*i. - k route des vaîfleaux. ^Ite^e'ttttvigeaient 
— que près- des côtes. Pdfletfeilrs d^une tertef 
qui foi3tmit tmit, ils n'avaient pas JbeToîii 
d'aller, cobime nous, atl botàt-dû' mbhdèj 
La bouffolc, aiîftfi que la-poùdife à tiret<^9 
était pour eux une fimpie curibfité-, & iU 
n'^n claiçnt pas plus à phiindre.'J • ^ 
G/««/- On eft étminéque ce^^e«|5e àiVénteUt^ 
^^ez les *^'^^^ jamak piercé dans la gjéort^trie m 
lettres de delà dcs élémcnsL R eltce^ift qu'ils coh^ 
£aremu. iiaiflaient ces -élémens plu(îètiï>s fiéelês avaiib 
qu'^'rrc&id^'les^i eût; rédigés chtà »les Grecsr 
d'Alextindiie* L^empereur Cii;igLte aflurà de 
nos jofKrs.aucpère Fartnin 5 l'un des phis 
fevans & dés. pli|s fages ^ miflîtonairës' qui» 
aient approché, dé 05 prinocy ^m'Vempe^ 
reur Tu s'était fervi des propriétés du trian- 
gle reftai^le pouc lever lîn plan-géographii 
que d'une province, il y a phis de trois' 
wâlh neuf cents foixante annëes^-& le père 
Farenin lui-même cite un livre écrit orné 
cents ans avant notre ète i, dans^^ lequel iH 
efl dit que la femeufe démonftration attrii 
buée en ^Occident à Pytlmgore^ était depUîs? 
long-tems au rang des théorèmes les plus? 
connus. ~ -' 

On demande pourquoi leis Chinois aj^ant 
éfié il loin dans des têtus ù. reculés , ùmk 
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tôûjouts rcftés k ce termd ,- pourquoi Paf-i 
tronomie cft chez eux fi ancienne & (î bor-" 
née , pourquoi dans la muHque ils igno^ 
rcut encore let demi-tons ? Il femble que 
h nature ait donné à cette efpèce d'hommes- 
Il différente de la nôtre , des organes faits» 
poiu: trouver toiit d'un coup tout ce qui} 
•leur était néceflaire, & incapables d'aller- 
au delà. Nous au contraire, -nous avons 
eu des connaiflances très- tard , & nous 
avdns tout perfedionné rapidement Ce qui 
eft moins étonnant , c'eft la crédulité avec 
biquelle ces peuples ont toujours joint' 
kurs erreurs dé Faftrologie judiciaire aux- 
vraies oonnaiflknces céleftes. Cette fupcrf. 
tition a été celle de tous les hommes; & 
il n'y a^pas fong^-tems que nous en fem- 
mes guéris I tant l'erreur iènifalr&ite pour 
le genrç huntain.. i 

• Si on.diecche -pourquoi tant d^wrts & de; 
fciences , cultivés fans interruptum depuis^ 
fi long-tems à la Chine , ont cependant ti\k 
fi peu de progrés , il y en a pcub-ètrè deux, 
raifons t. l^uneell le refpèd prodigieux que; 
ces peuples ont pour ce qui leur a été 
tranimis par Icurâ pères , & ^jui: rend par-, 
fait à leurs yeux tout ce qui elt ancien;, 
l'autre eft la nature de leur langue , pre-> 
mier princme de toiites le^.connaiifances. 

L'art de foire connaître fes idées par l'é- 
criture, qui devait n'être qu'une méthode i 
trèsUîmple , eft chez eux ce ^qu'ils ont de, 
plus diiticile. Chaque mot a dés caraâèrcsi 
dttf^ens: im.favant à lambine eft celui 
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iui connidtte'plusde ces^cànùaèresj qiiri^ 
Çk, ly ques-iiiis font arrivés àte.vieiUeflfe avant 
qae de fayoiir Wj^îi écrirez j , ; 

^Ce qu'ils ont le pluscohnut le plus cuU 
tâvé, leif^lus^tofeâioané, c^eft la morald 
& leÉ loix. Le cefpeâ ides eti&ns pour lejurâ 
pèi^s eftxk fandemeitt du/:gaiwfimemend 
chinois.^ limitmitc pateruellien-y eft jamaial 
a&iblie; Un Bh ne peut plaiéec /contre fois 
père qtf aved te confentemjatitidtejtous 1» 
parens', des^amis» &• des magi^rats; Les 
mandariirta lettres y fout regardes: oommo 
les pères '4es<villes & desf prpvkioes^ & Id 
rôi comme ' le : pète de PEnUpibe. * Cettae^dee ^ 
cilracinée daàs les cœurs^; foisne une &/ 
mille de* cet tétai immerife;.'. v/j :; , î 
Za Chitte - pi loi fiondameiftale étaf3i}cbBCjqiie Tenw 
^"^^^'^pke e&iiimsjcfenilllB^ioiil jraj regardé phi» 
ifft^ e. qu'ailleurs le bien public cammelc premieïf 
éivok^ rtJéi làriddHtt iHittendôit Jiàiitinuelle 
de l'etnpcifeiu} '& des tribunailH j à. répareîl 
les grairilsxhcmins , à )oîii(4re. lœ:rivières ,î 
à crcufer des canaux ^ à-fajçyorififr la cul4 
tuxe des téfcresj & ies manufaéhires.- ; . i 
. Nousi ttahcfffons dans un autre chiçitre» 
du gomreniQçietit de la Giine. nJi^ass vour 
rpmarqiierjôa df^ance que les vc^rafeeurs, 
& fur-tout lesJ raiffioilnaircs , oUt* cru voir* 
par-tout le deipetiftne^ Chi jit]^:4ie touti 
par l'exitéri^uarîç 'oitî^voit des hSaiiirtW qui 
îe profternent ; ; & des*.lcfl:s, oailes prend) 
pour des efclaves^ Celui devant q^ on f e^ 
proftéme , doit «tre mait;re. aftfotlu de la vier 
&t de h* ÏQttmk de cent . miUkms d^hoiiw 
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Wiw > fa feule volonté doit ferait de Ici. 11^ 

n*e!i eft pourtant pas ainfi , & o'cft ce que du, h 
nous difcuteron^. Il fuffit de dire ici que 
dans les plus anciem tems de la monarchie, 
il fut permis d'écrire fur une loilgue table 
placée dans le palais $ ce qu'on trouvait dé 
repréhenfible oans le gouvernement j que 
cet ufage fut mis en vigueur fous le règne 
de Ventii deux fîécles avant notre ère vul- 
gaire 5 & que duns les tems paifiblcs les re- 
préfentations des tribunaux ont toujours 
eu force de loi. Cette obfcrvation impor- 
tante détruit les imputations vagues qu'ort 
trouve dans PEfprit des loix, contre ce gou- 
vernement le plu* ancien qui foit au monde.* 
" Tous les vices exiftent à la Chine commç 
ailleurs, mais certainement plus réprimés 
par le frein des loix, parce que les loix font 
toujours uniformes. Le lavant auteur dci 
Mémoires de l'amiral Àvfon témoigne un' 

ifrand mépris pour la Chine, fur ce que 
e petit peuple de Kantoii tronlptt les Aii- 
glais autant qu'il le put. Mais doit-on juger 
lu gouvernement d'une grande nation par 
les moeurs de la popxilace des frontières t 
Et qu'auraient dit de nous les Chinois, s*if^' 
euflent fait naufrage fur nos côtes mariti- 
mes dîihs le tems où les loix des nations 
d'Europe conftfquaient les effets naufragés,' 
& que la coutume permettait qu'on égor- 
geât les propriétaires? 

Les cérémonies continuelles, dui cheîrr^i^ 
lès Chinois gênent lii fociété, & dont Ta-^'^^^- 
.initié feule fe défait dans l'intérieur de^ nmt- * 
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•fons,' ont établi dans toute la nation mie 



Ch.i. retenue & une honnêteté qui donne à la 
' fois aux mœurs de la gravite & de la dou* 
ceur. Ces qualités s'étendent jufcju'aux der- 
niers du peuple. Des milfionnaires racon- 
tent gue fouvent dans les marchés publics ^ 
au nulieu de ces embarras & de ces con- 
fiifions qui excitent dans nos contrées des 
clameurs fi barbares & des emportemens fi 
fréquens & fi odieux, ils ont vu les payfans 
ie mettre à genoux les uns devant les au- 
tres félon la coutume du pays , fe deman- 
der pardon de Fembarras dont chacun s'ac- 
çufait, s'aider l'un & l'autre, & débarrafler 
tout avec tranquillité. 

Dans les autres pays les loix puniâcnt 
les crimes î à la Chine, elles font plus, 
elles récompenfent la vertu. Le bruit d'une 
adion généreufe & rare fe répand-il dans 
un£ çrovince , le mandarin eft obligé d'en 
avertir l'empereur ; & l'empereur , envoie 
une marque d'honneur à celui qui l'a fi 
loi aimù bien méritée. Dans nos derniers tems , un 
nthlc. pauvre pay fan nommé Clykqu^ trouve une 
bourfe remplie d'or qu'un voyageur a per- 
due, il la tranfportc jufqu'à la provincq 
de. ce voyageur, & remet la bourfe au ma- 
giftrat du canton , fans vouloir rien pour 
fes peines,. Le magiftrat, fous pehie d'être 
caflTé, était obligé d'en avertir le tribunal 
Tuprême de Pékin ; le tribunal obligé d'en 
avertir l'empereur ; & le pauvre payfan' 
fut créé mandarin du cinquième ordre: cart^ 
il y a des places de mandarins pour les 



Digitized by VjOOQIC 



De Ljiw-. C H i-K E. uSf 

payCms qui fe diftinguent par la morale 
comme pour ceux qui rèumflent le mieux Ch. I. 
dans Pagriculturc. Il faut avpucr que parmi 
nous on n'aurjut diftingué ce payfan qu'en 
le mettant à. une taille plus forte , parce 

Îu'on aurait jugé qu'il était à fon aife. 
iette morîUe , cette obéiflànce aux loix , 
joiiite à l'adoration d'un Etre fuprème , 
Forment la religion de la Chine , celle des 
empereurs & des lettrés. L'empereur eft de 
tems immémorial le premier pontife : c'eft 
lui qui facrifie au Tien , au Souverain du 
çiel & de la terre. Il doit être le premier 
philofophé, le premier prédicateur de Tem- 
pire : JTes édits font prefque toujours des 
inftrudions & des leçons de morale. 



- C H A P I T R E II. 

De la religion de la Chine. Qiie le gouverne^ 
vient n^ejl point athée ,* qiie le chriftianififte 
n'y a point été prêché au feptiéme fiécle. 
De quelques feSes établies dans le pays» 



n 



"Ans le (îécle pafle nous ne connaiflîons 
pas alfez la Chine. Vq/Jhu l'admirait en tout 
avec exagération. RJènaudot fon rivaU & 
i'ennemi des çem de lettres, pouflait la 
çontradidion jufqu'à feindre de méprifer 
les Chinois,, & jufqu'à les calomnier. Tâ- 
chons d'éviter ces excès. 

Confut^s qui vivait il y a dcuz mille. 



V" 1 
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rois cetjts atts^ tiii peu avant Tyéâp^ï^l 

€n* II*, rétablit cette t^cligîon ♦ laqxieUé conlSle i 

être jufteî/ IM'èhleîgnaj- & kjîjmi^u^ JferiS 

la grandeur j dans rabailTerïwnt ^ tantôt 

premier miniflte d'un' f or ^ tributaire dd 

Femperetin tantôt exilé 5 foigitit' & pîtuVii?^ 

Il eut de fon vivant ciftq^miHe dricipies^i 

& après fîi mort fes difèiplcs fureht les em-» 

pefeurS) les CoAio * c'eft^â-dîtfe ^ leï rtiiatri^ 

darinsi les lettrés i & tout ee qui ifell 

Jlfwûfediipas peuplé. 11 commencé pftr dire dans foii 

c?;/«At^4livre 5 que quiconque éft deftîné à ^ouVéri 

ner , doit nBijier là raifort qu^iî a repu ûii 

ciel com'me OH ejfuiâ tiH initoir ItfHi ^ qu'il 

doit aujjf! fe renou'oellef foi^ynêmé , pour m 

nouvelter le' peuple par fon exernple. Toiit 

tend à ce but 5 il il'eft point prophète i il 

ne fc dit point infpiré : il ne connaiît d'inft 

piration que Inattention continuelle à ré-i 

primer fes paiîîons ; il n^écrit qu'en fige* 

Aitffi n^eft-iil regardé par les Chinois qi>0 

comme un fage. Sa morale eft auflî pure ^ 

auflî févère & en même tems àùfli humaine 

que celle à^Epi&êfe. Il ne dît point < ne fais 

pas aux autres ce que tu ite voudrais p%^ 

qiCon te fit j mais < fais aux autres ce q^ 

tu veux qu^on te fttye. Il fccortimancîte U 

pardon des injures ^ le fou venir des bicn^ 

feity, rartiitléi l'humilité. Ses difcîplé^ 

étaient un peuple de frères. Le tems le plù* 

hcurdix & le plus refpedablé qui fiirjlft^ 

mais fur la terre 5 fut celui où l'on fdivit 

fes loix. ' ^ 

S» ikmtlle fùbfifle encore r & dans un 
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pays où il n'y a d'autre noblcift que cellej,^^ 

Ses fervices aduels, elle eit diftinguee des Ch, 
•autres familles en, mémoire de fbn fonda- 
teur. Pour lui, il a tous lès hoiitteurs > 
ilbn pas; lèô honneurs divins qu'on ht doit 
à aucun homme, mais Ceux que fnérite un 
homme qui a donné de là Diviliité les idées 
les plus faines que puifle fptmer l'elçrit 
liumain fans révélation: c'eft pourquoi le 
père ie Comte & d'autres mi^ôhnaires ont 
écrit qîie les Chinois ont connu lewo^ï J?fW, Culte rff 
quand les aimes peuples étUient idolâtres ^ ^^n^w!^"' 
'qu'ils lui ont facrifié dans le f lus mcien tenu^ 
fie de f univers. 

Les reproches d'athéifmé dont on charge 
*^' libéralement' dans, notre Occident quicon* 
tjue ne peufe pas coI^me^riQUs^ put été 
prodigués aux Chinois. Il^èiut, étire auflî 
'mconïïdéï'é's que nous le fornmcs dans tou- 
rtes nos difputes, pour ti voir ofè traiter d'à-, 
'thée un gpuVeniéiùent dont prefquc tous 
; Ids édits pitfléht X a ) d'un être fuprènie f^t 
des peuples^ récùntpenfant ^ punijfant avec 
'juJUce^i qui a viiis entre Phomme ^ lui une 
^ coftrifpondance de prières ^^ d^ejbifnfai^ , de .. 
fautes ^ de chtitimens. '• / ., .; .. ^" 
' Le parti oj)pbfé aiuc jéfvijitès à toujours 
-jbrétendu tjue je gouvetnemèiit dç ïa^ Chine 
letait athée , parce que les jéfuités en étaient 
'favorifés. Mais il faut que cette rage de 

,vdans le 



Voyei redit de l*emperent TÔHtchiH rapport! 
les méoloires de U Chine, rédigés )^ât le jeCoitC 
du Halde. ■ 



EJfai fur les mmrs. Tome I* J 
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^ wfi diû fe taîfe devant le tcftament de Pempc- 

Ch. h. reur Xang-hi. Le voici. 

Je fuis agi de fixante & dix ans , fen 
ai régné foixan^e ^ un^ je dois cette jfaveur 
a la frt)te3ion du ciel^ de lu terre , de mes 
* ancêtres ^ ^ au Dieu de tontes les récoltes 

de tentf'trey je ne puis les attribuer à nta 
faihk vertu» 

D eft vrai que leur religion n^dmct point 
de peines & de récompenfes éternelles; & 
c'eK ce qui fidt voir combien cette reli- 
gion eft ancienne. Moffe lui-même ne parle 
point de Tautré vie dans fes loix. Les fa- 
ducéens chez lès juife ne la crurent jamais ; 
& ce dogme n*a été heureufement constaté 
dans iX)ccident que par le maître de la vie 
& de la mort. 

On a cru que les lettrés Chinois n'a- 
vaient pas une idée diftinâe d^un Dieu iiîi- 
matériel j mài^ il eft injufte d'inférer de là 
qu'ils font athées. Les sinciei^ Egyptiens, 
ces peuples fi religieux, n'adoraient pas 
Ifis Se Ofiris comme de purs ëlprits. Tous 
les Dieux de l'antiquité étaient adorés fous 
une forme humaine j & ce qui montre bien 
à quel point les hommes font injuiles , c'efe 

2u'on .flétri(6it du iiom d'athées chez les 
îrecs çeiut qui n'admettaient pas ces Die^x 
corporels , ^ & qui adoraient dans la Di^- 
nitéune nature inconnue, invifible, inaç^ 
ceflîble à nos f«is. 

Le fameux archevêque Navarette dit que 
félon- tous les ii;iterprètes des livres facrés 
de la Chine , Vame eji mej^artie aérée, ignén^ 
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s en fe féparant du corps fe réunit A ta^ 

défiance au ciel. Ce fentimcnt fe trouve le Ck^ Il 
même que celui des ftoïciens. C'èft ce que 
Virgile dévelope admirablement dans ion 
fixieme li^re de TEnéide. Or certainement 
ni le Maniiel d'Epi&éte, ni TEnéide ne font 
infedés de l'athéifme. Tous les premiers * '' 
pères de réglife ont penfé ainfi. Nousf^ons 
calomnié les Chinois , uniquement parce 
que leur métaphyfîque n'cft pas la nôtre» 
Nous aurions dû admirer en eux deux mé- 
rites^ qui condamnent à la fois les fuperd 
titions des payens , & les mœurs des chré- 
tiens. ♦ Jamais la religion des lettrés ne fut 
déshonorée par des nibles » ni fouillée par 
des querelles & des guerres civiles. 

En imputant Tathéifme^u gouvernement Gouver» 
de ce vafte empire , nous aVons eu la lé^îv^"? 
géreté^e lui attribuer l'idolâtrie par untac^éà 
accufation qui fe contredit ainfi elle-même; la fois 
Le grand mal-entendu fur lesL.rite» de lâ^^^^. 
Chine eit vetiu de ce que nous avons jugé d^/âiWr/ 
de leurs ufages paç les nôtres : > car noua 
poitons aiïb^ut<lu/ monde les préjugés de 
notre efpéit contentieux. Utie génuflexion» 
qui ri'eftôhët éxix^ju'urie révérence ordii 
nàire , nous a J)aru un ade d'adoration s 
nous avons pris une table pour un autel i 
c'èft amfi que nous jugeons de' lu^ut. Nou< 
Verrons en' fon tems comment tlos divi^ 
fions & nës doutes ont ùit cbal&r de la 
Chine nos miffioi\naires. 
i- Quelque tems avant Confudw^ Laokitm 
wùt introduit ime feue , j^- croit aux 
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JOH.JL pr€(ïâg«{. Une fede femblàbk à celle d*£- 
^JcKre fut reçue & combattue a la*Chiii« 
cinq cents ans avant jEstJrS-ÇHRisT: 
mais dans le premier ifiécle de notre ère * 

Sefleâi ce pays lutrinpôdé de la fuperftition des 

^^' tonnes. Ils apportèrent dçs Indes l'idole dé 
MO <M de Foé^Y adorée fous différons noms 
j)ar les Japonois i& les Tartares^ prétendu 
Pieu . defcjendu fur la. térye » àjqui on. rend 
le çulte.leplusrridiculev/^'par conféquent 
le plus fait pour le vulgaire* .Cette ^reli^ 
^on, irtée dan&les Indqs près de miilê ans 
jivant jEsua-GHRiST , a inféré VAfie 
orientale 5 • c'^ft, ce Dieu.qup prêchent les 
Bonzes .à la. Chine , le^ Talapoins. à Siam v 

• r . Içs: Lawioi^^ien Tartarie. C'eft en fon nom 
qu'ils promettent unç vie éternelle , & quéi 

l'i : des nûÎJiej^de hon2cs*coj(ilkçrent leurs jours 
i des ]e¥%pi<?fê de pcniteuce , qui effrayent 

; : to Hgtuiserf Quelqtics-unspaflent rieur vie 

".iviuM^J?wh3toés;j :d;aiitres, portent; un.- carcan de^ 
fer» quipliçjeur cprpsî.en deux;, & tient 
î^ur &f)nt . t^jou^s <baifliç; à .terUen . . Leur fe-> 
paûfmfeîJfeCuWiyife à l'infini. .^Is paflent 
pour eh^^t 4es <lémpus^,:pour opér^ des. 
jniraçiçs.^nilsrywdenr^u peuple J* r.émiCr 
iîon des pèeheB. Cette fe4le fçduitquelque^t 
ibis des: mOTtdbtins y & p^i: une jÉatalité guii 
montre .que la.flftême fuperflW^nri^ dcitoiis^ 
fes pays:*îi;jï*»ei4ttesriuan^ri»8 ^e font fyki 

tondre en bonzes p^ piét^. j . , , : } 

. Ce font\Ç»x.-qui dans-la,XaiftîUfie ont à 
Us^x %ç^ÀQii:i0l(iilama9 Âd^le ]?fctsnte qu'oft. 
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idore, & c'eft là pciit*étre le triômplie 
la fuperftit^on humaine. Çh. Ma 

: Ce Daluilamap fuccefleur &. vicaire 6xxGrani 
Dieu ¥o^ paflepour immortel Les prêtres -^^"^ 
nourriffent toujours un jeune Lama , défi* 
gné fuccefleur fecret du fouverain.pontife, 
qui prend fa place dès que celui-ci, qu'on 
croit immortel i"eft mort. Lés princes Tar- 
tares ne lui parlent qu*à genoux. Il décide 
fouverainement tous les points de foi fur 
lefquels les Lamas font divifés. Enfin il 
s'eit depuis quelque Ums fait fouverain du 
Tibet , à Toccident de la Chine. Uempe- 
teur reçoit fes ambafladeurs , & lui e nvoie 
des préfens confîdérables. 'ZlTT^ 

Ces feâes font tolérées à la Chine pour 
Tufa^ du vulgaire , comme des alimens 
gromers fait pour le nourrir ; tandis que 
les magiftrats & les lettrés , féparés en touts 
du peuple , fe nourriflent d'une fubftancQ 
plus pure , il femble en effet.que la popu-» 
fece ne mérite patf une religion raifonna-f 
We. Confmus gémiflait pourtant de cettQ 
foule d'erreurs : il y avait beaucoup d'ido^ 
làtres de fon tems. La fede de Laokiwt 
avait déjà. introduit les fupeirftitbns che9 
le peuple. Pourquoi^ dit^il dans un de fes 
livres t y a^M plus de crimes chez la fopu-k 
lace igMoranie qtf^ parmir les lettrés ? Cefi 
que le peuple eft gouverné par les bonzes. 

«Beaucoup de! lettrés font à la véttté Com^ MnUrîm 
bés dans le matérialifine , mais leur mo^^^t^' 
raie n'en a point été altérée.: ; Il penikit 
flue la ; vet<tu . eft; iî aiçQQjjrake^ m^ hommes > . 

T 3 



Digitized by VjOOQIC 



fi aimable par elle-même , qu'on rfa p» 

€h. U. même befoin de la cormsàSàx^ce d W Dieu 
pour la fuivre. D'ailleurs il ne faut pas 
croire que tous les matérialiftes (!^hinois 
îbient athées ; puifque plufieurs pères de 
réglife croyaient Dieu & les anges cor« 
porels. 

Nous ne favons point au fimd ce que 
c'eft que la matière y encor moins connaif- 
fons nous ce qui eft imi^tériel. Les Chi- 
nois n'en favent pas fur cela plus que nous, 
il a fuffi aux lettrés«d'adorer un Etre fu« 
prème , on n'en peut douter. 

f Croire Dieu & les efprits corporels eft 
une ancienne erreur métaphyfique s mais 
ne croire abfôlument aucun Dieu ce ferait 
une erreur af&eufe ea morale > une erreur 
incompatible avec vn gouvernement, fage. 
Ç'eft une contradiâion digne de nous de 
s'élever avec fureur^ comme on a feit, 
contre Bayle , fur ce qu'il croit poilîble 
qu'aune fociété d'athées fubfifte } & de crier 
avec la même violence que le plus f^e em» 
fixe de l'univers eA fondé fur l'athéiftne. 

Le père Fouquety jéfuite, qui avait pafle 
vingt-cinq ans à la Chine, & qui en re« 
vint ennemi des ]éfuites , m'a dit plufieurs 
f(H$ qu'il y avait à la Chkie très*- peu de 
phUolbphes athées. U en eftsde même par- 
mi nou^. 
pMfei$!' On pfétend que v^rs le huitième fiéde, 
fcriftion. avaut ChorlemogHâ , la religion chrétienne 
était* connue à là Chine. On aflure que^tios 
miffion^urei ont trouvé dansk province 
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ée Kîiigt-chiiig ou Qpen-fir, une infcrip 



tion en caraâères fyriaques & chinois. Ce Ch. IL 
monument , au'on voit tout au long dans 
Kircher , attefte qu'un faint homme nom« 
mé Olopuen , conduit par des nuées bleues» 
& obfervant la règle des vents , vint de 
Tacin à la Chine Tan 1092 de Tère des Se- 
leucides , qui répond à Tan 6^6 de Jésus- 
Christs qu*auflî-tôt qu'il fut arrivé au 
fauxbourg de la ville impériale , l'empereur 
envoya un colao au devant de lui » & lui 
fit bâtir une églife chrétienne. 

Il eft évident par Pinfcrîption même, 
que c'eft une de ces fraudes pieufes qu'on 
s êft toujours trop aifément permifes. Le 
fage Navarette en convient Ce pays de 
Tacin y cette ère des SikucideSy ce nom d'O- 
lofuetti qui e^9 dit-on» chinois, & qui 
reflèmble à un ancien nom efpagnol » ces 
nuées bleues qui fervent de guides , cette 
églife chrétieiuie bâtie tout d'un coup à 
Pékin pour un prêtre de Paleftine qui ne 
pouvait mettre le pied à la Chine fans en« 
courir la peiné de mort ; tout cela fait voir 
le ridicule de la fuppofîtion. Ceux qui s'ef-*» 
forcent de la foutenir , ne font pas réfle- 
xion que les prêtres dont on trouve les 
noms dans ce .prétendu monument» étaient 
des neftoriens, & qu'ainfî ils ne combattent 
que pour des hérétiques. 

Il faut mettre cette iniqiptbn avec celle 
de Malabar , où il eft dit ^ue Si. Thomas 
arriva dans le pays en qualité de charpen- 
tier avec une règle & un i>ieu » & qu'il 

T 4 
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gporta feul une grofle poutte pour preuve 



î^Ch. Ili de fa miflîon- Il y a aflez de vérités hifto- 

riqués fans y mêler ces abfurdes mejifongcs.. 

JuifikU II eft très-vrai qu'au tems de Charlema^ 
Chine, j^^ la religion chrétienne (ainfl que les 
l^euples qixi la profeiTent) avait toujours 
été abfolihnent inconnue à la Chine. Il y 
avait des juifs: plufîeurs familles de cette 
nation non moins errante que fùperftitieu- 
fe , s'y étaient établies deux fiécles avant 
notre ère vulgaires^ elles y exerçaient le 
métier de courtier que les Juifs ont fait 
dans prefque tout le monde. 
' Je me réferve à jetter les yeux fur Sîam » 
fur le Japon, & fur tout ce qui eft (itué 
vers l'orient & le midi, lorfque je ferai 
parvenu au tems où l'induftrie des Euro- 
péans s' eft ouvert un chemin facile à cçs 
extrémités de notre hcmifphère. 



E 



CHAPITRE III. 

Des Indes. 



N fuivant le cours apparent du foleil, 
je trouve il'abord l'Inde, ou l'Indouffan, 
contrée aulîî vafte que la Chine, "& plus 
connue par les denrées précieufes que l'in- 
duftrie des ncgocians en a tirées dans tous 
fes tems , que par des relations exades. Ce, 
pajjrs eft l'unique dans le moîide qui pro- 
duife ces épiceries , dont la fobriété dç fes 
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fctbitans peut fe paffer, & qui font néceC 
faircs à la voracité des peuples feptentrio- Ch. lll/ 
naux. 

Une chaîne de montagnes peu intef rom- 
pue, femble avoir fixé les limites de Tlnde 
entre la Chine, la Tartarie & la Perfej le 
refte eft entouré de mers. L'Inde en deqà 
du Gange fut long-tems foumife aux Per- 
fans i & voilà pourquoi Alexandre , ven- 
geur de la Grèce &! vainqueur de Darius ^ 
poûifa fes conquêtes jufqu^ux Indes tribu- 
taires de fon emicmi. Depuis Alexandre ^ 
les Indiens avaient vécu d^ns la liberté & 
dans la molleâe qu'infpirent la. chaleur du 
climat & la richeife de la terre. 

Les Grecs y voyageaient avant Aleoccau 
dre pour y chercher la fcience. C'eft là que 
le célèbre Pilpay écrivit , il y a deux mille 
trois cents années , ces Fables morales , tra- 
duites dans pref(|ue toutes les langues du 
monde. Tout a été traité en fables & en 
allégories chez les Orientaux p & particuliè- 
rement chez les Indiens. Fythagore^ difci- 
pie des gymnofophiftes , ferait lui feul une 
preuve mconteftable que les véritables fcien- 
ces étaient cultivées dans l'Inde. Un légif- 
lateur en politique & en géométrie n'eût 
pas refté long-tems dans une écolo où l'on 
n'aurait enfeigné que des mots. Il ell ttès-- Pythagore 
vraifemblable même que Pvthagore apprit J*j/^^«* 
chez les Indiens les propriétés du triangle ^^^J^Xx 
redangle, dont on lui fiiit honneur. Cefropriù/s 
qui était fi connu à la Chine, .pouvait ai->/;£- 
iement letre dans llnde. On a écrit long-^/f. 

T f 
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s après lui qu'il avait immolé centboèuft 



CH«lii^pour cette découverte. Cette dépenfe eft 
un peu forte pour un philofophe 5 il dt 
d%Re d'un f^e de remercier d'ime penfée 
heureufe TEtre dont nous vient toute pen« 
fée , ainfi que le mouvement & la vie. 
Mais il eft bien plus vraifemblable que Pv- 
thagore dut ce théorème aux gymnofôphif- 
tes , qu'il ne l'eft qu'il ait immolé cent 
bcOTfs* 

Long-tems avînt Pilpcy les feges de l'In- 
de avai^it traité la morale- & la philofo- 
phie en fables allégoriques , en paraboles. 
Voulaient-ils exprimer l'équité d'un de leurs 
rois , ils difaient que les Dieux qui préfidmf 
aux droers élémâns , ^ qui font en dijcorde 
entre eux, avaient pris ce roi pour leur ar* 
titre. Leurs anciennes traditions rappor- 
tent un jugexnent qui eft à peu près le mè^ 
me que celui de Salomml Ils ont une &* 
ble qui eft précifément la même que celle ^^ 
de Jupiter & d'Amphitriofi $ mais elle eft 
plus ingénieufe. Un fage découvre qui des' 
deux eft le Dieu , & qui eft l'homme. Ces 
traditions montrent combien Ibnt anciennes 
les paraboles qui font enfans des Dieux les 
hommes extraordinaires. Les Grecs dans 
leur mythologie n'ont été quedesdifciples 
de l'Inde & de l'Egypte. Toutes ces fables 
envelopaient autrefois un fens philofophi- 
que : ce fens a difparu , & les tables font' 
rcftées. 

' L'antiquité des arts dans l^de a tùù^ 
jours été xecoiiixue de tous les autres peu»- 
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jki, Nô\i8 avons encore une relation de* 



deux voyageurs Arabes, qui allèrent aux ch.iil 
Indes & ^ la Chine un peu après le règne 
de Charlemagne , & quatre cents ans avant 
le célèbre Marco Paolo. Ces Arabes pré- 
tendent avoir parlé à Tempereur de la Chi« 
ne qui régnait sdors ^ ils rapportent que 
Pei^pereur leur dit qu'il ne comptait que 
einq p;rands rois dans le monde , & qu'il 
mettait de ce nombre , le roi des iléphans 
^ des Indiens , qu^on appelle le roi de lafa^ 
gejje , parce que la fag^e vient originaire^ 
ment des Indes. 

J'avoue que ccà deux Arabes ont rempli 
leurs récits de fables , cjomme tous les écri- 
vains orientaux y mais enfin il réfulte que 
les Indiens palfaient pour les ^premiers m« 
venteurs des arts dans tout l'Orient , foit 

Sue l'empereur Chinois aitfait cet aveu aux 
eux Arabes, foit qu'ils aii^nt parlé d'eux* 
mêmes. 

Il eft indubitable que les plus anciennes 
théogonies , furent inventées chez les In- 
diens. Us ont deyx livres écrits, il y a en^ 
viron cinq mille ans dans leur ancienne lan^ 
gue facrée , nommée le Hanfcrit o\^ le Sats^ 
Jcrit. De ces deux livres, le premier eft 
le Shafia , & le fecond le Védanu Vo\d le 
commencement du Skafta. 

V Etemel abjorbé dans la contemplation de 
fin eKiftence , réfolut dans la plénitude des 
temsy déformer des êtres participans de fin 
ejfence ^ de fi béatitude. .. . Ces itres riéj 
tmnt pasi il voulut^ ^ilsfitrmt» 
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mmmmmm Qvi volt v&z que C0t e^of^e^^ véritable 
çh.UI, ment fublime & qui fut: loniH^ems incon*, 
nu aux autres nations , rfa jamais été quci 
faiblement imité par elles; , . ^ * 

Cesètresnouveaux furent les demi-Dieux», 
les efprits celeftes adoptés enftiite par les 
Caldéjens. , & chez les .G^ecs par Vlaton. . Le» 
Juifs les açU3went;quand,ils furent captifsi 
à Babilone. .Xe.îut l^ qu'ils apprirent les* 
noms que les Caldé^ns avaient donnés aiUQ 
anges, & ces noms n'étaient pas ceux des 
Lidiçns.* Mkhaèl, Gabriel\ Raphaël^ Jfraçî 
même font des mots caldéens qj^i ne furent 
jamais connus: dans l'Inde. 
. C'eft dans le 5fci/îa qu'on trouve rhiftoi4 
re de l^ cj^ûtp de ces anges. Voici comme 
le Sk^Jla s'je>:primc. 

, Depuis fa créatim ^4fsDeht?àog (c^ejl'^^ 
dire des anges ) la joie . & rharmonie envUf 
tomièrent long-^ems le trône de l'EtemeL Ce 
bonheur aurait duré jufqtCà la fin des tents i 
ptais t* envie entra dans le çtêur de Moilaor 
^ des anges [es fiiivans. Ils rçjettèrent le 
pouvoir de perfeàibilité , dont f Eternel les 
avait doués dans S^ bonté. Us exercèrent h 
pouvoir d'imperfeSion. Ils firent le mal à la 
vue de rEternel. Les anges fidèles furent, fat-* 
fis ddifjfieffe. La doul^ir fut connue poiir la 
première fois. i 

Enfu^te la rébellion des mauvais ange$ eft 
décrite. Les trois miniftres d.e Diçu« qui 
font peut-être l'original, de la trinité. de 
JPlaton j précipitent les mauvais ange$ dans 
l'abyme. . A la fin des teiçs^DieuTeu^foit 
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-grafcë & tleîr erivoie' aîiimébjlep corps des^ 

Il n'y/^ rÎ£ii^daitS't(DUttc<>l^tîquil!édefi 

jnajeftiieiixi.&> deiitr pHloird^faique; Ces 
jmjrftères dbsibtapitKanes'iJfercprèntjen^ ju& 
i|ues :dai^)la>iSyid>e. ; U bipt quUkfiaiTeiit 

rent parler dutem^ à^HérQdty Gtivift^lots 
iju'on forgea ifiuMant ces. prûicipès: indiens 
k faux IMàridhEawh^ cité pWl l';apô$re Jw^. 
de^ dans«l;eqiieLiil£ft»;dit qudqoei choie de 
la chute dcs:;angesitrvGctteîjd0!fbSn^'ide^^t 
depuis la > fondement' de. lartèligiqajjehré^f. 
tienne. . rri 'jrr.i.td -■. f-!.nfj :j:'> / .îm î 
I^s.icfpjits ont •'dégénéré .'dans ^BWin^ 
Ifrobàblementî.le gouveiaiementxtaftajre^Jes ,*f^i ^^"^ 
t hébétés ^M'Oomme/le : ^ouysc^pnémeaibvtiifeq '"^ 
tt dépnmé l^s 6cec8\& abrmî les, Egypôej^ 
|.es fclences tsntprcl^u^.péri ^:m^ei(^iie£ 
lesPecfespar.lâs Iévolulians\ae^d•éut«^ No^ 

le Aom de Sàih ah ^ qui eft iiil mot perfaii s tMiièt celiii 
de Lucifer étoile ilu matia , parc^ ^uô la. yu^g^ite ti;3t- 
4uifit le mot i/^/ï*/ par celui de Lucien ifai'e inful- 
tant à la Mort dhih toî'de Babiloney iul dfrpttr une" 
figure de r&thotique: coi^mintes^tu htnhé du\cki.f étsilt. 
du înati^y Luqifer } On a pris ce. nom pour celui. 4iC 
diable & on a applique ce palTage à là cfiAtc des àrigès. 
C'eft cncor le fondement du poëme de MittoH. " -Mài»^ 
Mijtoti eft bici> moins j;aifonnable <jvç Iç.^J^o/îffâadiç^.i • 

à rendre qnd^»<ttf& â Tiai^i&MftfîUCMr.e«(M 
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j m m il i fc .- avons vu qu'elles fefoiit fixées à là Chine 
•Ch.ih. au même point de médiocrité .où elles ont 
été chernous au: moyen â^e^ par la même 
caufe qui agifllmt fiir nèus, c'^^-dii^ ^ par * 
* un refpeâ fuperftitieux pour, l'antiquité^ 
& par lef reglemens m^e des écoiei^ 
Ainfî dans tôiit pays ^ Fe^rithumain trou*, 
ve des obftacltes à Tes progrès. • .ra 

Cependant, jufqu'au^miiiéme fiécléde 
^ notre ère , PeTprit vndmeidt plitloibphique 
ne périt pas abfolument dans* Tlnde: Po^» 
chimère ^ ààns ce treizième 'fîéde, traduifît 
qudques écrits d'un brame' ibnicontempo^ 
rain. Voici commfe ce brame Indien s'exi 
pliqud ; le^pa^ge mérite attention. 
ftmht^ J^i-W't&i/itts 4èi feStes s^acaîfir rédprcL 
mi. ipimem d^ôHpoJiurti foi vu M)iu les mage$ 
dijpaerjm;eirfureuf* du fremierpirmcife ^ ^ 
de le ^trftièfé'JhLje TesLmtmrmterrogùi 
^ je n^i^'dam ieous ^s cbefs^ 4e faStiom 
m{une fipiniâtreté infiexible , tm mépris fu-^ 
fè:ke0^^fé^àfiiresy unehàmè;'împlacakk^ 

âùSletwi en [chef chant lAvérifés!fùnt comme 

mi fifik^ey!qUr veut^ fw^ P'I^^Xp^ f^^^Pà 

par uhé pôrltt dérobée ^ ^ qtd^htifeuttrm^ 

'c/frjà:j^fef;â^'iifp^ lerhpmmesdottsleùrt 

mke/^^imrches reJf^mH moftti 

• fi^^uf^Wbré ùà? il y a un (eu de miel y Ç^; 

#?^i^i;if;^^ 0fe Mfi^pens qtd 

font ûaÛ0ur di P.urbre ^ Uidévoreut. ; 

Telle fut; lamanîèrç d'émre des^^în^ 

^ laieurçiliStiEar^K^ncpr iî?,Vâj^|c'*^tans le», 

jeux de IçursilaVentÎQiu-Le.ieijb.^uè x^^ 
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i^pdloiis des écbea par corruption , fut iii-.; 



"venté par eux , & nous n'avons rien qui en €h. UT. 
^procne : il eft allégorique comme leurs 
fables i c'eft l'image de la guerre. Les noms 
de Shack qui veut dire Prince 9 & de pion 
oui figniâe foldat: fe ^ont confervés encor 
xlans cette |Murtie de POrient. Les chilfreâ Chiffra 
dont nous nous fervons , & que les Arabes ^***^*'*'* 
ot^t apportés en Europe vers le tems de 
'Charlimagiuir nous viennent de Tlnde. Les , 
anciennes médailles , dont les curieux Cki- ^ 

nois font tant de cas ,.font une preuve qu^ ; 

^plufîeurs arts furent cultivés aux. Indes 
^vant d'être connus des Chinois. 

On y: a de tcms immémorial divifé la;^^^ 
route annuelle du foleil en douze partiesf. 
X'année des Jbtacmanes , & dès plus anciens 
^gymnofophiftesi^ commença toujours quan^ 
fe foleil entrait dans la conftellation qu^U^ 
nomment Mçfdmpt & qui eft pour nous le 
beUer. Leurs femaines ^furent toujours de 
,f(èpt jours: divifion quelles Grecs ne con- 
nurent jamais. Leurs jours pottent les nonA 
des fept planètes. Le jout du foleil eft ap^-* 
j pelle chez euxr Mitradinani: rdle à favoir 
fi ce mot Mitra ^qjdi chez les Perfès figni- 
-fie auili le foleil , eft origiiiairement un te;:*- 
t me de la langtle des mages , ou de celle dék 
ifages de..rinde,.^ 

K II ett.bien difficile dcf dir& li^uelle des 

: deux nations enfeigna l'autre j mais s'il s'^ 

giffiut de décider entre les Indes & TEgyp'- 

te, je (Croirais toujours les fciencés bien 

«plus anciniueà daios les Indes. Ma conje(^ 
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■ ture eft fondée fur ce que le tetraîn des 
'1;h..IIÎ. In^cs eft bien plus aifément habitable que 
le terrain voifin du Nil, dont les déborde- 
mens durent loçig-tems rebuter les premiers 
colons avan,t qu'ils eiiflènt; .domté ce fleuve 
en creufant les canaux. Le fol des Indes 
eft d'ailleurs d'une fertilité bieii,;^us variée^ 
-vy. & qui a dû exciter davantage k curiofité 
.& rindufttie humaine* - /^ . 

Thomfnei, Quelques*u»s out cru Ifti taccdes honJ- 
ffl^i ori-taes originaire de rittdouftatl> alléguant que 
f&^ ranimai le plup feible devait^tialtre dans le 
climat le plus, doux , &.&r;une terre qui 
|)roduit fi^ns culture les jEhiits les.plus nour- 
.:\ - arifl^vles plus falutaireS) domme lesdat- 
• * " tes & les coQos. Ceux-ci fur-'tout donaaient 
aifément à - l'I^omme de quoi le; nourrir > îe 
Wètir & le loger. Et de qudi d'ailleurs a 
befpin un habitant de cette pisfqu'îfle ? 
Tout ouvrier y travaille prelqw ûud> deux 
aunes d*étoffe tout au plus fervent. à cou- 
vrir une ftnune quin*a point de luxe. Los 
;enfans refte^t entiérmient.nuds du moment 
où ik £(nit nés ji^fqu^à la . puberté. Ces m^ 
telas y ces amaç de plumes ^y ces mdeaux là 
double contour , qui chez .aoUiiexâgBnt taiit 
.de frais & de foins > feraient une incommd-- 
4^té intoiérablp ppur ces ^.muptes j qui ne 
peuvent dormir qu*au frais^.fuMla natte la 
^hislégjèrp.: I^o$raàifbjàs;dftjcarnaige> qu'on 
appelle. des ]>Qucheries ^ ^di l'on vend taht 
de cadavres ,pqiir nourrir le nôtre, melh 
,traîent la peft^ dans le climat de.l'Indar il 
ne fa^t ji, ces n^tipus (im des : nourriturfs 

rafrai. 
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rnfralchiflaiites & pures -, k iiàture leur a' ^ 

prodigue des forêts de citronniers ^ d'oran- Ch.IU. 
gers , de figuiers , de palmiers , de coco- 
tiers i & des campagnes couvertes de ris. 
L'homme le plus robufte peut ne dépenfer ' 
qu'un ou deux fous par jour pour fes ali- 
mens. Nos ouvriers dépeufent plus en un 
jour qu'un Malabare en un mois. Toutes, 
ces confidérations femblent fortifier l'an- 
ciemie opinion que le «genre humain eft 
originaire d'un pays où la nature a tout fait 
pour lui 5 & ne lui a laifle prefque rien à 
taire. Mais cela prouve feulement que les 
Indiens font indigènes, & ne prouve point 
du tout que les autres efpèces d'hommes 
viemicnt de ces contrées. Les blancs & les 
nègres, & les rouges, & les Lappons, & 
les Samoyèdes , & les Albinos ne viennent 
certainement pas du même fol. La diffé- 
rence entre toutes ces efpèces cft aufli mar- 
quée qu'entre les chevaux & les- diameaùx v 
il n'y a donc qu'un brame mai inttruit & 
entêté , qui puiife prétendre que tous les 
hommes defcendent de l'Indien Adimo & 
de fa femme. 

L'Inde au tems de Charlemagne n'était con- 
nue que de nom ; & les Indiens ignoraient 
qu'il y eût un Cbarlemagne. Les Arabes feuls 
maîtres du commerce maritime fourmlfaient 
à la fois les déniées des Indes à Conilanti- 
nople & aux Francs. Venile les allait déjà 
chercher 4ans Alexandrie. Le débit n'en 
était pas^encorconfidérable en France chez* 
les particuliers j elles furent iong-tems in*; 
FJfai fur les tnmrSf Tome L Y 
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connues en Allemagne^ & dans tout le Nord* 

Ch.iiL Les Romains avaient fait ce commerce eux- 
mêmes dès. qu'ils furent les maîtres de l'E- 
^pte. Aiiîfi les peuples occidentaux ont 
toujours porté, dans Tlnde leur or & leur 
airgent, & ont toujours enrichi ce pays dé- 
jà fî riche par lui-même» De là vient qu^on 
ne vit jamais ks peuples de l'Inde, non 
plus que' les Chmôis & les Gangarides , for- 
tir de leurs pays pt)ur allei; exercer le bri-. 
gandage chez d'autres nations, comme les 
Arabes , foit Juifs , foit Sarrafins v les Tar- 
• tares & les Romains mêmes , qui poftés 

dans le plus mauvais pays de l'Italie fub- 
/îftérent d'abord de la guerre, & fubfiftent 
•aujourd'hui -de la religion/ 
ï:înde II eft inconteftable que le continent de; 
anf refois pjndc a été Aiitrefois beaucoup plus étendu 
^duef^^"' qu'il ne Teft ^aujourd'hui. Ces ifles, cesim- 
menfes archipels qui Tavoifinent à l'orient 
& au midi , tenaient dans les tems reculés 
à la terre ferme. On s'enàpperçoit encor 
par la mer même qui les fépare; fon peu 
de profondeur y les arbres qui croifleiit fur 
fon fonds 5 feniblablesà ceux dés ■ ifles j les 
ïîouveaux terrains^'- qu'elle laiiTe -fouvent à 
découvert , tout fait voir que ce continent- 
a été inondé, & il a dû Pè^e irifenfible- 
ment quand l'Océan, qui gagne ■ toûjdurS' 
d'un côté ce qu'il perd de'Pâutre y s'eft re^ 
tiré dé nos terres occidentales. 
.: L'Inde -dans tous les tems- connus com-^ 
mefqante. & induftrieufe , avait ïiéçeffaire- 
Mrient ime grande police -3 ^&-i?e'j)euple, - 
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êhez qui Pythagore avait voyagé pour s'inf-' 
ttiiire^ devait avoir de bonnes loix, fans Ch.UL- 
lefquelles les arts ne font jamais cultivés j 
mais les hommes avec des loix fagôs ont 
toujours eu des coutumes infenfées. Celle Ajhujei 
qui fiiit aux femmes un pokit d'honneur &Aj^^''-'^'* 
dé religion dé fe brûler fur lé corps de ''^'^^ 
leurs maris ; fubfiftait dans TlAde de tems 
immémoriill. Les philofophes Indiens fe 
jettàient eux-mêmes dans uii bùchér , par 
un excès *de- fanatifmé & de vaine gloire; 
Calan s on Caldms , qui fe brûla' devant 
Alexandre ^ n*avait pas le lirémier donné 
eet exemple j cette abominable dévotion 
îi'éft pas détruite .encore. La veuve du roi 
de Tanjour fe brûla en 173) fur lé bûcher 
de fon épduxi Mr* Dumas , Mn Dupleioà 
gouverneur dé Pondichéri j ont été témoins 
de pareils factifices j c'eft le dernier eftbrt 
des erreurs qUi pervertiffent le genre hu- 
main* Le plus auftère des derviches n'eft 
qu'un lâche en comparaifon d'une femme 
du Malabar^ Il femblerait qu*une iiatioîif 
chez qui les philafo^hes i & môme les fem-^ 
mes, fe dévouaient ainfi à fe mort, dût 
être une nation guerrière & invincible : ce^ 
pendant depuis l'ancien iS^/ût , quiconque 
a attaaué l'Inde, Ta aifémént yaUKuè. 

Il ferait cncor difficile de concilier les^ 
idées fublimes -qu^ les braititiis confervent 
de l'Etre fkprème avec leurs fuperftitionsr 
& leur mytîxologie fabuleufe j (î l'hiftôtré 
«e nous montrait pas de pareilles' cdntta- 
4iâions cbez^ les Greé^ & chez les Romafiis:»' 

V z 
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Il y avait des chrétiens fur les côtes dé 



Ch. iil Malabar depuis deux cents ans > au milieu 

€ijrétiens de CCS nations idolâtres. Un marchand de 

^j^^ Syrie nommé Mar Thomas , s'étant établi 

fur les côtes de Malabar avec îk famille, 

& fes fadeurs , au fîxiéme fiécle, y laifla 

■ fa religion/, qui était le neftorîanifme j ces 

fedaires orientaux y s' étant multipliés fe 

nommèrent les chrétiens de St. Thomas ; ils 

vécurent paifiblement parmi les idolâtres.' 

Qui ne veut point remuer eft rarement per- 

fécuté. Ces chrétiens n'avaient aucune con- 

naiflknce de l'Iglife latine. 

Ce n'eft pas certainement le chriftianif- 
me qui ileuriflait alors dans l'Inde , c'eft lé 
mahométifmie. Il s'y était introduit parles 
conquêtes des califes ^ & Aaron al Rachild , 
cet illuftre contemporain de XharJernague , 
dominateur de l'Afrique , de la Syrie , de 
la Perfe & d'une partie de l'Inde , envoya 
des miflionnaires mufulmans des rives du 
Gange aux iûes de l'Occau indien , & juf- 
qV^s chez des peuplades de nègres. Depuis 
ce tems il^ y eut beaucoup de mufulmans 
dans i'inde. On ne dit- point qiiç le grand 
^aron convertit à fa religion les Indiens 
par le fer & par le feu , comme Charletna-. 
^wtf convertit les Saxons. On ne voit pa^ 
non plus que les Indipn$::^§nt refufé le 
jojug & Ja lo^d'AaroH al Rachild , comme 
les Sa?:Qjiis * xp^Àfèimt 4^ fe- f^uni^ttre à 
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mollelEî infpirée par le climat ne fc oorrU; 



ge jamais 5 mais la dureté s'adoucit. Ch. m. 

En géudral leS; hommes du Midi orien- 
tal ont reçu de la ûature des mœurs plus 
douces que les peuples de notre Occident; 
leur climat les difpofe à rabftinencè des li- 
queurs fortes & de la chair des animaux, 
nourritures qui aigriflent le (iing , & por-» 
teht fbuvent à la férocité ; & quoique la ; 

Xuperftition & les.irruptions étrangères aient 
corrompu la bonté de leur naturel, cepen- 
dant tous les voyageurs conviennent* que 
le caradère de ces peuples n'a rien de cette 
inquiétude, de cette pétulance 8c ée cette 
duretf^u'on a eu tant de peine à contenir 
chezTies nations du Nord. 
. Le phyfique de l'Inde différant eli tant • 
de çhafes du nôtres il felait bien que Iç 
moral différât auflï. Leurs vices étaient 
plus doux que les itôtrcs. Ils cherchaient 
en Vain des remèdes aux déréglcmcns d» 
leurs mœurs, comme nous en.'âycttis cher;- 
ché. C'était de tems immémorial une ma^ 
xime chez eux & chez les Cliinois , que te 
fag'C viendrait de TOccident. L'Europe aix 
contraire djfait qu& le fage viendrait; dé VQ^ 
rient. Toutes les nations ont toujours eu 
bdbin d'un fag^, >' 



^>^ 
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C H A F I T Jl E^ IV. 

P^s iracmançs > du Védjmky ^ de l'EzciUT^ 

II l'Inde de qui toute la* terre a befoîn^ 
Çif.jv. & ^i|i feule iii'a befoin de perfonne, doit 
être- par. eek même li^ contrée la plus aa^ 
cienncment policée , elle doit coaféquem^ 
Tuent /avoir eu 1^^ pW ancienne forme de 
religioA. Il ^il très-vraifemblable que cçttè 
religion fut; long-tems celle du gouverm^i 
ment chinois , & qu'elle ne Cîonfiftalt" que 

• dans fie (Gulte" pur d*un £tr^ fuprémeâé^ 
giagé de;îtoiîtei f\iperftitipn ^ de tout èiA 
iiatifme;r - : • •■' 

' Lés ptemlêrs braommies :ay aient foiidl 
<:btte; reHgibnfimpleT telle qu'elle fiit éta^. 
hlie .à/la)^Ghine par fes. premiers: rois. Ces 
bracniane^f gouvernaient! riiidé.' Lorf^ùe 
les chefs paifibles d'un: pieuplë ipirituel '& 

. douxv font à la tète d^une religion, èM© 
doit i}tre:fimple ^ I^aifofnlîabfài^ parce que 
ces tohefs n'ont- pas befcin^ d'erreurs pout 
être obéi§. Il eft fi naturel de croire uù 
pieu uitique , de l'adorer , & de fentir dans 
le fond de fon cœur qu'il faut être julle y 
que quand des princes annoncent ces vé^ 
rites , la foi des pfeuplès court au devant 
de leurs paroles. Il faut du tenis pour éta-^ 
tiîlir des Iqix ^rbi^airçs ; mais il n'ç^ 4w 
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point pour apprendre aux homnîes raflem^ _ 
mes à croire un Dieu, ^ ^ écout<jr la Voix Ck.iV. 
de leur praire cœur. 

Les premiers bracmànes étant donc à la 
fois rois & pontifes , ne pouvaient guère 
(établir .la religion que ftir la raîfon unir 
yerfelle. Il n'pn eft pas de même dans le$ 
pays .01^. le pontificat n'elt pas uni à 1% 
rpyauté.^ Alors les fonaions religieufçs qui 
appartiennent originairement aux pères de ' ' . 
famille , forment. une profeffion ieparée; 
it? culte de Dieu devient un métier , & pour ,, 
ïaire y»loir ce i«nétier, , il faut fouvent des 
preftiges 5p.des fpurberic^. . 

La religion. dégénéra donc ckez lès brac- 
mànes dès qu'ils ne furent plus fouverains. 

Long-tem-s avant Alexandre-i lès bracmar. 
nés ne régnaient plus dans l'Inde j mais 
leur tribu qu'on nomme Ûi^^v' était toû- 
}purs la plus.confidérée, comme elle l'ett 
encore aujourd'hui j & c'ieft dans cette mè- 
*me tribu .qu'on trouvait les fages vrais ou 
^aux , que ies Grecs appellèrent gymnofo- 
phiftes. IL elt difficile de nier qu'il y eût 
parmi eux, dans leur décadence, cette et 
pèce de vertu qui s'accorde avec les illxK 
fions ,d^ lauatifnie» Us reçonnaiflaient toû^ 
jours un^pieu fuprème à travers la mul- 
titude de -divinités fubalternes que- la fit- 
perllition populaire adoptait dans tous les 
pays du monde. Strabon dit exprellément, 

?[u'au fond lesjbracmanes n'adoraient qu'un 
eul Dieu;. En ce^Iails étaient femblables à 
Çonfiicmi à Orphée, à Socrat^r^ à Platon ^t 

y. 4 
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... \\ \ à Marc^Amèîe^ à Epi&ète, fk tous les ia^ 
Xh. IV. ges , à tous les hiérophantes des myftères. 
< Les fept années de noviciat chei les brac- 
jTianes, la loi du filence pendant ces fept 
aiuiées , étaient en vigueur du tems dé 
Strabon. Le célibat pendant ce tems d'é- 
preuve , Fabftinencc de la chair des ani-1 
maux qui fervent Thomme, étaient des 
îoix qu'on ne tranfgreifa jamais ,• & qui 
Ancienne fubfiftent encor chez les brames. Ils croyr 
^^^ac^ iiicitt un Dieu créateur , ; rémunérateur & 
mânes, ' vcngeur. Ils croyaient l'homme déchu & 
dégénéré, & cette idée fe trouve cheztoûà 
les anciens peuples. Atirea prima fata efi 
4Ztas eft la devife de toutes les nations. 

Apulée, ,Quint6^Cttrce ^ Clémmt^iTAlexan^ 
ârie , Phiiqftrate , Porphyre , Pallade , s^c- 
cordent toiis- dans les éloges qu'ils donnent 
À la frugalité ïéxtrème des brâcmanes , à 
leur vie retirée & pénitente , à leur pau- 
vreté volontaire, à leur mépris de toutes 
les vanités du monde. St. Ambroife pré- 
fère hautement leurs mçeurs à celles des 
chrétiens de fon tems. Mut-étre eft-ce une 
de ces exagérations qu'on fe permet quel- 
quefois , pour -faire rougir fes concitoyens 
4e leurs défordres 5 on loue les brâcmanes 
pour corriger les moines : & ïî St.. Ambroife 
avait vécu dans l'Inde, il aurait prohable- 
/ ment loué les moines pour feitè honte aux 
bracnianes. Mais enfin il réfiïlte de tant 
de témoignages, que ces hommes fingii-^ 
Jiers étaient en réputation- de fahiteté daas 
.toute la terrée* ' 
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-• Cette eoniiatfl^iice'tf un Dièuuniqiiè dontï ^ 

toUB les philofophes leur favaieut tant de Ck. IV* 
jgre, ils la confervent encore aujourd'hui 
îfii 'milieu -des- pagcsdes^, & de toutes les 
extravagances du -peuple. Un de nos poètes < 

a dit dansf une idêfes épitres, où le faux 
domine prefcpxe toujours : ' ' ' ; 

tl^'Ind^ aujourd'hui voit Torgneilleux bnrcmdtie 
.^ -Déifier , brutalqnvent zélé , 

Le diable même en bronze cifeU. .> . 

^ Certain'êmei\t ^es hommes qiii ne croient F^w/? ^ 
point .au diabjé, .ne peuvent aHor^jc le dia- ^'^^^J'^'^* 
plè. Ces reproches abfurdes font întolcra- irac;wa- 
jbles :' on ivh jamais adoré le diable en au-"^/ f« 
cun pays du monde: les manichéens n'ont ^"''^^^* 
jamais reiid\i dé culte au mauvais princi- 
pe : oh ne lui en rendait aucun dan& la re- 
ligion âeZoroaJlre, ^ Il^eft tems que,. nous 
quitions l'indigné ufage de calomnier toutes 
les fedles , & d'infulter toutes les^ nations. 
Nous* avons, comme vous ïiiyQ:?,^ l'E- 
xo^rvédam , ànjcien c6mtrieiitair^\cQmpofé 
par 0mmontou\ fur ce V édam , luï. ce livre 
lacré que lè§, brames prétendent avoir été 
donné de Dieu aux hommes/ ' Ce commen-r 
taire a ^té rédigé par uijl brame très -fa- 
vaut, qiii a rendu beaucoup 4^ Terviccs à 
notre cqmpagiiie 'des Indes 3 .& \ï l'a tra- 
duit luf-nièmé de la langue fj^crée en fran- 

;çais(«). ;;':'., V-V • • ' v .. ' ' 

' (rt) ce m^htifcrit eft à la bibliothèque dii roi, oi> 
^hacufi peutle confisltcr. 
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f^^» Daiis. cet EzoOTvédar^ ^i dans c« çommfcn- 

Ch. ïv. taire y pkumontm combat ridofâttiejil xap, 

FaroUs porte. ;les . Rroftf çs parole^- f4u , V.4d8m. fStfi 

tirées du Pfltr^jH^émç qui a tQU$ jçnéir'U ifenfiile @ 

tout ^p^iJi^a la Jiit d0jiphaqu0 Âge. y iontt,efi 
Jiihnergéj ^ ie déluge, ^efii mf[:p0ige^d'uH 
âge à t^antre ^ &c. 

Lorfspe Diet£.LexiJ}aitfiul'i'^^'qfee mtliu^ 

tre être n^extjiuit avec bfiy II forma k dèffein 

de créer le monde y il ïréà d^àBofd'^lè teins , 

eîifuite Peau & la terre : !&^ du mélange^des 

,^ . [ '. énq ékniiniy a [avoir ^ là ter^pi, ^eauyjc 

, feu. y fcnjhj^. la lumèr^j il m forma les dij^^ 

féreyîi 'corps i,^ ^^ leur diflinà %ytéryé_pOHr 

,.,..\ . Imr hafèyjï^^t ce' g^^ habitons 

en fornib\dvtik cbrtime tmœuf^ ^jdii milieil]df 

la "terfe ^ ejt ta -plus Innifé^ de ^ toutes Içs^ tnqn-^ 

pcf^nes^ 'fïàmnjëi Mérùfii, ; (' c'^p, l'*txtivù^\i$% 

"Aâirtio y \c^efl' îè nom âttr^ii'mîer ho^^^''^'- ^"^*' 




législateur' dés ]nâtm^ 

Qiiè' de ^hlîb^é^' cpiieiïfé^ 'dau^' ce pèu^ de 

pairolBS ! ôïï 5^'d;|iperqoit.i4^,^bidtd: c gravir 

de' véritë^ qiié 'pleii e^^ leiré<iteùr du r^ont 

âe; dif Vdif ébruite la ïoxiicé primitiyè ^ 

cette àttcfe'iiiie'ia^lb dç^ Quatre ^ àge§ , d'or , 

' ZeFédumd'Brgé^ii^ \|rflMiV ''&^-dë"îer: Tçiis Ic^ 

7%'''i"^nndm âh là tH'éoloklë '^s àitciehs font 

la Grèce. reilfertiïeS cmîls le Vedànl. On y- yoit cç 

^ déluge de Deucalion , qui ne figiire autre 

chofe que la peine. extr^ifi„aiî^jj ;^épj;QU-* 

yéç dans tous les têmsîàîâèâfiQiieç lea tet* 
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itSi qlie la îiégMgencôdeà hommes a laiffé 
loiiK-tems inôridées. TÔiitôsles dations du CH^ IV, 
Védara*j rdans ce* nlanufcrit , font étonnaii- 
tes -, oit- y^ trouve exprtîlïen-tçnt ces paroles 
fidrliirables\: Dièii m créa jnmais le' vice ^ il 
ve pehl efriiré' rmtettr. Dieu qui tjl h /«r 
^¥ffe ^' k^fmntété^' ne créa jamais ^^ue h 
vei'tit. , , .. ^. .. >, 

't Voîcr ^iï'morceau des plus firigùliers du 
' Védam. ^è'pyémicr hom'fiiè' etàn^ forii âès 
mains de piw\[ ha dit) ÏÏ y mira fut tu 
terre -(UfmWs xrccvpaticfis , ' tous ?/e feront 
pas propres a toutes , consent. kÉ difiik^ièir 
entfeitx? Dieu lui répondit ^ Ceusc qui font 
7tés avecphù d'efprit ^ de goBpour la verïn 
'que les autres, feront les br Urnes. Ceïtk^ 
participent le plus du Kofh^omii^c'e^r^Jdiré], 
'de V ambition y ferotit les^grmrièrïy veux qui 
participent le plus du Tom^ogua/fV/î-^/i-zii?^ 
^-e y' de l'avarice , feront hs-in'aHha^ds, Oetix 
qui participeront in Coniôguh , 'c^e/i-â^direl 
' qui feront rdbùfles'^ bornés , feront occupai 
aux œuvres ferviks. ' ' \^ ' ^ , ! . J 
' On reconnaît dans ces j^arolés^'Vwlgîoe 
véritable dès quatj*e caftes idé^Miidci^,'' dû 
T^lutîôt les quatre conditions d'e là Tocîét^ 
humaine. En effet , fur quoi peut être fon- 
dée ' l'inégalité; de ces conditlonsV fiiion fu"^ 
Vinégalitc {inniitîvè des taîehs ?\Lè Védani 
^oiJrfuit & dit': 'V'Etre fuprême ii\a ni corpt 
pi figure t'&V^2x:>tiïWihnv^oUlei Tous ceux 
qui lui donnent des pieds .© des îmins font 
des infenfés : Chi\mo\\to\\éi!iè çi'ifuite ce^ 
jparQles. dir Védam. Dimïfeïémrqttk DifU 
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tira foutes chofes du néant, >, il créa féparé-^ 

, Ch. IV.. metiâ un indi'uidu de chaque efpèce , ^ vm-^ 
Jus qfi^ il portât dans lui f on germe ^ jnfn qtiil 
^$(ip prqduire y il éft le priticipe de chaque 
cbçife: lefoleil tiefi qui! un corps fans vie ^ 
Jçms comiaijfmce , il efl entrâtes mainf de 
^^Dieu comme une chandelle entre les mains 
d^un homme. 

;;' Après cela Tayteur du comi^içntaire qonv- 
battant ropmion des nouveaux brames, 
, jqiii adfl;^ettaient plufieurs incapoations dans 

ieDieu Brama & daiis le Dieu VifnoUy s'ex- 
^ime ainfi. . 

t Dis moi donc^ homme étourdi ^ infenfé y 
^^è/i^eque^ Kochiopo & cette Oàité y 
£^e tu dis avoir donné naijfànce à ton Dieu h 
ne font-ik pas des hçmmes comme les autres? 
•^ ce Dieu mi e/i pur de fa nature ^ éter^ 
peï de fqn e^ence , fe feraitM abaiffé jufqu^à 
^^^néaktir,s4^ns le fein d'une femme pour s*y 
revêtir i^ufte figure humaine ? ne rougis-tu 
pas de ^ptif prefenter ce Dieu en pofittre de 
jHppïiant devant une de fes créatures ? as-tu 
perdfi^PffprJtf ou es-tu venu à ce point d'im- 
piété de\ne pas rougir de faire jouer à l'Etre 
Juprfme Je perfonnage de fourbe.^. de mpu- 
tçur ? . . . . Cç//e de tromper les hommes , ce 
ffejl qi^À cette condition que je XQfitinuerai à 
f expliquer, le Védanii car fi tu rejles danf 
les mêmes fentimens , tu es incapable de Ven^ 
tendre y ^ ce ferait le profiituer.que de te 
i'^/^feigne^r^ 

Au Uvrç trpiGéme de ce *coraiijentairc , 
Vmtouv, à}unfOfttou réfutera fybi>^ quç Ips 
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nouveaux brames inventaient fur une in-^ 



carnation du Dieu Brama , qui félon eux Ch.iv. 
parut dans l'Inde fous le nom de Kopilo , 
c'eft-à-dire, de pénitent; ils prétendaient- 
qu'il avait voulu naître de Déhobuti^ fem- 
me d'un homme de bien nommé Kordo^no* 
S'i/ efl vrai , dit le commentateur , que 
Brama foit né fur la terre , pourquoi donc 
fortaitM 'le mm d^ Eternel ? celui qui efi fou- 
verainement heureux , ^ dans qui jeta ejh 
notre bonheur^ auraitM voulu fe foumettre à 
tout ce que fouffre un enfant ? &c. 

On trouve enfuite une defcription de 
l'enfer toute femblable à celle que les Egyp- 
^ns & les Grecs ont donnée depuis, fou§ 
le nom de Tartare. Qtie faut-il faire , dit- 
on , four éviter l'enfer if Ù faut aimer Dieu^ 
répond le commentateur Chumontou : // 
faut faire ce qui nous eji ordonné far le Vé* 
dam , ^ le faire de la façon dont il mut le 

^refcrit. Il y a^ dit - il ,, quatre ' amours de 
Dieu. Le fremier eJi de Paimer four lui-mê- 
me , fans intérêt ferfonnel. Le fécond , de 
V aimer far intérêt. Le troijtéme , de ne rai- 
mer que dans les momens où l'on n'écoute fas 
fes fajjîons. Le quatriétrtey de ne P aimer ^we 

^ four obtenir V objet de ces fajjîons mêmes : ^ 
ce quatrième amour n'en mérite fai:le:nonji^ 
Tel eft le précis des principales fingula^ 
rites du Védam., livre tntcpni^U jùfqu'avir 
jourd'hui à l'Europe, &.à prefque toute 
l'Afie. _ ', . ' . 

. Les brarrl:e5^ ont dégénéré dç plus en plus» 
Leur Cormovédam, qui ell leur rituel 3 -elfc 
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iii ratflasf de cérémonies ftipçrftitieufes f 
Ch. IV. qui font rire quiconque ti'élt pîls né ftir 
les bords du Gange où de l^Indus, ou plu- 
tôt quiconque n'étant pas philofophe s'é- 
tonne des fotifes des autres peuplés ^ & né 
is'étonne * point de celles de* fon pays. 

Lé détail de ces minuties eft immenfe; 
, C'eft un aflemblage de toutes lés foliés que 
]a vaine étude de raftronomie judiciaire à 
pu ihfpirer à des favaiis 'ingénieux, mais 
éxtravagans ou fourbeis; Toute la vie d'un 
brame eft confacrée à ces cérémonies fu- 
perftitieufes. Il y en a poiir tous les jours 
de Tannée. Il femble que les homfties loient 
devenus faibles & lâches dîïns l'Inde à m«^ 
fure qu'ils ont été fubjugués. Il y a grau-* 
de apparence qu^à chaque conquête les fu- 
jperflitions ^ & lès pénitences du peuplé 
■Vaincu ont redoublé. Séfac j Madiès ^ les 
Aflyriens^ les Perfes, Alexandre ^ lès Ara-i 
bes, lesTartareSj & de nos jours Sha^Na^ 
dft , eft véaiànt les uns après les autres ra* 
vàger Ces beaux pays , ont fait un peuple 
pénitent d^un peuple qui n'a pas ni être 
guerrier. 

Jamais les pagodéa n'ont été plus riches 
que dan»^ les tems d'humiliatioii & de mi- 
1ère 5 toutes ces pagodes oftt des revenus 
^ottlMérables, & les dévdts les eiirichiflènt 
«ncor dé letMrs offrandes- - Quand un raya 

Î^aflV'dé^nt^uii^ pagode, U defcènd de 
on cheval, de fon chameau, ou de fon 
éléphwt, ou de Toi^ palanquin , & mar- 
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the à pied jufqu'à ce qu'il ait pafle le ter> 
ritoire du temple* Ch. iv. 

Cet ancieh cohiméntaire du^ Védîim*doilt 
Je viens de donner l'extrait 5 me paraît écrit 
avant les conquêtes à"^ Alexandre ^ car on 
n'y trouve aucun des noms que les vain- 
queurs Grecs impofèrent aux fleuves , aux 
villes i aux contrées. L'Inde s'appelle Zow/- 
houdifo i le mont Immaûs eft Mérou ,• ' le 
Gange eft' nommé Xanoubi. Ces anciens 
noms ne font plus connus que des favans 
dans la langue facrée. 

L'ancienne pureté de la religion des pre-^ 
miers bracmanes ne fubfifte plus que chez 
quelques-uns de leurs philofophes : & ceux- 
là ne fe donnent pas la peine d'inllruire 
im peuple qui ne veut pas être inftruit , 
& qui ne le mérite pas. Il y aurait même 
du rifque à vouloir le détromper j les bra- 
mes ignorans fe fouléveraient j les femmes 
attachées à leurs pagodes, à leurs petites 
pratiques fuperilitieufes crieraient à l'im- 
piété. Qiùconque veut enfeigner la raifon 
a fes concitoyens , eft perfécuté ^ à moins 
qu'il ne foit le plus fort 5 & il arrive pref- 
que toujours que le plus fort redouble les 
chaînes de l'ignorance au lieude les rompre. 

La religion mahométane feule a fait dans Peu de 
l'Inde d'immenfes progrès, fur-tout parmi ^^j;.'^'^- 
les hommes bieh' élevés ,» parce' que ^''^^Mm^'ln- 
la religion du prince, & qu'elle n'enfeigne «îe. 
que r Unité de Dieu, confojrmément à l'an- 
ciehtie* dodrine des premiers bracinancs. 
Le chriftiânifme n'a pas su dans l'Inde le: 
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même fuccès , malgré l'évidence & la faîn* 



Ch. IV. teté de fa dodrine , & malgré les grands 
ctabliflemens des Portugais, des Français, 
des Anglais , des Hollandais , des Danois. 
Ceft même le concours de ces nations qui 
a nui au progrès de notre culte. Comme 
elles fe haïflent toutes , & que plufieurs 
d'entr' elles fe font fouvent la guerre dans 
ces climats , elles y ont fait haïr ce qu'el- 
les enfeignent. Leurs ufages d'ailleurs ré- 
voltent les Indiens y ils font foandalifés de 
nous voir boire du vin & manger des vian^ 
des qu'ils abhorrent. La conformation de 
nos organes qui fait que nous prononçons 
fi mal les langues de l'Afie, ell encor un 
obllacle prefque invincible ; mais le plus 
grand eft la différence des opinions qui di- 
vifent nos miflîonnairés. Le catholique y 
combat l'anglican, qui combat le luthérien 
combattu par le calvinifte. Ainfî tous con- 
tre tous voulant annoncer chacun la vérité, 
& accufant les autres de menfonge , ils 
étonnent un peuple fimple & paiilble-, qui 
voit accourir chez lui des extrémités occi- 
dentales de la terre des hommes ardens 
pour fe déchirer mutuellement fur les ri- 
ves du Gange. 

• Nous avons eu dans ces climats comme 
ailleurs, des miflîonnairés refpéâables par 
leur piété, & auxquels on ne peut repro* 
cher que d'avoir exagéré leurs travaux & 
leurs triomphes. Mais .tous n'ont pas it^ 
des honnnes vertueux & instruits > envoyé^ 
d'Europe pour changer la croyance de l'An 
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fk. Le ôélèbhî Niecamp^ auteur de Phif- .. ■ . 4 ; 
toire de la miffioii de Tranquebar» avoue v ^"-^^V- 
('^ ) Qti€ les Portugais remplirent le fémi-^ 
nuire de Goa de malfai&eurs^ condamnés au^ 
bawtijfefnent ,• qu^ils en firent d^s mijfionuai^ 
res s Ï3 9^ c6s^miffiQmtaire$ii! oublièrent pas 
leur premier métier. Notre fainte religion à 
feit peu -(le pjfôgrès fur les côtes , & nul 
dans les états fournis immédiatement au> 
gr*and MogoL La religion de Mahomet & 
celle de Erama partagent eucor tout ce vafte 
continent. Il n'y a pas encor deux iiécles 
que nous appeluôiis toutes ces nations la 
pnganie ^ tandis que les Arabes ^ les Turcs , 
lés Indiens ne nous connaidàient que fous 
le nom d'idolâtres* : 



C H AB î T R E y. 

JO(e ia -Perfe» Apc tems de Mahomet le pro^ 
.-. phite». & de f. ancienne religion, de ^ 
Zçroajire* , 

XlrfN touriiattt vers la Pêrfe > on y trou- 
ve 5 un peu avant le, tems qui me lert d'é- 
poque > Id plus grande & la dIus prompte ré- 
v^ution. qu§ iious connailîiqns iur la terre* 
, Uw jnojîyelle dpmination , une xeUgiou 
&di5$ inœi;irs4urqu'alars inconnues , avaient 
changé la face.de cîes contrées^ & ce cIluv. 

J^a^ Premier tojne, paç[C.ai3. " '*^ 

0aifur les mmrs^ Tom, I|^ X 
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;enieiit s^étendait déjà fort avant en Afîç^ 



Ch. V. en Afrique & en Europe. 

Pour me feire une idée du mahométirme, 
qui a donné une nouvelle forme à tant, 
d'eftipires , je me rappellerai d'abord les^ 
parties du monde qui lui furent les pre- 
mières founûfes. 

La Perfe avait étendu fe domination avant 
Alef)candre, de PEçypte à la Badriane, au 
djelà du pays ou ^ aujourd'hui Samarkan- 
Ab , & de la Thrace jufqu'au fleuve de . 
rinde. . 

Divifée & reflerréc fous les Séleucides , 
elle avait repris des accroiflemens fous Ai-^ 
faces le Parthien^ deux petits cinquante ans 
avant Jésus-Chris x. ,Les: Arfecides 
n'eurent ni la Syrie, ni les contrées qui 
b^rdeni k Pont-Euxia: mais ils difputè-- 
rent avec les Romains de l'empire de l'O- 
rient, & leur oppofèi^ent toujours des bar- 
rières infurmpntables. 

• Du tems à^Akxmâré 'Sét^ère ^ vers Part'- 
226 dfe- notre ère, un fîtAple ibldat Per- 
fan, qui prit le nom êi^Ar^xare^ enleva ce 
royaume aux Parthes , & rétablit l'empfre 
des Perfts, dont Pétefrtd&e Ae'^^fefl^srit guère 
alors de ce qii'dle eft de riô® joters. 

Vous ne vôolex pas eimaai^er ici quels 
étaient les premiers Babiloiiielli cotiquis par / 
les Peiffès , hi «ommeM ce ^eiu^le fe-i^an- 
tait de quatre cents ttilte afts* d'ôbfem-'> 
trotfif aft^ûomîques, doïit etfUe pUftre^J 
trouver qj^'une fuite de dix-neuf cents an- 
nées du tems d'AlixmdtC. Vbus^îté VO^tefc ' 
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pas vous écarter de votre fujet pour vous ——; 
rappcUer l'idée de la grandeur âie;Bàbil6ne, Ou. ilk, 
& de ces monumens plus vantas (|uofolU 
des dont les ruiiics mêmes font détruites» 
Si quelque refte des arts.adatiques miérit^ 
un peu notre curiolîte, oe- font les ruines 
de Pcrfépolis' décrites dans plufieurs livres^ 
& copiées dans plufieurs eàaàipes. Je fais 
quelle admiration infpircnt ces mafuces ^^ ^ 
échappées aux flambeaux dont Alex^re & . 
la courtilknè .r/jiii> mirent. Perfépolis en c«i^ 
dres. Mais était-*oe un chetd\xMVr©d« l'art 
qu'un palais hàti au pied jd'tme chaîne de 
xochers arides i Les colonnes qui font ei^- 
Gor debout , ne - font alfutément ni dans 
de belles proportions > ni d'un dedein élé- 
gant. Les cnapiteaux furchargés 4'onie^ 
mens groifiers- bnt prefqiie autant: de hàu^ 
jteur que le ftit même des eolbimes; ;Toii^- 
tes les figures font auiR lourdes & auflt ^^j; ^ 
fèches que celles dont nos cglifès gbthiques *\ ^^ T 
font encor. malheureufement oMéfes. .Ce :.. ^ '\ 
foiit des monumeas de grandeur. , nftais 
non pas de goût; & tout iicnisxonfirme qoe*/, f^ ,, 
ii on s'arrêtait à l'hiftoire des arts » iOiii ie .^-v .. 
trouverait que quatre fiécles dans Ites^aii- 
nales du mondes ceux à^Aiexandrâ^ d'cdto- 
^i0e , des MédiciSi & de Lom$ XlV. 

Cepeiidant les Ferfiuas fureût toiX]fywû^ Amîtpaté 
un peuple ingénieux. Locman^ q^ e(è lp^wi*«^- 
mèmt qu'£/(^f , était né. à Gftsbinw Cette ^^' 
tradition e{| bien plus vrai&mblable < qvie 
celle qui le &it originaire d'Ethiopie^, pa^as 
Jbà il n'jT eilt iomais d^ philôfclph^ iim 

X a 
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■ dogmes de V^ntienZêrduJi, appelle Zoroaf" 
fiH. V. ft-e par les Grecs , qiû ont changé tous les 
noms ojrieiitaux , . fubfîftaient encore. Où 
leurdoime neuf mille ans d'antiquité 5 car 
les Perfmis-, ainfî que les Egyptiens , les 
Indiens, les Chinois , reculent l'origine du 
monde autant que d'autres la raprochent 
Immorta-Vn fôcond ZoKoaJlre fous Dmrmsms à'Hif- 
^^ff^^^^'tafpesj n'svBÎt fait que perfedionner cette 
. antique- religion. C'eft datns ces dogmes 
^u'on. trouve, . aihfi que daiis l'Inde, l'im- 
anortalité de Tanle, & une autre vie heu- 
reufe ou malhcureufe.- C'eft là qu'on voit; 
exprefféraent un enfer.. Zoyvajhre. dans les 
écrits que- k Sadder a rédigés ^- dit que 
-Dieu lui fit voir cet.enfer, & les peines ré- 
servées aux mécfaans ; il jr voit-plufieurç 
^oia, un £Btr'autres auquel il manquait un 
-pied i ii en demande à Dieu la raifon. Dieu 
^raitjn-flui répond uCe roL pervers J$'^a, fait qu^ime 
Skdder^^^^^^^^ ^f boHté en fit vifi II vit m allanù 
^Paradis là la ds£0è.. îm..drùrnadairf quz était lié trop 
& enfer ^[(^ de Jim auge , ^ jpd vûîdant y manger^ 
teslesna-'^^^ poiivoit.y: atteindre, '. U approcha l'auge 
tions. \^un cmp de pied.y fai\miz:]hr.pîedidans 
-Je ciel.^ itoiit Je rafle efi ici. Ge trait, peu 
^sûnhu: fait voir refpèce de phitafofAie qui 
régnait dans.TC^ tenm reculésV. phâolbphie 
V. : r.v. bonjours allégorique,. & quelquefois très- 
-^^ ; :prDébmle. . '. /.:.. . l\ '. -^.^ :-' 

'^"^. Vous ra«e2. que fes BabiLoniéus furent 
.ks preiniers après les Indieïis qui admirent 
adés^ètcfiisimitpyens ciitre la Divinité & l'honih. 
ëtue. LeS' JujyPs :ne don^èreA( ^ ubms axii: 
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anges que dans le tems de leur captivité; 



à Babilone. Le nom de Sathan paraît pour Ch. V; 
la première fois dans le livre de Jol^ i ' ce 
jiom^ell perfan , & on prétend que Job l'é- 
tait;. Le nom de Raplml cil enlployé par 
l'auteur , quel qu'il foit , de Tobie , qui 
était captif à Ninivc , & qui écrivit en 
caldéen. Le nom d'Ifrael même était cal- 
déen & fignifiait voyant Dieu. - Ce' Sadder 
eft l'abrégé du Zenda-Vefta ou du Zcnd 
l'un des trois plus anciens livres qui foient 
au monde, comme nous l'avons dit dans 
le difcours , qui fert d'introdudion à cet 
ouvrage. Ce mot Zenda-Vefta fignifiait 
chez les Caldéens le culte du feu , le Sadder 
eft divifé en cent articles que les Orien- 
taux appellaicnt portes ou pnijfànces ; il e(l 
important de les lire , fi Ton veut connaî- 
tre quelle était la morale de ces anciens 
peuples. Notre ignorante crédulité fe figure 
toujours que nous avons tout inventé, 
que tout eft venu des Juifs & de nous qui 
avons fuccédé aux Juifs i on eft bien dé- . 
trompé quand on fouille un peu dans l'an- 
tiquité. Voici quelques unes de ces partes 
qui fervirunt a nous tirer d'erreur. 

Première Porte. 

Le décret ^u tfès-Jufte Dieu eft que les 
hommes foient jugés par le bien & le mal 
qu'ils. auront fait. Leurs adions feront pe- 
lées; daiis les balîtncés de l'équité. Les bons 
habiteront la lumière.. La. foi les délivrera 
de Satimn. ^ ^ X 3 



Cfc^ 
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IL 



Si lei vertus l'emportent fur les/péchés, 
k ciel eft ton partage : (î les péchés l'em- 
portent, l'enfer eft ton châtiment. 



Qui donne l'aumône eft véritablement 
un homme ; c'eft le plus grand mérite dans 
notre fainte religion , &c. 

VL 

Célèbre quatre fois par jour le foleîl; 
cclcbre la lune au commeucemént du mois, 

NB.^ Il ne dit point, Adore comme des 
Dieux le foleil & la lune, mais célébré Iç 
foleil & la lune comme ouvrages du créa- 
teur- Les anciens Perles n'étaient point 
ignicoles:, maisdéicol s, comme le prouyè 
invinciblement l'hiftorien de la religion des 
Perfes. 

VIL 

Dis, Ahunavctr & Ashim Vuhit -, quand 
quelqtfun éternue. - • 

NB. On ne rapporte cet article que .pour 
faire voir de quelle prodi^ieùfe antiquité 
eft l'ufagB de faluer ceux qui éternuejpLt. 

IX. 

Fuis fur -tout le péché contre nature, 
il n'y en a point de plus grand. 
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NB. Ce précepte fait bien voir combien- 



Sextus Em^iricus fe trompe ,' quand il dit Ch. V. 
jue cette '^ ' ' * "" ' ' * 

îe Pcrfe. 



Que cette infamie était perniife par les loix 



XL 

Aie foin d'entretenir le feu facré, c'eft 
Famé du monde , &c. 

NB. Ce feu facré devint un des rites de 
plufieurs nations. 

XIL 

N'cnfevelis point les morts dans' ^des 
• draps neufs , &c. 

NB. Ce précepte prouve, combien fe font 
trompés tous les auteurs qui ont dit que . 
les Perfes n'enfeveliflaient point leurs morts. 
L'ufage d'enterrer ou de brûler les cada- 
vres , ou de les expofer à l'air fur des col- 
lines , a varié fouvent. Les rites changent 
chez tous les peuples , la morale feule n« 
change pas. 

Aime toii pèife & ta mère , fi tu veux 
vivre à jamais. 
NB. Voyez le -décalogue. 

Quelque chofe qu'on te préfente , bénis 
Dieu. 

XIX. 

Marie toi dans ta jeunefle ; ce monde 

X. 4 
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«n'eft qu^un paflage ; il faut que ton fils 

<;hv V. te fuive, & que la chaîne des êtres ne fok 
point interrompre, ^ 

XXX. 

Il eft certain que Dieu a dit à Zm'oafirej 
Quand on fera dans le doute fi une adion 
eft bonne ou mauvaife > qu'on ne la lafle pas. 

NE. Ceci eft un peu contre la doélrine 
des opinions probables. 

XXXIII. 

Que les grandes libéralités hè foîent ré- 
pandues que Air les jplus dignes > ce qui 
eft confié aux indignes eft perdu. 

XXXV. 

Mais s'il s'agît du néceflaire, quand ^ 
Trianges , donne auffi à manger aux chiens. 

XL. 

Quiconque exhorte les hommes à la pé- 
nitence, doit être fans péché ; qu'il ait du 
2èle, & que c^ zèle ne foit point trom- 
peur j qu'il ne mente jamais 5 que fon ca- 
radlère foit bon, fon ame fenfible à l'ami- 
tié, fon cœur & fa langue toujours d!in- 
telligence ; qu'il foit éloigné de toute dé* 
baiiche, de toute injuftice , de tout péché 5 
qu'il foit un exemple de bonté^ d^ juftice 
devant le peupk de Dieu, 
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NB. Quel exemple pour les prêtres de 

tout pays ! & remarquiez que dans toutes Ch. Vi 
les religions de l* Orient 4e peuple cft appelle 
le peuple de Dieu. 

XLL 

; Quand les Fervardagans viendront , fais 
les repas d'expiation & de bienveillance, 
cela eft agréable au créateur. 

NB. Ce précepte a quelque reflcmblance 
avec les 4gaf^s. 

LXVIL 

• 

Né mens jamais , cela eft infâme , quand 
même le menfonge ferait utile. 
; NB. Cette dodrine eft bien coiltraire à 
celle du menfonge officieux. 

LXIX. 

• Point de familiarité avec les courtifanes. 
Ne cherche à féduire la fçmme de perfomie» 

LXX. 

Qu'on s'abftienne de tout vol , de toute 
rapine/ * ) 

LXXI. 

Que ta main , ta langue & ta penfée 
folent pures de tout péché. Dans tes afflic- 
lions oiFre à Dieu ta patience >. dans W 
bonheur rends lui des aétions de:gi:ete& x 
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XCIr 

Jour & nuit penfe à faire du bien, la 
vie eft courte. Si devant fervir aujourd'hui 
ton prochain tu attends à demain , fais pé- 
nitence. Célèbre les fîx Gahambârs ,• car 
Dieu a créé le monde en fix fois dans Tef- 
pace d'une amiée, &c. Dans le teras des 
îîx Gahambàrds ne refufe perfonue. Un jour 
le grand roi Giemshid ordonna au chef de 
fes cuifines de donner à manger à tous 
ceux qui fis préfenteraient 5 le mauvais gé-» 
nie ou Sathan fe préfbnta fous la forme d'un 
voyageur : quand il eut diné , il demanda 
encor à manger j Giemshid ordonna qu'on 
lui fervit un bœuf j Sathan ayant mangé le 
bœuf 5 Giemshid lui fit fervir des chevaux; 
Sathan en demanda encor d'autres. Alors le 
jufte Dieu envoya l'ange Behman , qui chafla 
le diable j mais l'aéliôn de Gietnshid fut 
agréable à Dieu. 

NE. On reconnaît bien le génie oriental 
dans cette allégorie. 

Batime Ce font là les principaux dogmes'dés an- 
^^^Jlf^^dens Perfes. Prefqiie tous font conformes 
à la rctigion naturelle de tous les peuples 
du monde; les cérémonies font par-tout5 
différentes , la vertu eft par-tout la même; 
c'eft qu'elle vient de Dieu, & le refte eft 
des ht^mmes. 

Nbus remarquerons feulement que les 
Parfis eurent toujours un batême, & ja- 
mais la mcotiàËML Le batême €& commun 
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i toutes les acieniies nations de TOrient;; 
la circoncifioii des Egyptiens , des Arabes C h. V. 
& des Juifs , eft infiniment poftérieure j 
car rien n'eft plus naturel que de fe laver : 
il a falu bien des fîécles , avant d^imaginer 
qu'une opération contre la nature & con- 
tre la pudeur pût plaire à l'Etre des êtres. 

Nous paflbns tout ce qui concerne des 
cérémonies inutiles pour nous, ridicules à 
nos yeux , liées à des ufages q^ue nous ne 
connaiiFons plus. Nous lupprimons auffi 
toutes les amplifications orientales, & tou- 
tes ces figures gigantefques, incohérentes & 
fauffes , fi familières à'tous ces peuples , chez 
lefquels il n'y a peut-être jamais eu que 
l'auteur des hibles attribuées à Efope , qui 
ait écrit naturellement: 

Nous favons alTez que le bon goût n'a 
jamais été connu dans l'Orient , parce que 
les hommes ny ayant jamais vécu en fo- 
ciété avec les femmes , & ayant prefque 
toujours été dans la retraite , n'eurent pas 
les mêmes occafions de fe former l'efprit , 
qu'eurent les Grecs & les Romains. Otea 
aux Arabes , aux Perfans , aux Juifs le fo- 
leil & la lune , les montagnes & les vallées , 
les dragons & les bafilics , il ne leur refte 
plus de j^oéfie. 

, Il fumt de favoir que ces préceptes de 
Zoucmjire rapportés dans le Sadder^ font de 
Tantiîqpité la plus haute ; qu'il y eft parlé 
de rois dont Bérofe lui-même ne fait pas 
mentioit; 

Nous lie favotts pas quel otaît le premier 
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Zoroafire , en quel tems il vivait , fi c'efl: 



Ch. V, le Brama des Indiens, & VAbrcèam des 
Juifs : mais nous favons à n'en pouvoir 
douter , que fa religion enfeignait la vertu ; 
€'eft le but eflentiel de toutes les religions ; 
elle ne peuvent jamais eh avoir eu d'autre ; 
car il n'eft pas dans la nature humaine, 
quelque abrutie qu'elle puifle être , de croi- 
re à un homme qui viendrait enfeigner le 
crime. \ ' 

Les dogmes du Sadder nous prouvent 
encore que les Perfes n'étaient point ido- 

S lâtres. Notre ignorante témérité accufa 
long-tems d'idolâtrie les Perfans, les Indiens, 
les Chinois, & jufqu'aux mahométans, fî 
attachés à l'unité de Dieu , qu'ils nous trai- 
tent nous-mèmeô d'idolâtres faute d'avoir 
approfondi nos myftères. Tous nos anciens 
livres italiens, français, efpagnols, appel- 
lent les mahométans payehs , & leur em- 
pire la paganie. Nous relfemblions dans ces 
tems-là.aux Chinois, qui fe croyaient le 
feul peuple raifomiable , & qui n'accor* 
daient pa$ aux autres hommes la figure hu- 
maine. La raifon eft toujours venue tard ; 
c'eft une divinité qui n'eft apparue qu'à 
peu de perfonhes. 

Les Juift imputèrent aux chrétiens des 

• repas de Thiejte, & des noces à^Oedipp^ 

les chrétiens aux payeuse toutes les fedés 

s'accufèrent mutuellement des plus grandi 

primes! l'univers s'eft calomnié. 

Lesieiix La doftrine de« deux principes eft de 

principes. Zijiroajlre. Orofmadf ou Oroma:^ X'anciea 
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des jou^s ^ & Apimane le ^nie des ténè-î 
fcrcs , font l^origiiife du maïuchéifme: Ceft Ch. v:. 
VOfiris &* le Typlmt des Egyptiôns i c'eft 
la Pandore des Grecs ^ c'eft le vain effort 
de tous'ks fagéS' pour expliquer Porigine 
du bien & du mtïL Cettb théologie de'sf 
images fut refpedée dans TOrient fous tous 
tes gouvcrnemiins \ & au milieu de touteg 
les révolutions i,^ l'ancienne religion s'était 
toujours foutenucf- en Perfe. Ki ks Dieux 
des Grecs , ni d'autres divinités: n'avaient 

pré^^lu. ^/. ;. . . ' ... 

Noushh-van ou Cofroès le grand , fur la 
fin du fixiéme /ÎQçle, avait étendu. îbn em- 
pire dans une f)artic de l'Afàblc pétrée , & 
de celle qu'on nomuiait heureuie*- Il en 
avait chafle les'Abilïîns , demi-chrétiens qui 
l'avaient envahie. Il profcrivit , autant qu'il 
ieput , le chriftianîfhie de fes propres états, 
forcé à cette févérité par le crime d?un fils 
•de fa femme j quils'étant fiût chrétien, fe 
-ïévolta contre lui. ^ . , . 

:; Les çrifans du grand Nomhirvan y-indu 
^nes d'ua tel père, défolaient 1* Perfe par 
des guerres. civiles & par dos parricides. 
<Les lucccifeurs du légiilateur JuJHnien avi-i 
Jifikient lev.nom de* l'empire. Mau^e ve* 
.jiait d'être. détrAhé par Jes armes de Pbocasi 
i& par les intrigues fdu patriarche Çp^aqu^ 
'<& de quelques évèques , que Phocas pmnt 
:tcitfuite de. l'avoir ifervi. Le fang de Mme* 
Ifice & de. fers cinq "fils avait coulé fous ia 
-^mainiiu bourreau, -& le mpe~ Grégoire Ji 
grmd i ennen^ des patriarches de Conftan^ 
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^ ' t inople ^^ tâchait d'attir^Crle tjrfçn HjocOs 

"ca Vr ^^^- foji.patti , er^luiprodigij^tdes louau- 

* ges , & w coixiamnant la mémoiife de MaU'* 

ri/ce 3 qu'il avait toué pendimî fa yiç.. . 

Uempirç deRonajî eii Occidem était anéan^ 

ti ; UA déluge de barbares , Goths ^ Héru-? 

les 1 ïbim 9 Vandales y f raiicjs^ , inondait 

l'Europe ) quand Mahotnet Jettait, dans les 

déferts de ,r Arabie» le? • fondeç^usns. de la 

religion. Sç de la>puiflance mufulinaiie. 



ÇHAPITfLÊ VL 

De P Arabie , & de Mahomet. 

JL/E tou$ les légiflatmirs & de. tous Ici 
oonquéranSi il n'en eft'auciin dont 1^ vit 
àiît .été ipfite jàv^c plus ^'àutemicite & dans 
un plus grand détail par fes contempo^» 
rains:. 'ôtcz de cette vie les prodiges diont 
çQtta partie du inonde £ut toûjoucs hifatuée, 
le. relie i-eft d'une vérité reconnue. Il na- 
quit dsm ia ville de Mecca , que noils 
UQm«a*n$. la Mecque i "l^n ^79 de Jiotne 
ère vulgake au moiç d'AvriL Sbnçère s!ip- 
fdbxt Ahdala , fa mère £min(i: il ti^eft pus 
à<mt^\xx, que fa femille ne fut uhe des plus 
conûdéité^ jde la prenùèrt: tribu ^ qui était 
celle des^ Coradtes. Mais la généalogie^tù 
le hk dèfc^odre à'Abrabcm: mii dtoite ii- 
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gne , eft une de ces • fables inventées par 
ce defir fi naturel d^en impofer aux hommes. Cw. VL 
' Les mœurs & les fuperftitions des pre- Mœurs 
mets âges que nous connaiffons, s'étaient ^^^'^^*"' 
confervces dans !■ AJ?abie. On le voit par le ' . 
Vœu que fit fon grand-pcre Abdala Motu - • 
tmUb de facrifier un de fes enfans. Une 
prètreflc de la Mecque lui ordonna de ra- 
cheter ce fils ' pour quelques chameaux y 
que l'exagération arabe fait monter au nom^ 
bi*e de cent. Ctette prètrefie était confacrcq 
au culte d'une étoile qu'on broit. avoir été 
celle de Siy^im , car chaaue tribu avait font 
étoile ou fa planète (ir). On rendait aulfi 
lin culte à des génies, à des dieux mitoyens j 
mais on reconnaiâait un Dieu fupérieur v 
& c'eft en quoi prefque tous les peupletf fe. 
font accordés. 

• Abâala Mouialeh vécut , dit-on , cent dix E^fanct 
ans 5 fon petit-fils Mahomtt porta les armes.^^^^^'^ 
dès l'âge de quatorze ans œns une guerre 
fur les confins de la Syrie v réduit à la pau-. 
vreté, un defe^ ôiicles ledoTwia pourfac*. 
tèur aune veuve nommée C«<if>ibV, quifai--* 
i)iit eu Syrie un hégoce couiidérable ; il 
aVait al6rs vingt-cinq Mè^» Ce;tte veuve ^SforiY 
époufa bientôt fon fedcmr^ &.ftncle de.^.*'*'«^^- 
Afiihomet qui fit «e mariage donna douze "'*«**'• 
onces d'or à fon iieVeu : eiïviton neuf cents 
francs de notre- monnoie furent tout le pa- 



(«) V<>yoak If JCmm Ah ptéfiiQf.4it 'iS^rf^* émt» 
w le favwt (b iudlcif ux ik/e f^ ^vaiit (t9|Qc;uci vingts 
cffifl ans <?n Awwc. , ' ', ' 
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loine decélui qui dewit: changer la fked 
Ch.vl de la plus grande & de la. plyp belle par- 
tie du monde..; ïl vécut çhfcutî^wec fa 
*' première femme Cadisbé^ jufqu'à Tàge dçt 
Son carac-qanrmite ans*: Il ne déploya qu'à cet âge, 
^^^' les talens qui le reUK^ent fupérieur à fts 
compatriotes.. Il avait .ufievélSqpènce vive 
& forte^.dépoirillée d:art.& (te-methode:« 
telle qu'il la fiilaità: des Ar^besj un air d'au-, 
torité & d'infinuation » a^imé par des yeujç) 
perçans & par iine phyfîonoraie. heureufe ,' 
l'intrépidité . d'Alexandre » ^ fa Jibéiralité , &; 
la fobriéte dont Alexandre aurait eu befoin 
pour être un ^and-boiiMïie €^ f^ut. , ^ 
. L'amour ., qu'un teinpéramenç ardentj 
lui rendait néce^iire » & ;qyi lui domia tant 
dc'femmeç .& de.jconcubinesj^.n'ajfaiblit ni, 
fon courage, ni fon application, ni fa fanté.; 
- G'eft aiûfl. qu'^n parlent les contemporains -, 
"' '\/& ce portrait «eft }uftifié.par fea adions. 

. AprèsJaYoir. bien connu le caradère de 
fes condtclycnî >; kur ignorance ^ leurcré^: 
dulité & leur xlifpofition ^ l'entoufiafme > ^ 
il vit qu'il pouvait s'ériger e^i prophète. Il 
fornia le-deflcin» d'abolir dans fa patrje le 

V tî.;Lfiil>ifme^ qui cq^fifte dans le . mélange du. 

V ^^^ î»(^lte de Dic& & de celui des aftres, le ju-. 
• ' 'daïfnïe dfitefté d^, toutes Içs nations , & 

qui pccDait ■ une. >. gra^idç jjt\j^éï\pi^\té' dans . 
l'-Arabia^: f^nôiidA^chriflianif^ con- . 

naiifait que par les abus de plulïeurs fedes 
r^anduBs-Tautoufî^de fon pays j* il prêtent 
ddk rétablir ïé'tuke fimple d'^éf^/w/ïoii;^' 
Ibrahim i dont il fe^ croyait defcfendù t ^' 

xappeller 



Digitized by VjOOQIC 



E T D E Mahomet. 337 

irappclter les hommes à l'unité d'un Dieu , ■ 
dogme qu'il s'imaginait être défigiiré dans Ch. Vi. 
toutes les religions. C'eïl en etiet ce qu'il 
déclare exprellcment dans le troifiéme Sura 
ou chapitre de fon Koran. Dieu connaît ^ 
^ voiïs "ne connaijfez pas. Abraham n'était 
ni Juif ni chrétien , mais il était de la vraie 
religion. Son cœur était réjigné à Dieu \ il 
n'était point du nombre des idol/itres. 

Il ell à Croire que Mahomet comme tous D'abord 
les entoufialles , violemment frappé de £csP^/^P^^f 
idées, les débita d'abord de boaneToi, les 
fortifia par des rêveries , fe trompa lui-mê- 
me en trompant les autres , .& appuya en- 
'fin par des fourberies nécelfaircs une doç- . 
trine qu'il croyait bonne. Il commenqî\ par 
fe faire croire dans fa maifon , ce qui était 
'probablement le plus difficile i fa femme Èc 
le jeune! Aly mari de fa fille Fâtime furent 
'; "es premiers difciples. ^es concitoyens s'ç- 
'levèrent contre lui j il devait bien s'y at- 
' "tendre : fa répoufé aux menaces des Cora- 
'cites marque à la fois fon caraiilère 8ç Ifi 
■ «lanière de s'exprimer commune à fa nation. 
Qjiand vqus viendriez a moi , ditnil , avec 
le foleîl à l'a droite & la lune à la g^aud^e.y 
je né reailerai pas dans ma carrière. 

Il n'avait encor que feize difciples, ^ïiSesprt^ 
comptant quatre femmes , quand il fi^t obli- «î*^^***/*- 
gé de les iaire fortir de la Mecque où ils^'^ '* 
ettdent perfécptes, & de les envoyer prê- 
cher fa reUgiofi en Ethiopie \ pour lui ii 
ofa refter ^ la Mecque , où il î^tfronta fes 
ennemis , & il fit de nouveaux profélytes 
Ejfai fur Us mmrs. Tome I. Y 
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j^y" ' qu'il envoya encor en Ethiopie au nombre 
fCH. VI. de cent. Ce qui affermit le^plus fa religion 
naiirante , ce fut la ConVerfîon à^Omar qui 
l'avait long-tems perfécuté. Omar^ qui de- 
puis devint un fî grand conquérant, s'écria 
dans une aflemblée nombreufe 5 J'^attejle 
qu'il ny a qtCun Dieu^ quHl w'a ni compa-^ 
[gnon^ niajjhâié^ & que Mahomet ejifonjer^ 
viteur ^ Jon prophète. 

Le nombre de fes ennemis l'emportait 
' -^ncor fur fes partifans. Ses difciples fe ré- 

Î>andirent dans Médine 5 ils y formèrent une 
adlion conlîdérable. Maho)net perfécuté dans 
*^la Mecque , & condamné à mort , s'enfuît 
à Médine. Cette fuite qu'on nomme E^fr^., 
devint l'époque de fa gloire & de la fonda- 
tion de fon empire. De fugitif il devint 
conquérant. S'il n'avait pas été perfécuté , 
il n'aurait, peut-être pas réullî. Réfugié à 
Médine, il y perfuada le peuplé & ralfer- 
•^it. Il battit d'abord avec cent treize horn- 
ines les Mecquois qui étaient venus fondrje 
fur lui au nombre de mille. Cette vidoire» , 
qui fut un miracle aux yeux de fes feda- 
teurs^ Ic^ perfuada que Diéli combattait 
pour eux comme eux pour luL Dès la prè- 
mière vidoire , ils efpérèrent la conquête 
du monde. Mahomet prit la Mecque-, vît 
' . Tes perfécuteurs à fes pieds , conquit en neuf 
ans , par la parole & par les arn>es , tout* 
l'Arabie, pays aufli grand que la! Perfe, ^ 
que les Perfesni les Romains n'avaient pu 
conquérir. Il fe trouvait à la tète de qua- 
rante fnille hommes tous enyvrés de foii 
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etxtoiifîafmc. Dans Tes* premiers fuccès , il 
avait écrit au. roi dç Pcffe Cofroès fécond y Ch.Vï 
à Tempereur Héi*aclius , au prince des Coptes 
gouverneur d'Egypte, au roi desAbiflins, 
a un roi nofnme Mondftr , qui régnait dans 
une. province près dû gdphe. Perfique!. 

Il ofd leur propofer d'embrafler fa reli- 
gion; & ce qui eft étrange, c'cft que, de ces 
princes il y. en eut deux qui fe iireut.niî^ho- 
métans ; ce furent le roi^ d'Abiflînie Se ce 
Monâar. Coffoès déchira la lettre, de. Mç^ho^ 
met avec indignatioii. Héraclius répondit par 
(des préfens. Le prince d-es Coptes lui, .en- 
voya une fille qui paflait pour* u'n^jphef- ^^ 
d^opuvre de la nature, & qu'on appeUait 
la belle Marie. • - • . 

. Mahomet au bout de 'neuf ans fe crpyant//rt^4j«, 
aflez tort poup étertdre fes conquêtes & hj^ empire 
jreligion chez les Grecs & chez les Perfo?,'^ romain. ^ 
commença par attaquer la Syrie foumiîo 
alors à H^rac/w .,,& lui jprit qùçlqiiçs vil- 
les* Cet empereur.v entête de*,(nlputes mè- 
tiphyfiques dé religion, & qui. avait pris le 
parti des monothelites , effuyâ . en ipeu. de . 
tems deux pro'pofitlons \>iQ\\ fîhgiilîèrcs ; 
Tune de la part dp Çofroès j^^owii.,^ qui Pa- 
vait long-teni? vainpif „ & l'autre, d'B. la. part 
dfi Mahomet^ pojrgès voulait qtf HeràçJim. em- 
traflat la religion des mages, .fif^ M,çfi)omet' -t^^^ 
qu'il fe fit mufulmaiv / 7 ' !. { 

Le nouveau prophète dojiriait le ç^oinSei frtfi 
à ceux qu!il voulait, fubjugnipr , . d'cmbraf- ^^^* 
fer fa fede , ou de payer ûi> tribut, \ Ce 
tribut était réglé par l'Alcoran k treize drag- 
• ■ • ' Y a' 
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» :ngs d^argent par aiî pour chaque chef de 
eu VI. famille. Une taxe %fî modique eit une preu- 
ve 4ue lés peuples qu'il fournit étaient pau- 
vre$'. Le tribut a augmenté depuis. Dé 
tous les legiilateurs qui ont ftandé des re- 
ligions 5 il eft le ieul qui ait étendu la lîen- 
ne |)^r les conquêtes. D'autres peuples ont 
porté' lëui: culte avec le fer & le feu chez des 
ïi.ttiolis. étrangères 5 mais nui. fondateur dé 
ïeàii. ti'avkit été conquérant. ' Ce privilège 
unigpje èït aux yeux de^. tnufulraans l'ar- 
gument le' Wus fort , '4^6 h Divinité prit 
loïij. 'eîle-nieme de féconder leur prophète. 
Sàmort. l- ÉMn' Mahomet 9 maître de l'Arabie, & 
te^ôutàble à tous fes^voifiris , attaqué d'une 
maladie* mortelle à. Médtne. à l'âge de Toii 
f\\^^..\ xan^iè & trois ans & dênû, voulut que fes 
[rïIv. ; deniiete momens paruifeiit 0€ixx d'im hf- 
tûV\& d^m'Jufte: <^ue'celiù àquijyifm 
^lùWnce ^ injujHce] 'p/n-aife^' s'écria- t-il ; 
"^ je fuis\^r{t de lui fahè i^épcrratiàn/ \JlX 
lionime îb 'lé\'^, qiii lui redemancïa 'qiiél- 
jqûe àrîfent rilfafroKf/<?/ le lui fit donner, é 
exjJirà( hên * dé tenls après , regardé comVnfe 
hin gtttnd-hoitimè par ceux tfnèmes qifî Tar 
^ paient' jiu'ir était iin impofteur , & réyérë 
xorhftiç'unVi)J:oj)hète J)ar tdiit le refte. , 
fitahomet^ Cfe^iî^îtàlt pas ftiis ^outc^mi ignorJïiîti 
jniiant \:Ofnlmè qùe^fues-ims l'ont prétendu, n 
^^•^^'' . fala^t bipn .niè^^^ qu'ft Fût^trés-favarit p.dtit 
•^ ft ïïattt)p"&'pour fon teïns, puïfqu'o^i a 
de Itji ^uelgues aphorifmés dé médecine,, 
& qu'if' iêforïna le caiendiïer des Arabes 
'eonlîfïe C^ff.^élui-^dcs Romaks. ilibxhmrife 
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à la vérité le titre de prophète noii. lettré ; 



mais on peut fa voir écrire 8ç ne. pas s'ar- Ch. VI; 
roger le nom de favant. Il était poète i la 
plupart des derniers verfets de fçs ., chapi- 
tres font rimes ; le rcfte eft en pi" pfe ca- 
dencée. La poélie ne ferVit p^s pey' à r.en- * 
dre fon Alcoran refpetîlable. Léjs,. Arabes 
Êûfaient un très-grand cas de la poclîc, 
^ lors qu'il y avait un bon poète dans une 
tribu, les autres tribus en voy^iicut une am- 
baifade de ïélicitation à celle qui avait pro- 
duit un ayteur qu'on regardée comm« inf* 
pité, & commq utile. Oa ^iffichait les . , 
meilleures poéfies ^nns le temple tic la Mec- ^ 
que i & quand on y afficha le fécond cha- 
pitre de Mahomet y qui commence ainfi; 
// ne faut point douter 9 c'eji ici la fcience de} , 
jujles 9 de ceux qui' croient aux myfihes , qup 
f rient quand il le faut , qui donnent a.vecgé-^ 
nérqfité y &c, alors le premier poète .de 1^ 
Mecque nommé Jbid, décliira fçs. propres, 
vers affichés au temple , admira Mahomet 
& fe rangea fous fa loi. Voilà des mœurs , 
des ufages > des f^its i\ différêns de tout ce 
qui fe pailc parmi nous^ qulls doiveii|t 
nous montrer ço^ibien le tableau de T uni- 
vers ett varie ,, & corpbien nous devons ètrp 
en carde contre wtre habitude de juger de 
tout par nos uf^gç?» 

Les Arabes cojj^temporains écrivirent la 
Vie de Mahomet dans le plus grajid détail. 
Jout y reiTent la firapUcité barbue des 
tems qu^on pQmpae héroiciucs. Sqn contrat 
de mariage aveg f^ oremière femme Cadidi 
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^ ;eft exprimé en ces mots : Attendu que CaJ 

'C'h.VI. dishé ejl amoureufe de Mahomet ^ ^ Maho- 
jtTatveté met pareillement amoureux d^elle. On voit 
des écri- quels repâs apprêtaient fes femmes : on ap- 
^^^/^^^ prend l6 nom de fes épées, & de fes che- 
vaux. On. peut remarquer fur-tout dans 
ibn peuple des moeurs conformes à celles 
des anciens Hébreux ( je ne parle ici que 
des mœurs ) , la même ardeur à courir au 
combat au nom de la Divinité , la même 
foif du butin , le même partage des dépouil- 
les, &.tolit fe rapportant à cet objet. 
Arabes iiu Mais en ne confîdérant ici que les cho- 
/«^'* fes humaines , & en faifant' toujours abftrac- 
•^^ J^^tion des jugemens de Dieu , & de fes voies 
.inconnues , pourquoi Mahomet & fes fuc- 
.cefleurs , qui commencèrent leurs conquê- 
tes precifément comme les Juifs , firent-ils 
de fi grandes chofeg , & les Juifs de fi pe- 
tites ? Ne ferait-ce point parce que les mu- 
fulmaiis eurent le plus grand foin de fou- 
mettre les vaincus à leur religion , tantôt 
par la force, tantôt par la pcrfuafion ? Les 
Hébreux au contraire n'alTôjoièrent guère 
les étrangers à îeur culte.- Les mufulmans 
Arabes incorporèrent à eux les autres na- 
tions ; les. Hébreux s'en tinrent toujours 
féparésJ II parait enfin que les Arabes eu- 
rent un .entoufiafme plus courageux , un^ 
apolitique plus généreufe & plus hardie. 
Le peuple Hébreu avait en horreur les autres 
nations , & craignait toujours d'être aflervî. 
Le peuple Arabe au cônltairè voulut attirer 
tout à' hiij;& fe crut fait pour dominer. * 
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Si ces Ifmaërrtes reflemblaient aux Juifs — 
par rcntoufiafme & par la foif du pillage , Ch. vl 
ils étaient prodigieufement fupérîeurs par 
le courage, par la grandeur d'ame, par la 
magnanimité 4 leur hiftoire , ou vraie ou 
fabuleufe avant Mahomet^ eft. remplie d'e- 
xemples d'amitié tels que la Grèce en in- 
venta dans les fables de Pilade & d'OreJiey 
de Thijh & de Pirhhous. L'hiftoirc des Bar- 
mécides n'eft qu'une fuite de générofités^ 
iiiouies qui élèvent Tarn e. Ces traits carac- 
térifent une nation. On ne voit au con- 
traire dans toutes les annales du peuple 
Hébreu aucune adion géncreufe. Ils ne 
connaiflent ni rhofpitalite, ni la libéralité, 
ni la clémence. Leur fouverain bonheur . 
eft d'exercer IHifure avec les étrangers ; & 
cet efprit d'ufure , principe de toute lâ- 
cheté , eft tellement enraciné dans leurs 
cœurs, que c'eft l'objet continuel des figu- 
res «qulls emploient dans l'efpèce d'elo^ 
quence qui leur eft propre. Leur gloire eft 
de mettre à feu & à fang les petits villa- 
ges dont ils peuvent s'emparer. -Ils égor- 
gent les vieillards & les cnfans 5 ils ne ré- 
fervent que les filles nubiles ; ils alfalîinent 
leurs maîtres quand ils font efclavesj ils 
ne favent jamais pardonner quand ils font 
vainqueurs 5 ils font les èimenlis du genre 
humain. Nulle politefTe , nulle fcience , 
nul art perfedionité dans, aucun tems che:^ 
cette nadon attotd. Mais dès le fécond fié- 
cle dç Pégire ,* les Arabes deviennent les 
^précepteurs^ de rEiirope dans les fciences. 

Y 4 
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r& dans les arts , malgré lem: loi qui femble 



Ch. VI. remiemie des arts. 

Ahuhéker. La dernière volonté de Mahomet ne fut 
point exécutée.. Il avait nommé My fon. 
gendre ,' époux de Fatime^ pour l'héritier 
de fon empirew Mais l'ambition, qui Tem- , 
porte fur le fenatifme même , engagea les 
chefs de fon armée à déclarer calife, c'eft- 
à-dire, vicaire du prophète, le vieux Abti^ 
héker fon beau^père , dans Tefpéranjce qu'ils 
pourraient bientôt eu^ft^mèmes partager la . 
fucceflîon. Aly refta dans l'Arabie , atten- 
dant le tems de fe fignaler- 

Cette divifion fut la première femence 
du grand fchifpie qui fépare aixjourd'hui , 
les fedateuxs d'Omar & ceux à'Afy , les 
Suiini & les Chias, les Turcs & les. Fer- 
fans modernes. 

Abtibéker raflembla d'abord en un corps 
les feuilles éparfes de l'Alcoran. On lut, 
en préfei>ce de tous les chefs., les chapitres 
de ce livre, écrits les uns fur des feuilles 
de palmier, les autres fur du parchemin, 
& on établit ainfi fon autenticité invariable- 
Le refpedt fuperftitieux pour ce livre alla 
jufqu'à fe periuader qUje l'original avait été 
écrit dans le cieL Toute la qweftion fut de 
favoit s'il avait été, écrit de toute^ éternité , 
ou feulement au, tems de M^homeiL^ Les 
plus dévots fe déclarèrent pour Téternité* 

Bientôt Abubéker men^ fes: mufulmans 
en Paleftine,, & y» défit le frère à'Héradius. 
Il mourut peu après^ avec, la réputation du 
plus génçreu;x de tous les honuiEies,, n'ayant 
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Jamais pris pour lui qu'eiiviroii quarante; 
fbus de notre monuoie par jour de tout le Ch. VI.. 
butin qu'on partageait , & ayant fait voir 
combien le mépris des petits intérêts- peut 
s'accorder avec l'ambition que les grands 
intérêts infpircnt, 

Abubéker paflfe chcz; les Ofmanlis pour un Teflmmt 
grand-homme fc pour un mufulman fidèle. ^/^^»*2J2; 
C'ett im des faims» de l'Alcoran. Les kx^'-héker. 
bes rapportent fon tellament conqu .en ces 
termes:. Au "nom de Dieu très^tniféricordieux ^ 
v,oki le tejiament ^'Abubéker, fait dans le 
tems qiCil allaiê'pajfer de ce monde à P autre ^ 
dms le tems ok les infidèles croient , où les 
impies cejfeni de douter^ £^ où les menteurs 
ajint la vérité. Ce début îemble être d'un 
homme perfuadc. Cependant Abubéker , 
b^au-père de Mahomet , avait- vu ce pro- 
phète de bien près. Il faut qu'il ait été 
trompé lui-mémô pan le prophète , ou qu'il ^ 

ait été le complice- d'une impotture illultre 
qu'il regardait comme ilécetfaire. Sa place 
lui ordonnait d'en injpofer aux hommes 
pendant fa vie & à fa^ mort. 

Otnar 9 élu après lui, Ait im dest p\uB Omar. 
rapides conquérans qui aient défoié la terre; 
Il prend d'abord Damas» célèbre par la 
fertilité de fon- territoire , par les ouvra* 
ges d'-acier les meilleurs^ de Tunivens , par 
ces étoffes de foie (p.ii portent encore foii. 
nom. Il chaiTé de lajSyrie & de la Phcnicie 
les Grecs qu'on i appellait Romains. Il re- 
çpit à conipodtio;) , après un long fiége., la 
ville de Jérufalem >. prefque toujours occo*. » 
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JSS— ;pée par des étrangers , qui fe fuccédèrenf 

Ch.VI. les uns aux autres depuis que David Peut 

Jlnnée iç enlevée à fes anciens citoyens : ce qui mé- 

der^ire.nte la plus grande attention, c'eft qu'il 

r^e tul- ^^^^^ ^"^ J^^^^ ^ ^"^ chrétiens , habitans de 
gaire. Jérufalem , une pleine liberté de confcience, 
I Dans le même tems les lieutenans d'O- 
mar s'avançaient en Perfe. te dernier des 
tois Perfans , que nous appelions Hormif' 
das^IV, livre bataille aux Arabes à quel- 
ques lieues de Madain, devenue la capitale 
de cet empire. Il perd la bataille & la vie. 
Les Perfes paflent fous la domination d'O- 
mar plus facilement qu'ils n'avaient fubi le 
joug d'Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne religion des 
mages , que le vainqueur de Daritcs avait 
refpedée; car il ne toucha jamais au culte 
des peuples vaincus. 
tksmages. Les mages , adorateurs d'un feul Dieu , 
ennemis de tout fîmulacre , révéraient dans 
le feu qui donne la vie à la nature, l'em- 
blème de la Divinité. Ils regardaient leur 
religion comme la plus ancienne & la plus 
, pure. La connaiflànce qu'ils avaient des ma- 
thématiques, de l'aftronomie & de l'hiftoire, 
augmentait leur mépris pour leurs vain- 
queurs alors ignorans. Ils ne purent aban- 
donner une religion confacrée par tant de 
fiécles pour une fede ennemie qui venait ^ 
de naître. La plupart .fe retirèrent aux ex- 
trémités "de la Perfe & dt l'Inde. C'eft là 
qu'ils vivent aujourd'hui ii)us le nom de 
. Goures ou de Guibres > de Varfts ^ dUgnico^ 
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/ex , ne fe mariant qu'entre eux , entrete- 



nant le feu facré, fidèles à ce qu'ils con- Ch-.VI.' 
naiiTent de leur ancien culte; mais igno- 
rans, méprifés, &, à leur pauvreté près, 
femblables aux Juifs fi long-tems difperféç 
fans s'allier aux autres nations , & plus en- 
core aux Banians , qui ne fgnt établis & 
difperfés que dans- l'Inde, & en Perfe. Il 
relia un grand nombre de familles Guè- 
bres ou Ignicoles à Hifpahan , jufqu'au tems 
de Slja^Abbas qui les bannit , comme //«- 
belle chaflîi les Juifs d'Efpagne. Ils ne fu- 
rent tolérés dans les fauxbourgs de cette 
ville que fous (es fuccefleurs. Les Ignicoles 
maudiflent depuis long - tems dans leurs 
prières Alexandre & Mahomet. Il elt à croire , 
qu'ils y ont joint Sha-Abbas. 

Tandis qu'un lieutenant à'Omar fubju- 
gue la Perfe , un autre enlève l'Egypte en- 
tière aux Romains , & une grande partie 
de la Libye. C'eft dans cette conquête qu'elt Bibliothl'. 
brûlée la fameufe bibliothèque d'Alexan-^«^^^^'^^^^^ 
drie , monument des connaillànces & des yy^u^e. 
erreurs des hommes , commencée par Pto^ 
lomée Philadelphe , & augmentée par tant 
de rois. Alors les Sarrazins ne voulaient 
de fcience que l'Alcoran y mais ils faifaient 
déjà voir que leur génie pouvait s'étendre 
à tout. L'entreprife de renouveller en Egyp- 
te l'ancien canal creufé par les rois , & rc- 
taWi enfuite par Trajan^ & de rejoindre 
ainfi le Nilà la mer Rouge, eft digne des 
iîécles les plus éclairés. Un gouverneur d'E- 
gypte entreprend -ce grand travail fous le 
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î:alifat ^Omar^ &. en vint à bout. Quelle 



Çh. VI. différence entre le génie des Arabes , & ce», 
hii des Turcs! Ceux-ci ont laiffé périr un 
ouvrage dont la corifervatign valait mieux 
que la conquête d'une grande province. 

Les amateurs de l'antiquité, ceux qui 
fe plaifent à comparer les génies des na- 
tions , verront avec plaifir combien les, 
mœurs , les ufages du tems de Mahomet , d'-4- 
Imhéker, d'Omar reffemblaient aux mœurs 
antiques dont Homère a été le peintre fi- 
Mœurs dèle. On voit les chefs défier à un com-» 
Ir^^Zhu ^^^ fingulier les chefs emiemis ; on les 
àceUesdes^^^^ s'avauccr hors des rangs & combattre 
guerriers aux yeux dcs deux armées fpedlatrices im- 
'^^^^^^^•mobilcs. Ils s'interrogent l'un l'autre , ils 
fe parlent , ils fe bravent , ils invoquent 
Dieu avant d'en venir, aux mains. On livra- 
plufîeurs combats finguliers dans ce genre , 
au fiége de Damas. 

Il ett évident .que les combat^ des Ama- 
zones dont parlent Homère & Hérodote^ ne 
font point fondés fur des fables. Les fem- 
mes de la tribu à'Imiar , de l'Arabie heu- 
reufe , étaient guerrières , & combattaient 
dans les armées d'Ahééker & d'Omar. On 
ne doit pas croirç qu'il y ait jamais eu un 
royaume des Amazones , où l^s / femmes 
vécuffent fans hommes. Mais dans les tems 
& dans les pays où l'on menait une vip 
agrefte & paftorale , il n'eft pas i^rprenanit 
que des femmes aaiflî diureme^xt élevées qup 
les hommes aient quelquefois combattu 
comme eux. On voit fur-tout a^i fiége de 
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Daçias une de ces femmes de la tribu d'/-;; 

ntiar , venger la mort de fon mari tué à Ch. VL" 
fes côtés , & percer d'un coup de flèche le 
commandant de la ville. Rien ne juftifie 
plus VArioJte & le Tajfe^ qui dans leurs 
' poèmes font combattre tant d'héroïnes. 

L'hiftoire vous en préfentera plus d'une 
dans les tems de la chevalerie. Ces ufagcs 
toujours très - rares paralifent aujourd'hui 
incroyables, fur-tout depuis que l'artillerie 
ne laifle plus agir là valeur, l'adrefle, l'a- 
gilité de chaque combattant, & où les ai?- 
mées font devenues des crpèces de machi- 
nes régulières qui fe meuvent comme par 
des refforts. 

Les difcottrs des héros 'Arabes à la tète 
des armées , ou dans les combats lîngulierô , 
ou en jurant (ics trêves , tiennent tous de 
ce naturel qu'on trouve dans Homère j maïs 
. ils ont incomparablement plus d'cntoufîuf- 
me & de fublime. \ ' 

Vers l'an 11 de Tégirlef, dalis une bà- 
' taille entre l'armée d'Héraclius & celle dçs 
Sarrazirts , le général mahométafi nomnié 
Vérar tlï 'pris 5 les Arabes en font épou- 
vantés. Rajiun de leurs cajiitkines court là 
;efux, 'Qti!mporte ^ leur dit-11 , jwf Dériir 
'^foit pris ou mort ? Dieu eft vhanf ^ VOJ4S 

* regarde , combattez i il leur fait tourner tète 

• (& reAfip'drte hi vidoire. , ' * 

Un autre s'écrie, Voilà te ciel^ combat^ 

' te% pour Dieu , ^ il vota damera la ten'e. 

. Le général 'Kaled prend dans Damas 'ia 

fille â'HéivclîHSy & la reiivoie fins rintjou j 
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!.^ii lui demande pourquoi il en ufe ainfi j 



Ch. VI. C'eft , dit-il , que j'efpère reprendre bien- 
tôt la fille avec le père dans Conftantinople. 
Qiiand le califa Mohavia prêt d'expirer, 
l'an 60 de l'égire , fit aflurer à fon fils 
*Tefîid le trône des califes , qui jufqu'alors 
était éledif, il dit, Grand Dieu! fi fat étti^ 
bit mon fils dans le califat , parce que je l'en 
ai cru digne , je te prie d'ajfermir mon fils 
fur le trône y mais fi je n^ai agi qu^ comme 
père , je te p'ie de Pen précipiter. , : 

Tout ce qui arrive alof's, caradérife un 
peuple fupérieun Les fuccès de ce peuple 
conquérant femblent dûs encor plusà l'en- 
toufiafme qui l'anime, qu^à les conduç- 

. teurs: car Omar eit aflafitné par \m efclave 
Perfe en ^53. Ôtman Ton fûcçeflçur l'eft 
en 6^)^ dans une çmeut(^. ;.\ d!y ,(:q î^mmx. 
cendre de Mahomet n'eft élu , &.ne gou- 
verne qu'au milieu des troubles^ ïl meurt 
aflaflîné au bout de cinq ans : comme fes 
pjf édécéflçurs , &, cependant les armes mu- 

' fûlmanes font toujours heureufes, ^ Ce ca- ' 

Hjfe ^/v,^ que les Perfans révérei-iVaujour- 
d'hui , ^ dont ils fuivent les principes en 
oppôiîtion. : aJfCeux d'Owar, ay9.it transféré 

*lp, fiége desçalifi^s de la ville de Médine, 
où i//i/j6wb eft" enfeveU,^dans la yilb de 
Çouffa , fyr les IbQrds de l'E^phrate î* à pei- 
ne en rèffe^-t-il aujourd'Kui des mne^s, 
C'eft le fort <^e iÇabilone., ^de, Séleticiej, ^ & 
de toutes les anciennes villes de fa Caldée, 

' qui n'étaient bâties que dé briques. 

Il eft çvidêîijt ,gue le gçnîe durpeûple Arg^ 
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.l>e mis en mouvement par Mahomet ^ 



tout de lui-même pendant près de trois iïé- Ch. Vlr 
des , & reflembla en cela au génie des an- 
ciens Romains. ► Ceft en effet fous Valid jB^ux/é* 
le moins guerrier des califes, que fe fontc'/M «^« 
les plus grandes conquêtes. Un de fes gé- '^* 
néraux étend fon empire jufqu'à Samarkan- 
dé en 707. Un autre attaque en mêtne tems 
rempire des Grecs vers la mer Noire. Un 
autre en 711 pafle d'Egypte en Efpagne , 
foumife aifément tour à tour par les Car- 
thaginois , par les Romains , par les Goths 
& Vandales , & enfin par ces Arabes qu'on 
nomme Maures. Ils y établirent d'abord le 
royaume de Cordoue. Le fultan d'Eçypte 
fecoue à la vérité le joug du grand-calile de 
Bagdat, & Abdérame gouverneur de TEfpa- 
Çne conquife ne reconnaît plus le fultan 
d'Egypte : cependant tout plie encor fous n 
les armes mufulmanes.' 

Cet Abdérame^ petit-fils du calife Hésham^ , 
prend les royaumes de Caftîlle, de Navarre, 
de Portugal, d'Arragon. Il s'établit efi Lan.» 

fuedoc 5 il s'empare de la Guienne , & du 
oitou j & (ans Charles Martel qui lui ôta 
la vicfloirè & la vie; la France était une 
province mahométane. ^' 

Après le règne de dix-neuf califes de la 
maiion des Omniades , commence .la dynaf- 
tie des califes Abaffides vers l'an 752 de 
notre 'ère. 'Abott^iafar Almanzor ^ fécond 
calife Abaflîde , fixa le. fiége de ce grand 
empire à Bacdat au delà de l'Euphrate dans 
la Caldée. Les Turcs diftint qu'il en jetu 
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■les fondemêns. Les Perfàns aflurent qu'éfle 
'Ch^ VI. était très -ancienne, & qu'il ne fit que la 
reparer. Ceft cette ville qu'on appelle quel- 
quefois ïabilone* ,' & qui a été le fujet de 
tant de guerres entre la Perfe & la Tur- 
■quie. 

La domination des califes dura fix cents 
cinqùaute-cinq ans : défpdtiques dans la re- 
ligion a comme dans le gouvernement , ils 
'n'étaient point adorés aihfi que le grand- 
lama , niais ils avaient une autorité plus 
réelle , & dans les tems mêmes de leur dé- 
cadence , ils furent reipecîlés des princes 
. qui les perfécutaieiit. Tou^ ces fultaiis 
Turcs., ,Àr:abes , Tartares , reçurent Pin- 
vettiture dés califes, avec bien moins 4^ 
couteftation , que plufiéurs princes chré- 
tiens, np font reçue des.pjipç.ç'.; Gn ne^bîll- 
fàit point les pieds du. calife , mais on to 
proiteni^ît fiir 4e feuil,,de Ton palais. . " 
• '. Si jqmî^is . puiflance a ipçiiaçé toute,. la 
terre îC'efi;^ celle de ces califes i car ils avaieilt 
Je droit du trône & de. l'aute^K du glaive 
6p de^l'entoufiafme. .Jveurs,;,<^r^cs ét;a^^ 
autant d'oracles , '& leurs foTdafs^ autant de 
fanatiques. - , ' , " J^, 

Dès, Vmi^6^l ils âflîogèrpnt Çonftanunô- 
pie 3 qui devait un jour àeVenir <mahon).ç- 
\ t^ne-y, jç^ : diyifions' > ; p^efquç biévitabîçs 
iparmitaiiV de chefs audacieux ii'àrrétêrent 
îf^ leurs conquêtes. H^ reâçn^bîèrent l^n. 
ce ppiuf, k^jc 'finciens Tlppiidus ,. qui.pârmi 
leurs ,^erré^ "civiles ay^îfeht fubjugùé i',Ai^ 
mineure» '^ ' 

A me- 
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A mcfure ^ue les mahométans devinrent— -^n» 
piûflans , ils le polirent. Ces califes , toû- Ch. Vi. 
jours reconnus pour fouverains de la reli- 
gion, & en apparence de l'empire, par 
ceux qui ne reçoivent plus leurs ordres de 
fi loin , tranquilles dans leur nouvelle Ba- 
bilone , y font bientôt renaître les arts. 
Aaron al Rachild , contemporain de Charles Aaron ai 
magne j plus refpedc que les prédéceffêurs j-'^»^^*''^'- 
& qui fiit fe faire obéir jufqu^en Efpagne 
& aux Indes, ranima lesfciences, fit fleu- 
rir les arts agréables & utiles, attira les 
fjens de lettres , compofa des vers , & fit 
uccéder dans fes vaftes états la pblitefle 'à 
la barbarie. Sous lui lès Arabes, qui adop- 
taient déjà les chiffres indiens , les appor- 
tèrent en Europe. Nous ne connûmes cii 
Allemagne & en France le cours des allres, 
que par le moyen de ces mêmes Arabes. 
Le mot feul à^Almanach en ell encore un 
témoignage. 

L'alriiagelle de Ptolàmée fut alors traduit Arti des 
du grec en arabe par Taftronome Ben-Ho^ Arabes, 
nain. Le calife Almamon fit mcfuter géo- 
métriquement un degré du méridien , pour 
déterminer la grandeur de là terre: opéra- 
tion qui n'a été faite en Frîjncc que plus 
de neuf cents ans après fous Louis Xl^. 
Ce même aftronome Btn-rtionain pouffa fqs 
obfervations ailèz loin , reconnut ou qii'e 
Ptolomee avait fixé la pjùs grande décliiiàî- 
4fon du foleil trop au feptentrion, qû que , 
;frobluiuité de l'écliptique avait changé, il 
r vit même que la période de trente-fix riiille 
*' EJJai fur les moeurs. Ton\eL Z 
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is qu'on avait afligtiée au meuvement 

Ch. VI. prétendu des étoiles fixes d'occident en 
orient, devait être beaucoup raccourcie. 

La chymic & la' lùédecine étaient cultî* 
vées par les Arabes. La chymie , p'eifeC- 
tionnéç aujourd'hui par nous , ne nous fut 
connue que par eux. Nous leur devons 
de nouveaux remèdes > qu'on nomme les 
tninoratifs ^ plus doUx & plus falutaireâ 
que ceux qui étaient auparavant en ufagé 
dans l'école à^Hippocrate & de Cfalien. L'aU 
gèbre fut une de leui^ inventions. Ce ter- 
me le moùtre ehcôr aflezj foit qu'il déri- 
ve du iùot Aîgiabarat^ foit plutôt qu'il 
porte le nom du fameux Arabe Géber qui 
èhfeignaît cet art dans notre huitième fié- 
clé. Eilfin, dès le fécond fiécle de Maho^ 
met ^ il falut que lès chrétiens d'^Occident 
s'inftruifîflent chez les mufiilniàns. 
Ètaux Une preuve infaillible de la Tupériorite 
^ersara^^yj^^Q ixs^oti dahs leS arts de l'elprit, c'eft 
la culture perfeétionné de la poéfie. Je n^ 
parle pas de Cette poéfie enflée & glgaiw 
tefque ^ dé ce ramas de lîeux communs in- 
fipidës fur le folcil^ \^ lune & les étoiles, 
, les montagnes & les mers : mais de cette 
pôéfié fage & hardie , telle qu'elle fleurit 
du tems ôHAuguJie , telle qu^on l'a vu renaî- 
tre fous Louis XIV. Cette poéfie d'image 
& de fèntimeiit fut connue du tems d'-^tf- 
ron al Raçhild. En voici entré autres exem- 
ples un qui m'a frappé , & qtie je rapporte 
♦ ici parce qu'il eft court. Il s'agit de la ce-» 

lèbte difgrace Ue Giafar /f Barmécide. / ^^ , 
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, Mortel, faible iftortel', à qui lé fort j>rofpère 

IPaît ifoûter de fes dons lés charmes dangereux j CH. Wlt" 
Connais quelle éft des rois la faveur j^aiTagère» 
Contemple Buirmécidei & tremble d*être heureux. 

Ce deriHer yerS fiif-tout eft traduit moi 
à mot, Ridn nô nie paraît plus beau que 
tremble àUtre heureux. Là làhgUô atabe avait' 
l'avantage d'être perfédionnec depuis long- 
tems 5 elle était fixée avant Mahomet , 8t 
he s'eft poiiit altérée depuis. Aucuii des jar- 
gons qu'on parlait alors en Europe , n'a pasi 
feulement laifle la moindre trace. De quel- 
que côté que nous nous tournions , il faut 
avouer due iiôus h'exiftons que d'hier^. Noua 
allons plus loin que les autres peuples eri 
plus d^un genre j & c'eft peut-être parce qu^ 
nous fommes venus lés derniers. 

' ■ '" ' ' ^'^- ' ' '"'^ } 

CHAPITRE VIL 

£fe l^Àlcoran ^ de ta loi mnfiilmaite. Exa* 

men fi la religion mujulmane était ^ou-^ 

Ville i c^ fi elle a été ferfiécutanteé 

__iE précédent chapitre à pu not» don-» 
ner quelque connaiifance des mœurs de Ma-* 
homet & de fes Arabes , par qui une grande 

(fartie de 1* terre éprouva uiie révolution 
i grande & fî prompte. Il faut trax:er k • 
préf ent unfe peinture £dèle de léiir rel|gix>n« 

Z z 
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€^dl ^i» préjugé lépandupàrtftt lîôiià , 
\e. yij. que le mahométifme n':^ fiiit. de fi grands 
progrès que parce quHl fevprife les inclina- 
tions voluptueufes. On ne fait, pas réfle:^on 
que tôtïteî^ les a:ncieniiés religions de TO- 
yient ont îicfeniç la pluralité des femmes. 
Mahomet reduifit à quatre" le nombre illi-^ 
inité jufqu'alors. Il éft dit que David avait 
dix-hùît femmes , & Saiomon trois cents avec 
fept cents concubines. Ces rois buvaient 
du vin avec leurs compagnes. C'était donc 
la religion juive qui ét^t voluptueufe , &; 
celle de Mahomet était fcvère. 
Tdyga- C'eft ûix grand problème parmi les poli-r 
^^^* tiqites , fi la polygamie eft utile à la fo-. 
çiété & à la propagation. L'Orient a déci^ 
dé cette queftion dans tous les fiécles , & 
îa nature eft d'accord avec les peuples orien^ 
taux , dans prefque toute efpèce animale , 
ehezqiH plufieurs femelles n'ent qu'unjnâ- 
îe. Le tems perdu par les grofleltes , par 
les coucha .^ par les incommodités natu- 
relles aux femmes , femble exiger que ce 
tems foit- réparé. Les fomtAes dans les' o^ 
mats ohauds cçflent d^ bonne h^re d'^j^ * 
belles & fécondes. Un chçf dç.^mille, qui 
met fa gloire & fâ profpérité dans un grand 
nombre d'enfans, a befoin d'une femnfc 

rréïwpteoe une épaah ihutile. Les loîx 
rOccident femblent pius fevorabks ^ 
femmes , oefte^ de l'Orient aux hotmilds 9k 
à réttad; il n'eft point d'ôdbijet de l^iMlim 
* qui ne puifie être un fii)et de àLfpjMèt. C» 
n'o^ pas loi k pbice^d'PM d^xwàoiu li^> 
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tre objet eft de peindre les hommes^ plutôtBBSSSS 
que de les )ugêr, Cu.yiU 

O^ déclame tom les jours pontre le pa- ParttM* 
iadis fenfuel de Mahomet i mais l'aiidquké'^ ^Wj*^ 
aJi^eUt fLVait jartlais coiumu d'autre. Uerctde^^^f^^^ 
éppufa H^bé dans le ciel , pour vàooKXi^etx^Q chez tom 
4es peiuea qu'il avait épn^uvces fur la terre. '^/ ^- 
Leis héros buvaient le neAar avecics Dieux ; "^"'^ 
& p^lfque l'homme était fuppoCe rcflufci. 
ter avec fes fens, il était naturel de fup^ 
pbfer aufll qu'il goûterait , foit daiis uu 
^rdin, foit daas qudque autre globe, les. 
plaiftrs propres aux felis qui doiveint jouir , 
puifqu'Ûs lubfi&ent Cette créance même 
tut celle des pères de l'églife du feeond Se 
du troMîéme fiécle. C'eft ce qu'attefte pré- 
cifément St. Jttftin dans la féconde partie 
de fes diftlogilie»: Jérufakm^ dit -il, firat 
0grm4ff ^ embellie , p(ner recevoir ks faints i 
f»l jouiront pendant mèUe ans de tous tet 
fhiftn des fem. 

. Cent autetirs qui en ont copié un , . ont 
écrit que c'était un moii\e Nejlorien qui avait 
oompofé l'Alcoran» Les itns ont nommé ce 
xMine Serons » les autres Boheîira, Mais il 
oft évident que les chapitres de l'Alcoran 
fittdrent écrits fuivauft l'occurenoe ^ dans 1^ 
yo^ages de Mahomeiy & dans fes expédia 
ttons militaires, Avalt-U toujours ce moine 
avec lui ? On a cru encor fur un paffage 
équivoque de ce livre , que Mabotnet ne 
fav^dit ni lire ni écrire. Comment un hom^ 
me (|ui avait Imt le commerce vingt afn« 
aées , un poàte ». im médecin , un légiilaB» 
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teur, auratt-il ignoré ce que les moînduftl 
Çh. vit enfans de fy tribu apprenaient ? 

i?-tf/c<?r ht Koran, que je nomme ici Alcùrctn^ 
* f^t pour me conformer à n^tre vicieux ufage ; 
veut dire, le livre ou la ledure. Ce n'eft 
point un livre hiftorique dans lequel on 
ait voulu imiter les livres des Hébreux, 
& nos évangiles î ce n*eft !p^s non plus un 
livre purement de loix comme le Lévitique 
ou le Dcuteronome, ni un recueil de pfâu-f 
jnes & de cantiques , ni une vifion prophé- 
.tique & allégorique dans le goût de PApb-.^ 
calypfe, C'eft un mélange de tow tes dir 
vers genres, un aflemblagc de fermons dans 
lefquels on trouve quelques feits hiftori- 

3uesi quelques viQbns , des révélations^ 
es loix rel^ieufes & civiles. 

Le Koran eft devenu le code de la jurit 
prudence , ainfî que la loi canonique , chez 
toutes les nations mahométanes. Tous les 
interprètes de ce livre conviennent que fa. 
jnorale eft contenue d^ns ces paroles : J!^- 
cherchez qui vous chqffi $ donnez à qui vous 
ète i pardonnez à qui vous offenfe^ fait»s du 
hicnà tousi ne confe/iez point avec les ignorani. 

Il aurait dû bien plutôt recommander de 
îie pqint difputer avec les favans: mais dans 
cette p^tie du monde on ne fe doutait pas 
qu'il y eût ailleurs de la fcience & des 
lumières. 

Parmi les déclamations incohérentes dont 
ce livre eft rempli félon le goût oriental , 
on ne brifle pas de trouver des morceaux 
qfii p^vçnç p?u:4trc fublimcs. , MahomeP , 
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par exemple, parlant de la ceflatioii du de- 
îuge ^ s'exprime^ aitift : Dieu dit , Terre , Ch^ VlC 
engloutis tes eaux : Ciel^ puife les ondes que tu 
as verfées : le ciel ^ la terre obéirent. 

Sa définitioti de Diea eft d'un genre plui 
véritablement fublime. On lui demandait 
quel était cet Alla qu'il aiuion^jait ; Ceji ce^ 
lui 9 répondit-il, qui tient f être de foi-même^ 
Çsf de qui les autres le tiennent i qui n^en^ 
gendre point Ç5* qui n^eji point engefUré^ ^ 
À qui rien yiefi femblaUe dans toute P étendue 
des êtres. Cette fameufe réponfe confacrce- 
dans tout POrient , fe trouve prefque mo& 
à mot dan& T'^iitépénultiéme chapitre dà 
Jioran^ 

Il o(l vrai que les contradidlions, les ab^ 
furdités, les anachronifmes font répandus, 
en foule dans, ce livre. On y voit fur-tout 
une knorance profonde de la phyHque la 
plus umple & la plus connue. Ceit là la 
pierre de touche des livres que les fauiTcs. 
religions prétendent écrits par la Divinité y 
car Dieu n*eft ni abfurde, ni ignorant; 
mais le peuple qui ne voit pas. ces fautes > 
les adore; & les imans emploient m\ dé-. 
}uge de paroles, pour les pallier. 

Lçs commentateurs du Koran^ diftinguent 
toujours le fens politif & l'allégorique , la 
iettre & l'^fprit. On recoiHiait le génie 
arabe dans les commentaires comme dans 
le texte ; un des plus autorifés commen*. 
tateurs dit , que le Koran porte tantôt une 
face d^bomme, tantôt une face de bitey pouv 
figijdfier l'cforit & la lettre.. 
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g— i Une chofe qui p^t furprendrc bien cîe^ 
Ch. vil ledeurs , c'eft qv'il n'y eui rien de nou- 
jÇtte/rtre-veau dans la loi de M(Jil)Qmf0% iînon quei 
^?^^^^' Mahomet était prophète de Dieu*^ 
KX Ei^ premier Ueu, l'imité d'un Eti^e fu- , 
mçienne. prème créateur & confervateur était trcs^ 
ancienne. Les peines & les récompenfe» 
dans une autre vie ,; la crpyance d'un pa-. 
radis & d'un enfer awient été adraifes chesç 
les Chinois , les Indiens, les Perfes, Les 
Egyptiens, ,les Grecs , les Romams , & 
cnfuite che)p^ les Juifs, & fiir^tout ch^ les 
chrétiens, doiit la religion confaijra cette 
doûrine, 

L'Alçoran reconnaît des anges & des gé* 
nies ; & cette créance vient des anciens 
Perfes. Celle d'une réfurreétion & d'un ju-r 
gement dernier i était vifiblemcnt pinfée 
dans le Talmud & dans le ' chriftianifme. 
Les mille ans que Dieu emploiera, félon 
Mahomet , à juger les hommes, & la ma-f 
nière dont il y procédera , font des açcef- 
"^ foires qui n'empêchent pas que cette idécr 

ne foit entièrement enwuntécu Le pont 
aigu fur lequel les reiTulcités parferont, & 
du haut duquel les réprouves tomberont 
en enfer , eft tiré de la doôrine allégori- 
que des mages. 

C'eft chez ces mêmes mages , c'eft dam 
leur Jmmt que MahomeS a pris Fidée d'un 
paradis , d'im jardin, où les hommes revi-P 
vans avec tous leurs fcns perfçétionnés ♦ 
goûteront par ces lens mêmes toutes les 
voluptés qui leur fi^t propres , fan§. q^oi 
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ces feiis leur feraielit iiiytilcs. Celit là qu'il; 
a puifé ridée de fes Homs , dq 088 f em- Ch. VU. 
mes çéletteç qui feroixt le partagç à^s élus , 
& que les mages appellaient Houranij corn* 
me oh le volt daiis le Sadder, Il il'e:^clut 
point les femmes de fon paradis % comme 
011 le dit fouv«nt parmi nou$» Ce n'eft 
qu'uiie raillerie fans fomiement, telle que 
tous les. peuples en font les uns dts autres. 
Il promet des jardins , c'eft le iv>m du pa^ 
radis 5 mais il promet pour foûvoraine béa- 
titude la viflon, la communication dé l'Ê- 
tre fuprème. 

Le dogme de la prédeitination^bfeilue & 
de la fatalité qui femlote aujourd'hui carac- 
térifer le mahométifme , était Topinion: de 
toute l^antiquké i eUe n'eft pas moins claire 
dans ritiade que. dans TÂlcoran. 

A ré^rd des ordonnances légales, cam« 
me la circonciôon , les ablutions 5 les priè- 
res ,- le pèlerinage de la Mecque ^ MabomeA 
tiB fit que fee conformer pour le ;fonds aux 
ufagfs reçus* La circoncifian' était prati^ 
quce. de terni immémorial chez> les Arabes, 
chez les anciens Egyptiens , chez les pcu« 
pies de la Colckt<ib , : 8c chez Ijcs. Hébreux. 
Les abhitionsvfucerii toujours recomman^ 
dées dans l'Orient , comme ud fymbolie de 
la puteté de Tame. 

' Point de religioit &ns prières 7. la bi que 
Mahomet portai jde pirier cinq fois par jour i 
était gênante 5 & cette gène même fiât ret 
peââble. Quriaurak oie fe pteôndiv que la 
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créature foit obligée d'adorer cinq fois par 
Ch. vn. jour fon créateur ? 

Quant au pèlerinage de la Mecque , aux 
cérémonies pratiquées dans le Kaaka ^Sc 
fur la pierre noire, peu de perfonnes igno^^ 
rent que cette dévotion était chère aux Ara- 
bes depuis un grand nombre de fiécles. Le 
Kaaba paâàit pour le plus ancien temple du 
monde j & quoiqu'on y vénérât alors trois 
cents idoles , il était principalement fane-. 
tifié par la pierre noire, qu'on diiàit être 
Je tombeau à^Ifinaet. lyoin d'abolir ce pé-^ 
lérinage , Mahomet pour fe concilier les Ara* 
bes, en fit un précepte pofitif. 
- Le jeûne étaitj établi cnez plufieurs peu^ 
pies , particulièrement chez les Juife & 
chez les. chrétiens. Mahomet le rendit très- 
févère , en l'étendant à un .mois lunaire , 
pendant lequel il n'efb pas permis de boire 
un vôrre d'eau, ni de fumer avant le couk 
. cher du foleil ; & ce mois limaire arrivanti 
fouvent au plus fort de Tété , le jeune de^ 
vint par là d'une fi grande rigueur, vqu'on 
a été obligé d'y apporter tles àdouciâèmensy 
fur-toùt à la guerre. ; 

. Il n'y a point de religion dans laquelle 
on n'ait recommandé l'aumône. La mahol 
métane eft la feule qui en tait 'fait uh pré- 
cepte légal, pofitif, indifpenfable. L'Aicoi 
ràn ordonne de donner, deux & demi pour 
cent de fon revenu, ibit en argent , foit 
en denrées. 

. Dans toutes ces ordannahces pofitives., 
vous ne ^trouvez rien qui ne ïoit confacré 
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par les ûfages les plus Mtiqucs. Parmi le^ 
préceptes néjjatife, c^eft-à-cfire, ceux quiCH^VHrf 
ordoiiftentde 's'abftenîr <, vous^é trouverez 
que la défenfe générale à toute une nation 
de boire du vih , qui foit nouvelle' & par^ 
ticuUère au màhométifme. Cettie abftinence 
dont les rtiufiilmails fe plaignent & fe dit 
penfent fouyçnt dans les climats froids V 
jmt ordonnée dans un climat brûlant , ou 
le vin altérait trop aifémerit la fanté & la 
faifoni. Mâi^t^'iailleurs , il n'émit pas noili 
Veau que des hommes voués au fervice dé 
k Divinité, fe fuflent abftefttts^de cette liw 
queur. Plulieurs collèges de prêtres eil 
Egypte i en Syrie, aux Indes, les naza-^ 
ïéens , les i^écabites chez tes Juifs è'étai^hft 
impofé cette mortification. • j 

► Elle ne fut point révoltante pour les Ara- 
bes ; Mahomet ne prévoyait paS' qu'elle àei 
viendrait un jour prefque infupportable à 
fes mufulmans dans la Thrace \ la Macéi 
doine , la Bofiiie & Irt SJerVîé. ïl rte favait 
.pas que les Arabes viendraient Un jour juf-t 
qu'au milieu de la France, & les Turcs ma-i 
hométans devant les baftions. de Vienne, i 
Il en eft de même de la défeniè de man: 
ger du porc , du fang &'des bâtes mortesr 
de maladies \ ce font des préceptes de fanté : 
le porc fur-tout eft une nourriture très-f 
dangereufe dans ces climats , aufli-bien que 
dans la Paleftine, qui en eft voifine. Quand' 
le mahométifme s' eft étendu dans les pays 
plus froids, fabftinencc a cefle d'être rai^ 
îbnnable, & n'a pas cefle de fubiifter* 
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1Ê«.. YU« zar4 eft peut-être la fej^ci lei doBt on nç 
f^iiTe txouvisç d'expçiple d^s ai^ame re» 
Jigion. EHeireflemble àime k>i.dc jçcwveflfe 
plutôt qu'àr.pw toi génér^V 4'»fte nation^ 
Il fembie que Mahemét n'ait ft^mé ^iii pey^r 
pie que pour prier , pour ^lei^r^r) &poui: 
combattra, ^ :; : . - 

, Toutes €0$ ]qU t qui à la ii^ljrgftjme près , 
fbry: fi ^wf^reç^:^ fe doélrjiie qui eft fî 
ûmple, attirèrent bieutèt à. f^ relkjix^n h 
fefpeift & 1^ confiance* Le dc^e iwr-toufr 
de Tuiiité à'yan Dieu j préférée fans tnyftà-r 
ye , & propoî$ioiHi4 à Tiatelligençe hw»ain 
n^,, rwge^^ {bîi$ jfii loi iinç foule de na-^ 
tWll5 i *c jitfaiè'^ des «cgres d^^ l'Afrique, 
& à des infuiairi^ dans l'Océan indien. 
.; €ette rMigi^n \^'ftppplJa r/f/^iw, c'eft- 
à^dire, ré%natîj(Hi à la volonté deDiw» 
^ <;^ feul iiu>t devait faire b^upoup de pro^ 
félytes. Cç af fut point par J«s. armes que 
\IsUvnim s'j^JèUt <kn3 plus die la moitié de 
notre hemifphère, ce mt par l'entoufiftfme^. 
pur la perûîafîon, & fur-tout par l'eKetUr» 
pie. des vawq*WMr$, qui a tant de fore© 
i}ix les v^ous. Mcé^nut dans fes premiers 
combats en Arabie contre les. ennemi^ de 
fon impiofture , feifeit tuer fans mifériçor- 
d^ fes compfildjQte^ rénitetifi. Il n'était pas 
^ocs aflez pmflant pour lai^er vivre ceux 
^ pouvfûeiit détruire fa rel^^ naiâante. 
Mais fi-tôt .Qu'elle &t affermie dans TAra^ 
bkxpar la j/Védicaticm & par le fer , les Ara- 
bçs franchkàiitles lisoites de leur pays dc^ 
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cèrcnt jamais les étrangers à. recevoir lare- Ch-YIL 
Hgion mufulmane. Ils donnèrent toujours 
le choix aux- peuples fubjugtaés d'être mu- 
fulmans , ou de payer tribut. Us voulaient 
piller, dominer, feire des efclaves, mais 
non pas obliget ces efclaves à croire. Quand 
il furent eniuitfe dépofledés de TAfie par lés 
Turcs & par les Tartares , ih firent des pro* 
félytes de feurs vainqueurs mêmes s & des 
hordes de Tartares devinrent im grand peu-» 
pie mufulman. Par là on voit en effet qu'ils 
ont converti phis de monde c(u*its n*en ont 
fubjugué. 

Le peu que je viens de dire , dément bien 
tout ce que nos hiftoriens , nos déclama-» 
teurs & nos préjuges nous difent j mais là 
vérité doit les combattre. 

Bornons rious toujours à cette Vérité hif- 
torique \ le légiflateur des mufulmans , homi . 
me puiflant & terrible, établit fes dogmes 
par fon courage & par fts armes j cepen* 
dant, fa religion devint indulgente & to- 
lérante. L'inltituteur divin du chriftlanîf- 
me vivant dans l'humilité & dans la oaix i 
prêcha le pardon des outrages j & fa laintè 
& douce religion ell devenue par nos fui 
reurs la olus intolérante de toutes. 

Les manométans ont eu comme nous àetSeiiesmih 
feaes & des difputes fcholaltiqucs j îl n'eft^''^^*»- 
pas vrai qu'il y ait foixante & treize fe<fle$ ^^' 
chez eux , c'eft une de leurs rêveries. Ils 
ont prétendu que les. mages en avaient foi- 
xante & dix , les Juifs foixai\te & onze, les 
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Ch. VII. fulmans , comme plus parfaits, devaient en 
^yoir foixante & treize. Etrange perfec-- 
tion, & bien digne des fcholafiîques de 
tous les pays ! 

Les diverfes explications de PAlcoran for-* 
mèrent chez eux les fedtes qu'ils nommé* 
rent orthodoxes ^ & celles q^i'ils nomment 
hérétiques. Les orthodoxes font les fpnni- 
tefi, c'eft-^dire lès traditioniftes, doâeurs 
attachés à la tradition la plus ancienne, la- 

Î pelle fert de lupplément à l'Alcoran. Ils 
ont divifés en quatre fedes, dont l'une 
domine aujourd'hui à Coftftahtinpple , une 
autre en Afrique i une troifiéme en Arabie ,• 
& une quatrième en Tartarie & aux Indes > 
elles font regardées comme également uti- 
les pour le falut. 

Les hérétiques font ceux qui iiient Id 
prédeftination abfolue , ou qui diiïerent des 
fonnites fur quelques points de l'école. Le 
mahométifmfe a eu fes pélagiens i fes fco- 
tiftes , fes thomiftes ^ fes moliniftes, fes 
janféniftes. Toutes ces feéles n'ont pas pro* 
duit plus de révolutions que parmi nous* 
il faut pour qu'une fede fefle naître de 
grands troubles 5 qu'elle attaque les fonde-^ 
mens de la fede dominante , qu'elle la traite 
d'impie, d'ennemie de Dieu & des hommes, 
qu'elle ait un étendart que les efprits les 
plus groflîers puiflènt appercevoir fans peine, 
& fous* lequel les peuples puiffent aïfément 
fe rallier. Telle a été la fede d^Jly , ri- 
vale de la fede d'Omar i mais ce n'eft que 
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me s'eft établi j & la politique y a eu beau- Ch, VU- 
coup plus de part que la religion. 

' ■ I-*— ^ 

CHAPITRE VIIL 

Dtf P Italie & de Piglife , avant C H A R« 
LEMAONE. Comment le chrijiianifmi 
s'était établi. Examen sUl a foufert au^ 
tant de perficutions qtùon le dit. 



R, 



Icn n*eft plus digne de notre curiofité 
que la manière dont Dieu voulut que Té- 

Îjlife s'établit , en feifant concourir les can- 
es fécondes à fes décrets éternels. LaiïTons 
refpedueufement ce qui eft divin à ceux 
qui en font les dépofitaires , & attachons 
nous uniquement à rhittorique. Des dif- 
ciples de Jean s'établiifent d'sîbord dans TA- 
rabic voifinc de Jérufalem i mais les dif- 
ciples du Qheist s'étendent par-tout. Les 
philofophes platoniciens d'Alexandrie, où 
il y avait tant de Juifs , fc joignent aux 
premiers chrétiens , qui empruntent des 
expreffions de leur philofopnie ^ comme 
celle du Ij>gos , fans emprunter toutes leurs 
idées. Il y avait déjà quelques chrétiens à 
Rome du tems de Néron : on les confon- 
dait avec les Juifs, parce qu'ils étaient 
leurs compatriotes, parlant la même lan- 
ue , s'abltenant comme eux des alimens 
éfendus par la loi mofaïque, Pluilçurs 
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ién>e étalent circoncis , & obfervaient fe 
•Crt. Vin.fiibbat; Us étaient encor fi obfcurs , tjTie ni 
rhiftorieil Jofeph ^ ni Philon n'en parlent 
dans aucun de leurs écrits. Cependant on 
volt évidemment que ces demi-juifs , de- 
mi-chrétiens étaient dès le commencement 
partagés en plufieurs fedes , ébionites y 
marcionites . , carpocratiens , valentiniens , 
caïnites. .Ceux d'Alexandrie étaient fort 
différens de ceux de Syrie , les Syriens dif- 
féraient des Achaïens. Chaque parti avait 
fon évangile , & les véritables Juifs étaient 
)es ennemis irréconciliables de tous ces 
partis. 
Juifs toû-^ Ces Juifs également rigides & fripon^ 
jours pru étalent encor dans Rome au nombre dé 
vilég^és. qyj^^jrç mille. Il y en avait eu huit mille du 
tems â^AuguJie 5 mais Tibère -en fit paiTer la 
moitié en Sardaigne pour peupler cette ifle , 
& pour délivrer Rome d'un trop grand nom- 
bre d'ufuriers. Loin de les gêner dans leut 
culte , on les laiflait jouir de la tolérance 
qu'on prodiguait dans Rome à toutes les 
religions. On leur permettait des fynago- 
gués & des juges de leur nation , comme 
ils en ont aujourd'hui dans Rome chrétien-^ 
ne, ou ils font en plus grand nombre. On 
les regardait du même œil que nous voyons 
ks nègres , comme une efpèce d'hommes 
inférieure. Ceux qui dans les colonies Jui- 
ves n'avaient pas affez de talent pour s ap- 
pliquer à (Quelque métier utile , & qui ne 
pouvaient couper du cuir & faire des fan- 
daies 5 faifaient des fables. Ils favaient les 

noms 
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lioms des^anffls ) àé lu féconde femme d'vj-' *— i** 
^«;« , à de ion précepteur , & ils vetidaientOk. Vlll* 
aiist dames: Romaines des philtres pour fe 
fidrè ainier. Liur haine pour les chrétiens ^ 
eu galiléeus.) ou hazciréeus^ cômn^e oh les 
nommait hlors, ten^ 4^ cette rage dont 
tom les fuperfldtieux font animés contre 
tous ceuKtiq^ ^ iëparent de leut commu- 
nion. Ils \ adcufèrent les Juifs chrétiens dé 
IHiicendiç qui oonfuma une partie de Ropiè 
Çmxs Nieront ^ Il ààk auffl injttllè d^imputer 
cet accident aux chrétiens qu^à Tempercur. 
Ni lui i hi 1^1 'chrétiens, ni tes Jutfs n'a* 
vàient aucun intécèt à brûlet Rotne ^ maii 
lixr&lait appaifer le peuple qui fe Ibulevait: 
contre des «etrangerS'également; haïs des Ro^ 
moins Se des Juifs^ On abandonna queU 
ques infbistunis à la yetigeancé publique. 
H.fetttble qu'on • n'aurait paà dû compter 
parhii les'petfécutionis faites à teurfoi , cette 
TSioience paâagére» ell« n'avait nendè Côm- 
imm aveo leur religion qu^on tiè ebnnaif* 
fiiit •pas ^'A que les Romaiiidcoiifendaient 
ay:ec le ^ud^me^pMtégé pair les lbi:tc àikant 
Que.tftibéifé: '■ -■•*/■>. - -^' '■'■ 
î'S'il eft^ai qu^on ait trotivé en Efï>aghé 
des infcriptioia ^\x-iiéyt>n' ^^ ^^i^ercfé 3'^-^ 
-rfôiV abéli âatns Ma province mefitpdjlition * 
HoHVéliâi l'âùdquité de dé^ moi^un^etls eft 
jflus que fuipe&e.' S*il6''ibnt.^utentitiues, 
le chriftianifme n^y cft pas défigrié : & fî en- 
&I oeé ifKjintimehé^'butràgesUls regardent les 
dïràtiens > é qui pctot^cfti les attiibuer. qu'âtiifc 
jMifejalë^cPët^Wîs dà Efpaghe, qui abhor- 
Ejjai fur les mmrs. Tome L Aa * 
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•raient le chriftiamrine* côinme un énosmi: 



Ch, VlII.né dans leur fein ? 

^ Nous noup garderons: laiciiL de voulotiri 

* percer l'obfcurité impénétrable qui couvre 
le berceau de Téglife naiflante,^& que l'i^ 
nidition même, a quelquefois jàdoublée.- . 
Mais ce qui eft très-certain'yfc'eft qu'il 
n'y a que l'ignorance ^ JIb faniatifme-r l'ef-f 
clavage des. .écrivains copiftes. d'un jpremién 
impolleur, qyi aient pu. coraptfy parmi leè 
papes, Tapôtre i'/fJTf , iio;, ir/rtt;,\&'d!aJiiH 
très dans le ptemier (iécle. . - "n^ . ) 

Il n'y eut aucune hiérarchie, pendant preé 
de cent ans, parmi les j:lxrétiéna4jXeurs aP 
fembléeSi fectettes fe goUveniaiqjLttiomfaiét 
celles, des primitifs tin: .quakers Ljd!aujûur^t» 
d'huif Jls pbferyaient à la ieftr^vle pràceptct 
de- leur . maitr:ç , Us frtiicfs JUr^ twoïûns i do-fj 
minent , // ,«fV;f :fira pasjiittfii e^tre voUs : i^iÙ. 
conque ym^ra itn h premier Jerft le det^^ 
nier^ L51 hiérarchie nê^pui fei'fomner: qiMsr 
quand 1^ foci^té devint„n0mbftufev,:.&.c»f 
ne fat f{y^'Sqm Trq^jm q!i^'U,.y c*it-d^>fuîîr^ 
Ycillans^g^o^oique nowftiwdj^toiduit pac; 
le mot d'éveques , à^s presUterojhi'à^^fiJhiif 
des 4ïWg?*méiie$ , des , <ytthécïttiï>ènos; 1 ? 11 
n'pft;qul^imi;du terme; r^a^^odwisi-iawcyst 
des awtcms^di6?s premiçfs;.(îeuleàt :C.t mot 
grec était, iucpiinu dansJlQf petit; tombre dik 
denn-jiufs i,,. qu^L pffcnîô^^nt.^rKftftie-le. iwtir 
4çf chrétiens* -.^;i; - ^_ • i\^ yV: ^.CWa- [ .. ,•! j ^\ 
IL eft, £ecoiinu,p^r tPJi% J.«S^/fi^^ ^mwà 

que SiiifQu Uitm^f, rvkxivmç^ïPinrA^i^^^ 
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1% preuve que des idiots tirèrent- d'une épî-_^ 
tre attribuée ^, cet apôtre , né en Galilée. CH.Vlit-'^ 
Il dit dans cette cpître qu^il eft a Babiloiie. 
Les feuls qui parlent de foii prétendu mâr-^^ 
yre", font des fabuliftes décriés , un H^ge^, 
}pe , xn\ Marcel 9 un Abdias \ copiés depuis 
pair Eufèbe. Ils content que Çimm Barjone; 
& un autre Simon y qu'ils appellent le ma-' 
gicien > difputèrent Ibus Mérori à qui ref- 
liifcitetait' un môrt^ & à qui s'.éjcv.èrait le' 
plus haut dans l'air i quQ Simàn'Barjçne fit 
tpmber l'autre Simon , favori de Néron , ' 
& que cet empereur irrité fit crucifier Bar^. 
jonCi lequel par humilité voulut être. cru- 
cifié là téée en bas. Ces inçpties,,foi>t au-^ 
jburd'htii méprifécs de tous les. çhrédens 
iilltruits r hiîiis dépuis (^;;^(m^^/^^^ elles fu- 
rent autorifées julqu'à' la renaiflaiice des 
tettres & dti bon .fejis. , ^ V 

'" Pour pronyçtCliië Pierre ne mourut point 
à Rome, il ii^y a'qu'àobferver que' la pre- 
rtiière bafîlicjue bàdé par les chrétiens dans 
cette capitale, c'eft Celle àç Stijeah de^ 
Làtràn i c'éll la première égUfe latine, l'aui 
fait-on dédiée à Jean Ci Pierre avî\it ; été 

papô ? 

La lifte frauduleufe des prétendus pre- 
micris papes eft tîf ée d'un livre appcryphe , 
intitulé le Pontifical de DamaJ} , qui dit en 
pariant de L/w, prétendu fuccefleur de Pierrey 
que Lm fut pape jufqu'à la treizième ah- 
iiée.dç l'empereur Néron. Or c'eft préci- 
fénien't cette année, il qu'on fait crucifiât 
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y_ Pierre, fl y a^^^t don€ eu deux papes à 
Ch, yiiLla fois. ^ ^ ; ^ 

Enfin , ce xjuî do^t trancl^er taute difïî-; 
culte aux yeux.de tous les chrétiens, c'eft 
que m dans les ades des apôtres, ni dans 
les épâtres'de Tatil^ il i^'eft pas.^it un feul 
liiot d'i^n voyage de Simon harjom à Rome. 
Le terme de fiége , de ppjcitmc^t , de pa^ 
pauté attribué à Viare eQ: d'un ridicule feu- 
fiblê. (^l fiége qu'une aflciî>blée incon- 
nue de quelques pauvlres de la .populace. 
Juive ! ; ' \ 

C'eft cependant fur cette fable quç, la 
puiflknce papale eft fondoc. j^ ^e fouti^^ff 
éilcor aujoiitd'hiii après toutes £es partes,; 
Qu'on juge après cela conimeut Topinipi^.; 
gôuverne le niohdç , & ponjpi^^it le x^txxr.^ 
fonge fubjugue Tignorauce. . !.. , | 

C'^tt ainff qu'autrefois f pç Hniiéliftes Bar- 
bares de l'Europe çpn^ptaieiil çituii les rpîs* 
cîe Fi;ance^ im'jpfeara?»û^/^,^&'ïp^^ -^4^t 
cpmir'^ Jk dçs rois d'Elpaj|ne'^ de Suède ,^ 
d'Eqpii^ depuis le déluge. Il 'faut avquer. 
que i'hîftpite^nfî que la phyfîqùe n'a ÇOnW 
jnencé à fe dèWouiller que fijr la % du, 
feiziémè Çiltlél La raifôn'né fait qjiiç de 
naître. - . : , 

£xamen Ce ^^T!!! eft e^CÔ; CÇrlj^il^ j, ' P^^^^ 

despe^fé- iiie dù feilkt ne fut japVais de pçrfécii^^çr 

imtTeies P^ï^f^^ P-9^^^ ^^ créaji^çe ,.qu*ip jamais^ a^^ 

çbrétietis. cuii empéréW ne voulut foi-çèV les J^iilf^ ^ 

changer dç religion , m aprçg 1^ révolte fçjiuj^ 

YefpàJieH ,_iv après , çe^le qpi éclatai, fyui 

^dvien. Oii ûifulta toujours à leur cultes' 
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%L s'en moqua j an érigea dés ftatues dans^ _^ 
leur tcrtifyle avant fa miné 5 maife jamais ilcH. vm.' 
ne vint dans l'idée d'aucuil Céfar , ni d^au- 
cun proconful , ni du fénat Romain , d'em- 
pêcher les Juifs de croire à leur loi; Cette 
îeule raifoil fert à faire voir quelle liberté 
eut le chriltianirme de s*étendre en fecrét , 
après s^ètfé formé obfcurémeiït dans le feiit ^ 
du judaifme. 

Aucun des Céfars n'inquiéta les chrétienà 
jufqu'à Domitièn. Dion CitJJhis dit qu'il y 
eut fous cet empereur quelques pérfbnneîi • 
condamnées comme athées: , & comme imi* 
tant les mœurs des Juifs; Il paraît que cet* 
te vexation , fiir laquelle on a d'aflleurs fl 
jpeu de lumières , ne fut ni longue , ni gé- 
nérale. On ne fait précifément m pour- 
quoi il y eut quelques chrétiens bannis ^ 
ni pourquoi ils furent rappelles. Comment 
croire TertuUien , qui fur la foi à^Hegèfip9 
rapporté férieufement , que Domitièn in- 
terrogea lés petits-,fils de Pa^ôtrë St. Jiidè 
de la race de David\àont il redoutait les 
droits au trône de Judée , & que les Voyant 
pauvtes & miférables , il celili la persécu- 
tion ? S'il eût été poilible qu'uti empereur 
Romain craignit dés prétéildiw défcéndans 
de David quand' Jérufalem 4tair détruite ^ 
fa politique n'en eût donc yoiflii'qu'aui 
JiûFs , & non aux .chrétiens. Mais* commtent . 
imaginer que le maitr'e de la terre connue 
ait eu des inquiétudes lur lô^ drt)lts^de deujc 
petits-fils ^de St. Jntde au royaume <lé la Pa- 
teftine , & les ^it interroges ? Voilà mat. 

Aa 3 
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rheureufement comme Thiftoire a été écrj0 
ÎCHrviîI.par tant d'hommes plus pieux qu'éclairés. 
NenJa , Veffafien , T/V^ , Trc^an , Adrien j 
]es Antonins , ne furent point perfécuteurs. 
Trajan qui avait renouvelle les défenfes por- 
• tces paï la loi des douze tables contre les 
aflbciations particulières , écrit à Tline : Il 
ne faut faire aucune recherche contre les chré^ 
tiens. Ces mots eflentiels , il ne faut faire au^ 
çune recherche , prouvent qu'ils purent fe 
cacher , fe maintenir avec prudence , quoi- 
. que fouvent l'envie des prêtres , & la hai- 
ne des Juifs les traînât aux tribunaux & 
mix fupplices. Le peuple les haïflait, & fur-p 
tout le pei^ple des provinces, tQÛjours plus 
dur , plus fuperftitieux , & plus intolérant 
que cehii de la capitale : il çxoitait les ma-P 
giftrats contre eux , il criait qu'on les ex- 
poftt aux bètcs dans les cirques. Adrien 
non feulement défendit à Fondanus , pror 
confpl de l'Afie mineure , de les perfecu-P 
çer 5 mais fon ordonnance porte ^ jî on co^ 
lomnie les chrétiens^ chàtieZi févérement le ca^ 
iomniateur. . / , 

. C'eft cette justice à" Adrien qui a feit fî 
fauflfemept imaginer qu'il était chrétien lui-, 
fnême. Çel\ii qyi éleva un temple à An-- 
fionoUs^^^ en:^urait-il voulu élever à Jésus-. 
€hrist ? : . : 

;./ Març^Aurète ordonna qu'on ne pourfui- 
jvit poiiit le? ,ch^çns pour caufe de reli^ 
gîon. CaracalU , Héliogabah > ' AUxandre ^^ 
Philippe :y Qalliejt ^^ Je|5 protégèrent ouverte-, 
jîî^nt. ]à$ euj-çut donc toiit le tems jà'étep^n 
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l|r«& de "fortifier leur églife naiflaiite. Ils 

tinrent cinq conciles dans le premi^ fiécle , Ch. VIW 
feize dans le fécond, & trente-fîx dans le * 

troi(îéme. Les autels étaient magnifiques 
dès le ternis de ce troiiîéme lîécle. L'nif* 
toire eccléilaftique en remai:'que quelques- 
ujos ornes de colonnes d-arge^it quijpelaient 
enfemble trois mille marcs^ Les calices fait& 
£ur le modèle des coupes roiiimnes^, & les* 
patènes , étaient d'or pur. ■ 
. • Les chrétiens jouirent d'aune fi grande* 
liberté, malgré les cris & tes perlécutions 
de leurs ennemis , qu'ils avâent- publique- 
ment dans plufieurs provinces , des églifes 
élevées fur les débris de quelles- temples 
tombés ou ruinés. Origèm & Sl Cyfrieif 
Pavouent ; & il faut bien que le repos de 
l'égUle aitrété long , puif^ue ces deiwc grands- 
hommes reprochent dcja à leurs' contem- 
porains le luxx^ hmolejje, V avarice ^ fuites? 
de la félicité & de l-tibondance. Sf. CyfrietP 
fe plaint expreifément que plufieurs évè- 
ques imitant mal les faiiits exemples qu'ils* 
avaient fous leurs yeux , atcwnulaient^ de' 
grandes Jôtnmes d'argent ♦ s^enrichijfaient par 
Pujiire^ &ravfJJaientdesJerrespar kfaaude,^ 
Ce font fes propres paroles : elles font uw 
témoignage évident du boiiheur.hanquille' 
dont on jpuilfait fous les loix romaines,* 
L'abus d'une chofe en démontre l'exittenoc./ 

Si DéciuSt Mifximn i & Baotierie» ^per- ^^/;f> 
féputerent les çhrétiensi^ ce! fut pour deSi 7.!.;». A. 
r^iC^ns d'état : Décm r parcfiqulils-tendenici ' "**' " 

Aa 4 
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i^oiqu'à tout, d'ètre.Mohcétiétt<^lui-4memer 

çh. yiiiM4tximin % parce qu'ils foutenaiopc Gmtâimk 
DiocUtienlls jouirettt-dç; la pliis -gEtiîde liberté pen- 
^d^fcM^ ^^^^ ^^^ années fous : Diodétie^i, Non fcui.»' 
/iw/ ' léJîvent ils avaient cette: libert» de religion^ 
que le gouY^tiemeiiti romgm acooixla de: 
tout tems à tQUffî les peuples , fans adopcefi 
Ipurs cultes ;, mais ils .participaient à tou&> 
^s dçoits, déSîS^OTiainSk Plufieurs chrétiens 
étaient gouverneurs de provmces. JBxifëéi 
cite deux! chrétiens, Dorothée &.^Q^gwàiSy 
officiers dvL palais, à qpii Dioçiétim otod^*^ 
guait fa faveur* Enfin il -avait époulé une 
çhrétieunfe. .Touti ce que^ nos déciamateursi 
écrivent contre Dioctétien ^^ n'cft donc qu^u^ 
n^. calomnie fondée fur r^noicanoe. * Loioi* 
dô les perfécuter;, il les éleva: au> point qu'il 
ne fut plus en fon pouvoir ^lei abattre. 
En 303 :iS(/àr Gâf^Via; qui lesi haliffait,, 
engage Diodétién à faire démolir Téglife ca-. 
tiiédrale de Nicomédie élevée vis^à-vis le 
palais de l'empereur. Un chj>étictt pliTS 

!qu*indifcret déchire publiquement Tête -^ 
W le . punit. Le.feu-confume quelques }oursî 
j après une partie du palais à^ GnUrius y -oi^ . 

\ en accufe les xhrédens: cependant il n'y- 

I eKKt poiiatr de. petne^ de mort déc^née oon* 

: tre.eux, L'édit portait qu'on Wùlât leurs ^ 

J temple & l«urs Uvres:, qu'on privât leurs ^ 

tpedonnes. de i tous les hoimeurs* 
érigine J^mBâs.J>i&détmt n'spvait iroulu jufqués- 
î ^^?^^"là.les .eanjtraindi?a m nMitière de religioa* H' 

^ ^ ^''*' wait,apre8;lLviâ€âre.f»r Icsîa^fes dcmné' 
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)Miir intérêts <te: luPepfô , &: fôcret^ enne- 
mis 4ie Veihpérè romidft. Ltt feuVe raifonCH. Vni; 
tfétatfijt totdufe de ce» édh». S'ils' avaient 
^ diâés par l9 «le et la religion » zèle 
que Ics' oonquérans ont ^ iiaremcnt, les 
chrétiens y «lutaieiitt été enveîoppéfe. Ils ne 
le fuitHit pas 5 ils eurent par conféqnent^ 
vingt années entières foiw Dibciétitn même 
pour s'aifermir » & ne ilirent maltraités^ 
fous lui que pcmlant deux anitccs j encor 
LaBmtu^ J^jibe^ & Pempereur Confiantm 
hiiwmènie imputent ces vièlfenx^es au feuV 
Galériux, & won à DiocHtien. Il n'eft pas 
en effet vraifemblable qu'un hbmme aflfa& 
philofophè pour renoncer à l'empire , Tait 
été affez peu |)our àtre un perfécuteur fa« 
xiadque. 

Dioclétim n'était à la vérité qu'ttn foldat 
de fortune ; mais c*eft cela même qui prou- 
ve fon extrême «mérite. Oh ne peut juger 
d'un prince que par fes exploits & par 
fes loir. Ses adions guerrières furent gran- 
des & ies toix )iiftes. C'eft à lui que nous 
devons la loi qui annulleles contrats nie 
Vîente, dans lelquds il y a léfion d'outre' 
moitié. Il dit tui*-mème que l^umttnité didte 
cette loi , hmmnum efi. 

Il fat le père des pupiftes trop négligés, 
il voulut que ks capitaux de leurs bié^is 
portaient intérêt. 

'Ceftaveç autant de fageflfe que d'équité 
qu'en protégeant les mineurs, il ne vo\ilut 
pas que jamais ces* mineurs puffent abufer 
àe cette prote<ftîoa, «ri trompant leur? dé-' 

A a. î 
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^bitçurs. Il ordGjima qu'un mineur < qui aair 

ï: VHi.rait ufé de fraude ferait déohùr dubeûéfiôer 
de la loL II réprima les àéht&sirs & l^^ 
ufuriers. Tel cft l'homme. que l'ignorance * 
ferepréfente d'ordinaire comme un cnne-» 
mi armé fans ceife contre les fidèles , Sç foii ^ 
règne comme, une Sf* Barthelc^ni contkmeU' 
le ^ ou comme la petfécution des Albigeois^ ' 
Ç'eft ce qui eft entièrement o(Mitraire à la' 
vérité. L'ère des martyrs qui commence à ^ 
lîavénement de D/W^/i>», /n'àUrait donc 
du être datée que deux ans avant fon ab- 
dication, puisqu'il ne fit aucun. martyr' 
pendant vûigt ans. 
fmx C'eft une fable bien tnéprifable , qu'il . 
^^''^^^^•ait quité l'empire de regret de .n'avoir pu 
abolir le chriftianifme. S'il l'avait tant per- : 
fécute, il aurait au contraire continué à 
régner pour tâcher de le détruire 5 & s'ili 
fut forcé d'abdiquer , comme on l'a dit fans- 
preuve , il n'abdiqua donc pas par dépit & 

Î[ar regret. Le vain plaifir d'écrire des cho* : 
es extraordinaires ^ & de groffir le nom- 
bre des martyrs, a fait a)outer des perféi» 
cutions fauiTcs & incroyables à celles qui 
n'ont été que trop réelles. On a prétendu : 
que du tems de Dioclétien en 287 , 3/axf- 
fnten- Hercule Céfisr envoya au martyre au 
milieu des Alpes une légion entière appel- 
lé^ Thébaine , compofée de fix milk fixq 
cents hommes tous chrétiens , qui tous fe 
laiiTèrent maifacrer fans murmurer. Cette, ^ 
hilloire fi fameufe ne fut écrite que près [ 
de deux cents ans après ^pm: l'abbi JESbkW» • 
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.qui la rapporte fur dès ôui-dire. Quand — i>r 
'.même it y aurait eu une légion ThQbainecH.VIjjU 
.ou Thébéenne, con\mcnt Maximieru-Her^ 
xule auraitril , comme on le dit , appeHé 
:d'Orient cette légion pour aller appaifer 
dans les Gaules; une fédition réprimée de^ 
puis une année entière ? Pourquoi fe fe- 
.rait-il défait de fix mille fix cents bons foU 
.dats dont il avait befoin pour aller répri- 
,incr cette fédition ? Comment tous étaient- 
ils chrétiens fans exception ? Pourquoi les 
égorger en chemin ? Qui les aurait maiTa- 
•crés dans une gorge étroite, entre deux 
montagnes près de St, Maurice en Valais, 
où l'on ne peut mettre quatre cents hom- 
mes en ordre de bataille , & où une lé- 
gion réfifterait aifément à la plus grande 
armée ? A quel propos cette boucherie dans 
un tems où l'on ne perfécutait pas, dans 
l'époque de la plus grande tranquillité de 
réglife , tandis que ibus les yeux de Dio^ 
clétien même , a Nicomédie vis-à-vis fon 
palais , les chrétiens avaient un temple fu- 
' ,perbe ? La profonde paix ^ la liberté en^ 
tière dont nous jouirions ^ ditEufèbe, nous' 
fit tomber dans le relâchement. Cette pro- 
fonde paix , cette entière liberté s'accorde- 
t-elle avec le maffacre de fix mille fix cents 
foldats ? Si ce fait incroyable pouvait être 
vrai , Eufèbe l'eût-il paflb fous filence ? Tant ; 
de vrais martyrs ont fcellé l'évangile de leur 
iang , qu'on ne doit point faire partager 
leur gloire à ceux qui n'ont pas partage, 
leurs fpuifrgnce?. Il eft certain que Dio^ 
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clétien les deux dernières années? ete. fôii em^ 

441. VlII.pire , & Galérius quelques années encor 
après , pcrfécutètent; violenwnent les chré- 
tiens de l'Afie mineure & des cdntnées vôi- 
fines. Mais dans les Efpagn^, dans Ik 
Gaules, dans l'Angleterre, qui étaient allôm 
le partage de Confimice Clore ^ loin d'ètiu 
pourfuivis , ils virent leur religion domi* 
nante , & Eufêbe dit que Maxènûe élu em- 
pereur à Rome en 306, ne perfécuta per- 
fonne. 

Ils fervirent utilement Confiante Clore qui 
les protégea , & dont la concubine Hélène 
embrafla publiquement le chriftianifme. Ils 
firent donc alors un grand parti dansr Tétat. 
Leur argent , & leurs armes contribuèrent^ 
à mettre Cot^antin fur le trône. Ceft ce 
qui le rendit odieux au fénat , au peuple 
* Romain, aux prétoriens, qui tous avàieiît 

pris le parti de Maxence fon Concurrent à 
Fempirc. Nos hiftoriens appellent jl/irxe«c<?. 
Tyran , parce qu'il fut malheureux. Il eft 
pourtant certain qu'il était véritable empe- 
reur, puifque le fénat, & U peuple Roi-' 
tnain l'avaient proclamé. 



'^>^ 
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I I .. ,MI .1 I'».' ■ ',' i Il !' \ ssst'- 

C H A P I T R E IX. 

jgfie les ftmjfes ligend^s des yri^miers chréfienf 
' ^ n^0nt foint md à l^itabtijfement de la 
religion chrétienne. 

É s u s-C H m s T avait permis que les* 



faux évangiles ft mèlafleât aux véritables, c^^^^» 
dès le commenceoient du çhriitiauifme j & 
même pour ipieux exercer la foi des fidè- 
les, les évangiles qu'on appelle aujourd'hui 
apocryphes précédèrent les quatre ouvrages 
facrés qui font aujourd'hui les fondemens ' 
de notre foi j cela eft fi vrai que les père^ 
des premiers fiéclei^, citent prçfqi^ toujours 
quelqu'un de ces évangiles , qui ne fubfiC- 
tentplus* Ni Bfirni^bé^ ni ClémejUy ni Jgna^ 
ce^ enfin tous 9 jufqu'à /^(/(m ne. citent que 
ces apocryphes. Clément ^ par exemple , dans 
le huitième ch^p. épît. 2. s'exprime uinfi; 
<f.e Seigneur dit^ dans fon évangile, fi vohs\ 
ne gardez pas le petite qui vous confiera U 
grand f" Qr ces paroles ne font ni dans * y- 
^afthieu , iii dans Marc , ni dans Luc y lyi^ ■-' ^^ 
dans Jean. V". ,*v 

Il eft bie^ évident que, dans les fli^ piV 
douze fedes qui partageaient les chrétien^ 
dès le premier iléple, un parti ne fe prévâ^ 
lait pas des iva^ngiles de les adverf^iires , f 
moitis que ce ne fût pour les combattre ^ 
chgtcmï, H'^pjjçort^it en preuve que .les li^ 
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i^ Faussas L'^ég'endes 

■t rcjs;de: fa i! p a ttl . Comment donc hes pèrcsc 
Ch. IX/de notre véritable églife, ont-ils pu citer 
les évangiles qiii ne. font ppiftt canoniques '< 
il faut bien que ces écrits fuflent regardés 
alors <Étom!]n[e. ai^tientiques & \coftime Ikcré^ 
Ce qiii. paraîtrait encore plus iiijguli^r, iï 
on ne favait.pas 4ç ^quçlst^xoès la nature 
humaine eft capable, c'eft que dans toutes 
les. feâes chrétiennes réprouvées par notie 
^T .7 églife dominante , il fe ftit trouvé dèshôni^ 
nies , qui aient foufFert la pei'fécutîôh pouf 
teufs évangiles, apocryphesr. Çélâ'hê prôux^êj 
que, trop que le faux zèle eft martyr dé' 
f erreut ; âinfî 'que* le vérîtàble iêle^ett maYl; 
fyr delà vérité/ . ^ ' ' ,V\;. ,.:•* 
' On ûtp^t diffiiiitiler les' fraudes pîeut 
fes ', qûe^ malheuteufemeiit lés premiers^ 
ôhrétîénfe /àé' toutes les fcdes cmployèreiiï 
pour fotitehir hOtre religion faintè , qiiï 
n'avilit^ pas befoii\"de cet appui, honteux.' 
On fùpl^ôf^'uiïé-lèttre dcPilàtè'k Tihèré^^ 
dkns laqîlëtlé i^/7a/^ a cet empereur jî 

Lé Dteù dés 'Juifs leur ayant j)ronns de îeitv 
ëîi)ùyer foff -fàîfît au haut du àel^^ qni Jerajt 
' teiir roi a ^ién jufié titre .^ ^ ayant promis 
MHI nahr ait': dHine vierge ^ le ^ Dieu des Juifr 
râ env(fyé''m effef^^ mol éfànt préfidèiit e\ï 

^iii 'mettait J é's t:sJMr;r.î^£;âé^^^^^ 
on fuppofa des lettres dé^téiièqtie'^^ TaUl ^ 
fc dé Fâul ï'Séntqtif. OiF&ôfô Ife'l^jtto 
ment des douze.pafriafches:^ q^^^^ 
tong-tems pour aùèeiitîqtiéV « ^^ tikità^ 
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me traduit en grw par .&. :J/mw -Ùstyfqflome.i^ 
On fuppofa le teftament de ilib/yi , celui ^^'^îf^ 
:^£mch i'févlào Jofepb r op^fu^ia le' cé-^ ^ 
il^bre livfc d'jEnoJ) que Toa regarde coitt- 
in« le fcmdenlent de tout^e chriftianifme 5 
ipuifijuc c'cft dans te feul livre qu'on rap- . 
fwrtoi'biftoire id© la révolte des an^ês'^ptt&u 
acuités d^is -l'enfer > & changés dit diablétl^ 
ipour, tenter.tlçs «boifnnielis. - CeHtri^ fat foi^ 
gé dès le tems des apôtres; & avant même 
qu'on eût^^ 'épîtres de Si. Jwâe cpxi cite 
.^n^prophédesidet cet ^Krodkfij^^témti^hém^ 
ibejifïisiuidAm^' '-î- < •/■ <v''iJi> »••'- • -^ 
, n On fuppofff une', lettre ile>J^us*^ïii«T 
À luVptétendufiroijd'Edeflè:, î^daiis ie -tems 
4*?Edefre^ai'<flK«it ^imidé^tGi&sjù'^lAe àpi/ 
^cfenait aiuxi^n4Hia8;^^.v,\, Mjki.- ;-, . .' i 
II .On fiip0bfa!ficsivojîagc8^.diBfXiaf. jp/«r^ 
JB«fK)cal3T)fifc dK)i&i.>jP/«b^{^ ?tej iféfcft Ué '^fi 
afféfl^fre tu lesu pâsesi-^CLi Sti^ J'auh^ -tena<îtes de 
J^apûi^ t»^jfii)Sâa>4\hiftoîreJtÛ!J!ic^ Jbi 
^Vi & riii fttf^affe ixiaitîavift^^ut' fiCîré 
idtre à^ce, JitttiTi^iéléjpKmrj^ reUgi^W^j^iiVe 
i|i|;éijié^ V(^èétm^olf iCHRiiiSOV^te'Meffie^ 
On écrivit le romaiiirde'ilâirquè*dtc &é 
Sk£knynùms£ ^Sioto» Lk^rticmtieitfV'^aW 
ittortv'pacfttt à&xNmni ;qH'a98ft'tkargè& 
#attt/^ebreâUbi(er/^t^decl€tt^ o&mbtH^^df^ 
JMrftiiis^ddUi'cMeil àk»Sintûn a^l ^oiénî 
^ ;Iâtt(reân3i[c£rl £{^f i,i j ^ijqulL f«p|értliie ^ 
|(8g jfCpJMOtfi&b amaio3 ifiifirnô^ xas tr^. •; 
n;j Qtt >fapppfacd6srntosodettfibî^?:»iqift 
x[firontnuiKloQÙ|-sD£spTodiB»icf icrai^^seK^^ 
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.<;hvIx, • ■ / . . : '}. y ' .' ! 

Enfin iÇitt . fuppoia unvnoinbré pj^odi^k^ 
jde m§rtym que l'an ck»rfbrfdit i cothn^ 
2K>us rav<nis^îa']dit ^ kvtts ïe6 Vsériàdilé^;i 

Nwfe . avoMi leÊcorê k« »6esf du m^tygs 
A^ Sf. 4nàré Fapûtre^^ qtii .font^ecûlilivis 
Bow :iW '.pafij.bs plys lidieùx^ & les çIur 
iavan$i orî^iques , â&in6ide:qiiéile6:icâ:Ë»vdii 
«artyjpe de &L démentu 2/1: 1.: - ^ 

^Mj^ 4€\^éfiréô au» quatriéfaôî^fiéciert^ 
i;uwUi$rAWte^ ^aèdé :^aitie- dec iiîs = légencteâ. 
C*eft là qu'on voit d'abord- l^Vtoarty^e^dfe 
j&.>yi«f^/jfiqreittné de J.É 3 tVOHit' ï i t > 
qu'on ;|>rétfitjd,^«ûr «âDéi uniibon.^|uif^i é: 
même /éçaHtèi i & qneiles ;J«n&';d8t Jént^ 
lem appellaient Jat:^til<âi.À.^exiil ^màtti^ 
joi#rnéLes.i8hô6r^^iprmr^^ajâdç.telnp II 
n^tm ÀUI^ fffis de;)â;8eliglai{) dNèdonfr^tï 
Jl$ i^, pri^èi;ânt deidéckcQtfjque^fon ^feèSe 
fit^touft'.J^pdftMr)litiidaisLiJ!^ }eiilr\i^ 
pqnfli^iioSiacâlr^f^'il eftiaffisiàrdai cb:ojké<^ 
la ir^U(V.et:çitoe (tmffaqceSdbîlDM.^-^ Qi^ 
doit^fn/lrgiti^jftiïxiBtiiéli «tesinbé^iT pèiir jlf^ 
8^ à^Miip^\ rainiireiBm cl liv t; u' ) 
jMjEnfyijtie'yitâhun.ïiiim^ jao^tnffitïns&iii 
d^ J 4i SlStCHiH I $.T. ^A &k tifittj':naimtfé 
0^klf-^u&> amie Marnai JkBtt^àeJUMt 
W^^. ^}i^ ti JB. ;!. Qft 1& iâk ilfibéraliuneftfc 
tffH^ <k Jé|u&lem^ 1 Û11 fu^pofe qfli3il <âfe 
déféré aux R<imains comme deafibisBïrfptt j^A 
^pitç ^yg^fSridiiiioi^liaiwyb^ . îq^^L h\aW un 

bien ^lUttl^ ^«^f .^uecS>u;^»i^^4uiiici^ 

gnait 
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gnait extrêmement la race de David ^ i>e fut- 



pas il clémeat envera Siméon^ que i)owi-CHiIX/ 
tien l'avait été envers les petits-fils dô Jude^ 
& qu'il ne manqua pas do faire crucifier 
SiméàH de oeui^ qu'il ne lui enlevât la^ P^. 
Icltinci II talttit que ce oou(în germain do 
Ji s u s-C H R I s T fût bien vieux j puifqu'il 
vivait fous Trajan dans là Cent-feptiéme an-f 
née de notre ère vulgaire. 

On fuppofa une longue coiivérfatiptl feu- 
tre TrajaH & St. Ignace à Antioche. Tra^ 
jm lui dit : Qtii es-tu ^ efprit imputa démoH 
infernal f^ Ignace lui répondit i Je ne ni^apM 
pelle point efprit impiir. Je m^ appelle porter 
DieUé Cette conVerfrttion eft tout-à-fait vrai^ 
femblable. 

Vient eilfutte une Ste, SymptûCf^cfe ftvcc 
fcs fept enfans qui allèrent voir familière- 
ment l'empereur Adrien j dans le tems qu'il 
bàtiiFait fa belle maifon dé campaçne à Ti- 
bur. Adrien i quoiqu'il ne pcrfécutât ja-- 
mais perfonne^nt fendre en fa préfendo le 
cadet des fepfc frères i de la tète en bas , 
& fit tuer l«s. fix autres avec la mère par 
des genres différens de morti pour avoir 
plus de plaifir. 

- Ste. Félicité & fes fépt enfans , car il ciî 
faut toujours fept ♦ eft interrogée avec eux , 
jugée & condamnée par le préfet de Rome 
dans le champ de iyiars , t;>u .oii ne jugeait 
jamais perfoime^ La préfet jugeait dans lo» 
prétoires mais on n'y r^arde pas de fi près* 

Stà Poly carpe étint condamiié au feii , on 
entend une vôix du ciel, qui lu^ dit: Cou^. 

Fffiii fur Us mmrs. Tome U " l\ h 
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58^ Fausses Légendes: 

^rage , . Tbly carpe , fois fsrme , & auflttôt les 

Ck^IX. flammes du bûcher fe. divifent & forment^ 
un beau dais fur fa tète , fans le toucher. 
Un cabaretler chrétien nommé St. Théo^ 
dote ,. rencontre dans un -pré le curé F}vn^ 
ton y auprès de la ville -dPAncyre, on ne 
fait pas trop quelle, anùée ^ . & c'eft bien 
^mmage;.mais c'eft fous l'empereur Dio- 
clétien. Ce pré^ dit la légende recueillie par 
le révérend père BoUandus , était d^iin verd 
naijfant'^ relevé par les miances diverfes que 
formaient les divers coloris des fleurs. Ah ! le 
beau pré 9 s'écria le St. cabaretier , pour y 
hàtir une chapelle ! Vous avez raifon , dit le 
curd Fronton , ruais il me faut des reliques. 
Allez ^ allez 3 reprit Théodote , je vous en 
fownirai. 11 fdvait bien ce qu'il difait. Il 
y avait dans Ancyre fept vierges chrétien- 
nes d'environ foixante & douze ans cha- 
cune. Elles forent condamnées par le gou- 
verneur, à être violées par tous les jeunes 
gens de la ville 5 félon les loix romaines ; 
car ces légendes fuppofent toujours qu'on 
faifait fouffrir ce fuppUce à tentes les fillegv 
chrétiennes. ... . . . ,. 

Il ne fe trouva heureufement aucun jeu- 
Txe homme qui voulût être leur exécuteur, 
il n'y eut cqci'un jeune yvrogne, qui eue 
aflfez de routage .pour s'attaquer d'abord à 
Ste: Técufey^i& plus jeune de toutes , qui 
était dans- fk foixante & cmziéme année, 
Técufe fe jctta^ fes pieds, lui montra la 
peau flafquide'fos cuiffes décharnées^ &^ou^ 
tes fes rides^ pleines de craffe^y &c. cda dés* 
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DÈS PrEM. CttîllÉTiENS. 38? 

arma le jeune homme j le gouverneur in-" 

digne que ks fept vieilles euflent conferyé Ch. IX. 
leur pucelage , les fit fiir le champ prètref* 
fes de Diane & de Miney^e^ & elles furent 
obligées de fervir toute nues ces deux déef- 
fts, dont pourtant les femmes n'appro- 
chaient jamais que voilées de la tète aux 
pieds. 

Le cabaretier Théodote les voyant ainlî 
toute nues , & ne pouvant fouifrir cet at- 
tentat fait à leur pudeur , pria Dieu avec 
larmes , qu'il eût la bonté de les faire mou- 
rir fur le champ 5 auflî-tôt le gouverneur 
les fit jetter dans le lac d'Ancyre une pierre 
au cou. 

La bienheureufe Técufe apparut la nuit à 
St. Théodote. Vous dormez , mon fils , lui 
dit-elle, fans penfer à nous. Ne Jouirez pas ^ 
mon cher Théodote, que nos corps [oient 
mangés par les truites. Théodote rêva un 
jour entier à cette apparition. 

La nuit fuivante il alla au lac avec quel- 
ques-uns de fes garçons. Une lumière écla*. 
tante marchait devant eux, & cependant là 
nuit était fort obfcure. Une pluie épouvan- 
table tomba , & fit enfler le lac. Deux vieil- 
lards dont les cheveux , la barbe ^ les habits 
étaient blancs comme de la neige , lui apparu^ 
rent alors , & lui dirent : Marchez , ne crai^ 
gnezrien^ voici un flambeau célejle^ ^ vous 
trouverez auprès du lac , un cavalier célejie^ 
armé de toutes pièces qui vous conduira. 

Auflî-tôt l'orage redoubla. Le cavalier cé^ 
lefte fe préfeiita avec une lance énormo* 

B b a 
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588 Fausses Léoendes- 

■Ce cavalier était le glorieux martyr Sofian-^ 
JCh. IX-" ^^^ lui-même, à qui- Dieu avait ordonne 
dé defcendre du ciel fur un beau cheval 
pour conduire le cabaretier. Il pourfuivit 
les fentinelles du lac la lance dans les reins. 
Les fentinelles s'enfuirent. Théodote trou- 
va le lac à fec , ■ ee qui était l'effet de la 
pluie 'y on emporta les fept vierges , & les 
gafçons cabareticrs les enterrèrent. 

La légende ne manque piis de rapporter 
leurs noms : c'étaient Ste. Técnfe , Ste. Aie-- 
:xandra , Ste. Phainé, hérétiques , & Sfe. 
Claudia , Ste. Euphrafie , Ste. Matrone , & 
Ste. Jtdite ^ catholiques. 

Dès qu'on fut dans la ville d^Ancyre que 
ces fept pucelles avaient été enterrées , toute 
.fe ville fut en allarmes & en combuftion , 
comme vous le croyez bien. Le gouver- 
neur fit appliquer Théodote à la queftion. 
iVoyeZy dilait Théodote, les biem dont JE- 
s U s-C H R I s T comble fes ferviteurs , il me 
Aonne le courage de foujfrir la quejlion , Ê? 
bientbt je ferai britlé. Il le fut en effet. Mais 
il avait promis des reliques au curé Fron-* 
ion pour mettre dans fa chapelle , & 'Fron^ 
ton x^tx\. avait point. Fronton monta far un, 
âne pour aller chercher fes reliques à An- 
cyre , & chargea fon âne de quelques bou- 
teilles d'excellent vin , car il s'agiûait d'un 
cabaretier. Il rencontra des foldats qu'il fit 
Jboire. Les foldats lui racontèrent le mar- 
tyre de St. Théodote. Ils gardaient fon corps, 
quoiqu'il eût été réduit en ccndires. H les 
.eiiyvra ûj^kn qu'il eut le tems d'enlever 
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DES PllEM. CHXéTIÏKS. 889 

le corps. Il rcnfevelit & bâtit fa chapelle, ^ 

£h bien , lui dit St. Théôdotê , favah-je oh. IX^ 
f as bien dit que tu aurais des reliques. 'J - 

Voilà ce que lesjéfuites Bollandtis & Par-» 
febroc^ ne rougirent pas de rapporter dans- 
leur hiftoire des faints. Voilà ce qu'uit 
moine nommé Dont Ruinart a l'infolente* 
imbécillité d'inférer dans fes ades fîncères. 

Tant de fraudes , tant d'erreurs , taKt' 
de bètifes dégoûtantes, dont nous fommes 
inondés depuis dix-lept cents années , ii'oitt 
pu faire tort à notre religion. Elle eft fans 
doute divine^ puifque dix-fept (îécles de 
friponeries &' d'imbécillités n'ont pu la dé- 
truire, & nous "révérons d'autant plus la 
vérité que nous mcprifons le menfonge. ' 



Q Ji A P I T R E X.. 

Suite de l'fitabli/fenmit du chrijiianifme. Conùi 
ment CONSTANTIN, en fit la religion 
dominante^ .Décadence de f ancienne Rome.x 

jE règhe'de Cow/?fl:«W;/;eft une; époque^ 
glorieufe pour la religion clitériéhne , qu'il* 
rendit triomphante. On n^atait pas beioin 
d'y joindre' des prodiges i ëômtne l'appari- 
tion du Làbarum dans les ntiéës, fans qu'on 
dife feulement en quel p<iys"'cet ,étenaart' 
apparut. H- né falait pas ^rite que les gar- 
des du Labttrum ne pouvaient jamais être 
blefles. Le bouclier tombé du ciel dans 

B b 3 
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190 C H^ R^ l S T I A N I $ M B. 

'atiçiemxe^Rome i V Oriflamme apporté à Sf/ 



ÇH.X.:Denys par xm aiige, toutes, ces imitations 
du Palladium de Troye ne fervent qu'à 
donner à la vérité l'air de la fable. De fa- 
vans antiquaires ont fuffifaniment réfuté 
œs erreurs que la philofophie défavoue , 
& que la critique détruit. Attachons nous 
feulement, à voir comment Rome cefla d'ê- 
tre Rome* 

Pour développet rhiftoite de l'efprit hu- 
iwin chez les peuples chrétiens, il felut 
remonter )ufqu'à Coî^/Iantin 5 . & flième au- 
delà. Ceft ,une nuit dans, laquelle il faut 
nllumer foi-meme le flambeau dont on a 
l^efoiii. On devrait attendre des lumières 
d'un homme tçl qu'Eufèhc évèque de Cér 
farée, confident de Conjiantin^ ennemi d'-4- 
Aaiiafe, homme d'état, homme de lettres, 
qui le premier fit Thiftoire de l'éelife. 
Eufihe Mais qu'on eft étonné quand ^ on veut 
^^^^^ s'inftruire dans les écrits de cet homme 
qtte. d'état père de l'hiftoire eccléfiaftique ! 

- On y trouve , à propos de l'empereur 
GonJîanHn , que Dieu a mis Us nombres dans 
fon unité ^ qiCil a embeUi le monde par k 
nom^^e dje^ deux i & que far le natnhre de 
trois il Iç compofa de matière ^ de forhte ^ 
gfi^ejffiiiie ayant doublé le nombre de deux , 
il inventa les quatre élémens; queàejl une 
ci)ofe tnerveiUeuJé qa^enfaifant P addition d^un^ 
de deux y de trois ^ de quatre on trouve le 
vombre de, dix ^ qui ejl la fin , le terme ^ 
ja perfeSion de Punit é ^ ^ que ce nombre 
dix fi pa^'fait multiplié far le nombre plw 
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.; • € O H S.1^ A- K T * »'■ . i$i 

P^Mi 4^^ ^^i^ J3"' ffl i^i^Mge fenfibh\ de la 
.Divinité^ il en réfiute le nombre def trente Ch. >;.' 
jours Mk mois (a).- 

C'eft ce mènie Eufèbe qui rapporte la let^ 
$ife dont nous avons, déjà parlé » d'un Ak- 
j^fMre roi d'Edjffle. à Ji &v S;»C h r i.s T, daii^ 
Taquelleil liU- offre h, petite ville qm ejij^jjez 
propre ^ & Ja^séponfe de Jésus-Christ 
:au roi Abgtwe. 

Il rapporte d'Ojpf è;&. TertuUieu ^ (jiie fi-t^t 
/qw \\Qn\^^twTi Tibm eut appris par Pilate 
ja çj^f t de ]^ s-u ^Ç H R I s T , Tibère , qwi 
chaâ(^t les Juift de JRonie ne iiikfinqu.a pas 
'jdc proppfer au fénat d^admcttre ^u noiu- 
bf^jj^s Dieujf d^ Pcmpire 5 celiu qu'U i^e 
pouvait connaître encor ou<3 conin^e un 
^ homme de Judée, que le lénat n'eii vou- 
lut rien fair-e.v:& 9^® Tibère Qi\ fut extrê- 
mement courroucé. 

Il rapport^ d'après Jufiin îa prétjèudijc 
ftatue élevée i^^imçnle magicien y il prend 
les Juifs tfiara^eutes pour 4es, chrétijens^. 

Cett lut qui J[uf )^ foi' d'H?gfiê?^» ;P^^' 

tend. que les pçtitjs^iejr^viipç de J^s.usXhrist 

, par, jfou (vèr^Jtider liïr^nt déférés à Tem- 

. pereur Dotn^fie^-^ .comme desr perfoimagea 

. trèsndaiigereuic ^ .q^4 ayment un droit tout 

natu^l au trôae 4^, David^ i qUe cet empe-^ 

^reûr. grit luiH»^? Jtar.peUtc de: les intef- 

.rogeiFr, qu'ils rjap9jjLtfj.re/it qu'ils étaûent de 

:boyHLs.pay{an$^, -^'jis labouraient de leurs- 

C«> Et^th r,pau^gyrlç^Ufi de Conftantjn y chïfp. 4. & ç^ 
. :. B b 4 ' 
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'^Z C H îl I S f I A K i S "M E- 

ains un champ de trente-neuf arpe^j/^Ic 



Ck» X. feul bien qiiHls pofledaflcnt, 

11 calomnie les K^omains autant 'qifîl Te 
peut , parce qu'il était afiatique. Il ^fe^ire 

•que de fon tçms le fénat de/Rpme fadf?-. 
fiait tous les ans un Homniç ^'\J[itpiter. * Eft- 
il donc permis d*imputer ftux Titus , aux 
Tréjarts ,- aux divins AntonWéés abëmÎAàk 
tioris dont aucun peuple h^ fe - fouillait 
i^lors dftns le* monde connu ? . • - i- 

C'eft ainfi qu*on écrivait' i*hîftbire dnits 
ces tems où le changement de îrèligioij^iddii- 

'jia tme nouvelle face à Tempire 1^'aîn. 
Grégoire de Tours ne ^'eft' point écarté de 
cette méthode é & on peut dîre que -jiHl^U^à 
Gukhàrdin & Màchiàikli inSin ii'avon'sf ' p^s 

• eu ulie hiitoire bien faite. 'Mais la gi^'biïîë-. 
•reté- meniez de touis tes^'moriuiliehs^iioais 

fait voir refprit du tfems dàhs lequel' ils 
ont ét€ faits , & il h-y a pas jùfqû'àux lé- 
gendes qui. ne puiiïcnt lious appremife|à 
connaître les mœurs de- ftbs nations, 1 
Conduite Çonjiàntijt , 4cvenii empereur Inalgrë les 
^^^?''/- Romains , ne pouvait 'être *imé d'euki 11 
mun. eft évident que le 'ttimmè^à^Lidniits Von 
beau-frèrç àirafliné malgré la foi dès fer^ 
. mens , Licinien foil ifè^eu 'ttafflacré à Page 
de dou2e ans ,' MhximkifAon * bëau-père 
égorgé par fon ordf« iMdrfeilleV feiî^STo*. 
pre' fils Crifpus mis' à 'iïiâjÉ*^ ^rè$ luî'^bir 

• ^agné<ies batailles i fônépoufe Fw/fti éïérâf-. 
fée dans M\y bain, toutes. ces horreurs n'a^ 

• doucirent pas la îtâriié ^qif on lui portait. 
C'ell. probablement lîi raifon qui fit trans.* 
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F<5rer le fiégc Hé rcfhpiré à Bteancc. On! 
trouve dîiiW le. code Théodofien un cdit de Ch. X; 
€6njhntiH\ où il déclaré qiCil àjmdi Conf- 
iayttimplé'pàr ordre de Dieu. Il feignait ainfî 
uiie i-évélarion' pour impofer . fîicnde kùH 
mùrmiifcs.' Centrait feisVpôurrait-feire ddtti 
îiaîtr'ô'Jfori carrfaère. Notre avidc curiôfitc 
voudtait 'pénétrer dans 'les replis du cœur 
d'un* homme 'tet que '(^*7?<*«ifwît',- par qui 
tout chiiitgcii bientôt dans Peirlpîre romain -, 
fcîour du trôiic , moeûî*6 de fe cOur , ufili- 
ges ; Ifln^miïc t habillemeris , 'admimftrai- 
tion, rcliî^iôn'. Comment démêler celm 
qu'un parti a peint comme le plus criminel 
des hommei?, & un autre comme le pliis 
vertueux ^ Si on penfe qu^il fit tout' fervir 
'h ce qu'il'crut fou -intérêt^ 9' on ne fe tronv- 
'pcni paîà', 'ï''^'i *' .' 

• De fa voir s"'! Hit càufè'dc Ifli ruine de 
IVmpi^fei'c^dll-^ùrw réctîefehê di^ne de va- 
tre ef!»)rit' Il'paraït évident qu'il fitla dé- 
cndence* de 'R6n>è. Mîds* eh ' trùilfpoi^tant le 

^ti^ùnc l\ii* le'îBdfphoredeThrace , il pofaît 
dans l'Orieiît "des ba^rrièrés' contre le$ itt- 
Vciiiôn^ d^ f^ufbares qui inondèrent l'em- 
pire fbiis fes^fucceffeurs', & qiii' trouvèrent 
ritalie fan« défenfé. Il femble qu'il ait Ini^ 

^ nio1é'^VOc<sîdiint à rOrient. Lltalié tomba 
quand Cônftbntinople.s^leva. Ce ferait uiie 

• étude icurieufe & Inftru^Te qtic rhifteice 
politique lie Êefitems-là.: -Nous n^a vous guè- 
re cjue des fetyres & de^ -panégyriques. 
C'eft quelquefois par ^ tes panégyriques ' mè- 

• me ^tt'oll^ pêwt trouver feMvériw Pat esièm^ 
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jfpje ^ on comble d'éloges Ço^fintm pouf 
Çh. X. a^ir fidt 4évor6r par les bqtes féroces dans 
les jeux du cirque cous les ct^efs des Francf 
pvec tous les priibnniers qu'il avait f^t$ 
jlaîisune.eKpeduiofl.fur; le Rfein. C'ejftainlî 
ijue firent traités les prédéçeflqurs de Clovis 
& de 0:\aThmagne, Les écrivains qui ont 
été-affez Uches pour loyer des adions cnielr 
Les, conftatent au .mQJns^oes aâioas , Sç 
Jcs lede^rs fages les ji^e^> ; Ce .q^e nous 
avons de plus détaillé fur l'hiftoirede cette 
jéyolution , ett ce qui iregarde r^bliiîè- 
inent de Téglife & fes troubles. • 

Ce qu'il y a de déplorable, c'eft qu^à 
peine la religion c^étieiHi,e flu; fur 1^ trô- 
ne , que la Éiinteçé en fut pri^fané^e .pgr des 
jchrétiens , ,qui fe liyrèrei^t à \^ ;fpjf de la 
vengeance , lors même oue leur .çrjiomphe 
devait leur infpirer l'eiprJLt;. de p^ix. Ils 
j^aflaçrèrent dans la Syrie & dajis la Palef- 
tine tous lès magiftrats qui • avaient févi 
-contre eux î ils i;ipyèrent la fenime & la 
:ÊUe de Jl/ifx//«i'«$/,ilç firent :périr dans les 
.tourmens fe» fils.& fes parensv Les que- 
relles au fujet de. Ja Cmftéjlantifi^lité du 
V^rhe trouW^ent.le ,ni^ndç ;& J'eiifanglan- 
tètent. Enfin ,. Amtiii(^ MarcpUin dit que 
. les chrétiens : de Jpn\ fms fe déçhir^imt entre 
:4tix cmnme de; k^tes. féroces. ^ y.M^t de 
grande^ veri^us ^^4mniimxi^xf^'àr<iy^^ pas: 
.çlles fontpjrefQ.ue'tô.ùjûui:s caçèé*s,i fur-tout 
.à. des^ yeuj^f^i^fema , (JclçSf vi^ , éclatent. 
-: . L'églifp de RoïHjfe fut prifervie de ces 
.icrinies ^ de.^giayiQUjrs s elle ue fut dV 
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bord ni puiifantc j ' ni fouillce ; elle reft awwiy 
long-tems tranquille & fage au milieu d'un Qu. £ 
féiiat & d'un peuple idolâtre. . Il y avait 
dans cette capitale du monde coi^nu, fept 
cents temples grands ou petits dédiés aux 
Dieux majorum & minorum gmtium. Ils 
Aibfîftèrent jufqu'à Tbéodofe i & Ips .peu-r 
pies de la campagne perfiltèrent k>ng.tem$ 
Hprès lui dans leur ancien culte. .C'eft Q9 
qui fit donner aux fedateur« de T^ncienne 
religion le nom de Payens , P^ni^ du 
nom des bourgades -appellées pagi , dans 
Icrquelles on l^a fubultcr ridolàtrie., jus- 
qu'au huitième ficelé, 
, On fait aflez fur quelle ^ impoftwe ef|; 
fondée la donation de Conjianfin i . n^ais on 
;ie fait point ajTez combien ce%e impuftuçe 
a été long-tems accçéditée. Ceux qui la 
niaient, mrent fou vent punis,, en Italie & 
ailleurs. Qui croirait qu'en 1478: il y ^ut 
des hommes brilles à Strasbpwg pour avoiç 
combattu cette erreur ? ; . -^ 

. ConJ^anf in doim^ en efifefi, fwn au feul Donation 
évèque de Rome , mais à la cathédrale qui ^ ^'^- 
était l'églife.de St. Jeîin, miilp m^r^js d'or» *'"''^''* 
& trente mille d'argent, avec quatorze mille 
fous de-reigeu &iicaL,terr£s Ans: k -Gala, 
bre. Chaque empereur enfuite augmenta 
ce patrimoine. Les cvèqués de ^ome en 
avaient bcfoin. Les miflions qu'ils çnvoyè- 
jrent' bientôt ditns l'Europe jîttyèimeL, les 
cvèques chalfés de leurs fiéges , auxquelsâi^ 
donnèrent un afyle , les pauvrcy guUls nourr 
(irent, les metcaie;it dans la-uécclIi;c'd'jètrQ 
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très*riches. Le crédit de h place lupérieur 
ou. X. aux richeifes , fit bientôt du pafteur des 
chrétiens de Rome , l'homme le plus côn- 
(idérable de POccident. La piété avait tou- 
jours accepté ce mmiftère ; l'ambition le 
brigua. Oi\ fe difputa la chaire; il y eut 
deux anti-papes dès le milieu du quatrième 
• flécle , & le conful Prétextât idolâtre difait 
en 4^5, Faites moi évéque de Rome y & je 
fne fais chrétien. 

Cependant cet évèque n'avait d'autre 
pouvoir que celui que peut domier. la ver- 
tu, k crédit, ou l'intrigue dans des cir- 
confiances favorables. Jamais attcun paC-' 
teurdèFégliie n'eut la jurifdiélion conten- 
tieufe , ■ encor moins les droits régaliens. 
Aucun n'eut cfe qu'on appelle jus terrendi , 
iîi droit dé territoire , m droit de pronon- 
cer do<i dito ^ addico. Lés empereurs ret 
tèrent les jiiges fuprèmeède tout, hors du 
dogme.- Ils convoquèrent les conciles. Conf- 
tantin à Nicée reçut & j^gea le^ accufa- 
' tioi^s q^e les évèques portèrent tes uns con- 
tre les autres. Le titre Sie Souverain Pontife 
rêfta même ^taché à f empire. 



: Cil A PI T. RE XL 

Cafif^i4e h chute de P empire romain. 

Ol quelqu'un avait pu rafFerrtiir Tempirev 
bu du moins retarder fa chute , t^'était Fcrii* 
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pcrcur Jtilien, Il n'était point un foldat de 



fortune comme les Dioclitiens & les Thio^ Ch.XI. 
dofes. Ne dans la pourpre, élu par les ar- 
mées, chéri des Ibldats, il n^avait point de 
iPadions à craindre \ on le regardait , depuis 
fes viftoires en Allemagne., comme le plus 
grand caj^itaine de Ion fiécle. Nul empe* 
reur ne fut plus équitable & ne rendit la 
juftice plus impartialement , non pas même 
Marc^Aurèle. Nul philofophe ne fut plus 
fobre & plus continent. Il régnait donc 
par les loix, par la valeur & par l'exemple. 
Si fa carrière eût été plus longue, il eft à 
préfumcr que Tempire eût moins chancelé 
après fa mort. 

Deux fléaux détruifirent enfin ce grand 
coloilc, les barbares & les difputes de re- 
ligion. 

Quant aux barbares, il eft auflî difficile 
de le faire une idée nette de leurs incur- 
fions que de leur origine. Procope^ Jor*' 
nandès nous ont débité des fables que tous 
nos auteurs copient. Mais le moyen de 
croire que les Huns venus du nord de la 
Chine aient palfé les Palus-Méotides à gué, 
à la fuite d'une biche , & qu'ils aient cnaflé 
devant eux comme des troupeaux de mou- 
tons des nations belliqueulcs , qui habi- 
taient les pays aujourd'hui nommés la Cri- 
mée, une partie de la Pologne, l'Ukraine, 
la Moldavie , la Valachie. Ces peuples ro- 
buftes & guerriers, tels qu'ilsle font cncor 
aujourd'hui , étident connus des Romains 
fous le nom général de Gotbs. Comment 
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ces -Goths s'enfuirent-ils fur les bords du 



Ch. XL Danube dès qu'ils virent paraître les Huns ? 
Comment demandèrent-ils à mains jointes 
que les Romains daignaflent les ^recevoir ? 
Et comment , dès qu'ils furent pafles , ra- 
vagèrf nt-ils tout jufqu'aux portes de ConC- 
tantinople à main armée ? 

Tout cela reflemble à des contes d'H«-o- 
dote, & à d'autres contes non moins van- 
tés. D eft .bien plus vraifemblable que tous 
ces peuples coururent au pillage les uns 
après les autres. Les Romains avaient volé 
les nations i les Goths & les Hims vinrent 
voler les Romains. 

Mais pourquoi les Romains ne les ^c- 
terminèrent-ils pas comme Maritis avait 
exterminé les Cimbres 'i C'eft qu'il ne fc 
trouvait point de Marins^ c'eft que les mœurs 
étaient changées , c'eft que l'empire était 
partagé entre les ariens & les athanafiens* 
On ne s'occupait que de deux objets , les 
courfes du cirque & les trois hypoftafes* 
L'empire romain avait alors plus de moines 
que de foldats , & ces moines couraient en 
troupes de ville en ville pour foutenir ou 
pour détruire la confubftântialité du verbe^ 
H y en avait foixante & dix mille en 
Egypte. 

- Le chriftianifme ouvrait le cieU mais il 
perdait l'empire: car non feulement les 
feâes nées dans fon fein fe combattaient 
tivecJe délire des querelles théologiques j 
mais toutes combattaient encore l'ancienne 
j:eligioA de l'empire; religion fauffë^reli. 
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^on ridicule fans doute, mais fous Iftquell 

Rome avait marché de viéloire en viéloire C». xi» 

pendant dix fiécles. 

Les defcendans des Scipions étant deve- 
. nus des controverfiftes , les évêchés étant 
plus brigués que ne Pavaient été lea cou- 
ronnes triomphales , la confidération per^ 
fonnelle ayant pafle des Hortenfius & des 
Cicerons aux Cyrilles , aux Grégaires , aux 
Ambroifes , tout fut perdu; & fi l'on doit 
s'étonner de quelque chofe, c'elt que l'em- 
pire romain ait fubfifté cfncof un peu de 
tems, 

Théodofe , qu'on appelle le grand Théoâo^ 
fe 5 paya un tribut au fuperbe Alaric fous 
le nom de penfion du tréibr impérial. Ala^ 
rk mit Rome à contribution la première 
fois , qu'il parut devant les murs , & la 
féconde ii la mit au pillage. Tel était alors 
l'aviliflemcnt de l'empire , que ce Goth dé- 
daigna d'être roi de Rofne , tandis que le 
miierabie empereur d'Occident Honorius 
tremblait dans Ravenne où 11 s'était réfugié. 

Alaric fe donna le plaifir de créer dans 
Romç un empereur aofnmé Attale qui ve- 
nait recevoir fcs ordres dans fon anticham- 
bre, L'hiftoire nous a confcrvé deux anec- 
dotes concernant Honorius qui -montrent 
bien tout l'excèç de U turpitude de ces tems. 
La première , qu'une des caufes du mépris . 
où Honorius était tombé , ci^eft ^u'il était., 
impuiflant; la féconde, c'eft^tfbn propofa' 
à cet Aetale empereur. Valet à^ Alaric^ do/; 
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_^ châtrer Hojiorius pcmx Cendré fon ignonii^ 

.Ch. XI. nie plus complette. 

Après Alaric vint Ateila qui ravageait 
tout dç la Chine jufqu^à la Gaule. Il était 
fi grand & les empereurjs Tijéodoje^i & Va* 
lentinren III fi petits > que la prince/Te Ha-i 
nqria ^ fœut de Valentinien III ^ lui propo- 
fa de répoufer. Elle lui envoya fon aiuieau 
pour gage de fa foii mais avant qu'elle 
eût réponfe d^ Attila elle était déjà groiTe 
de la façon d'un de Tes domeftiques* 

Lors qu' Attih eut détruit ,1a ville d'A^; 
quilée , Léon évèque de Rome vint mettrer 
à feg pieds tout l'or qu'il avait ,pu recueil- 
lir des Romains pour racheter du pillage 
les environs de cette ville ^ dans laquelle. 
l'empereur Valentinien III était caché* L'ac-: 
cord étant conclu, les, moines ne manque-'' 
rent pas d'écrire que le pape Léon avait fait 
trembler Attila ^ qu'il était venu, à ce. Huit; 
avec lui air & un ton de maître * qui! était 
accompagné de St. Pierre & de Sté Faul^: 
armés tout deux d'épées flamboyantes cjui; 
étaient vifiblemeftt les deux glaives de ré« 
vèque de Rome. Cette manière d'écrire; 
rhiiloire a duré chez les chrétiens jufqu'au: 
feiziéme fiécle. fans interrUiption. .: 

Bientôt après des déluges de barbares* 
inondèrent de tous côtés ce qui était échap- 
pé aux mains. d'4^/fAi-. 

: Que faifai^nt cependant les empereurs ? ï 
Ik aflènibjaient des coijciles- C'était tantôt 
pour Tancienné quer^ellç des partifans d'^-- 
thfnafe^ tantôt poiu: les donatiftes 5 & ces 

difpntes 
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4yBUte8 agitaient l'Afrique quaijd le Van-"" 



dale Genferiç la fubjuguà. C'était ailleurs Ch.XI» 
pour les arguniens de Hejiornis ^ & deC>, 
rille , pow les . fubtilités à^Èutiçhès ^ & h,, 
J)lupart 4®? articles de foi fè décidaient 
quelquefois à grands coups de bâtons ^ corn- . 
me il arriva tous Théôdôfe ficùnd dans un 
iconcile convoqué par lui à ÈDhèfç^ concile 

Su'pn appelU encor aujourd'ftui le brigan- 
âgé. Enfin ppui:, tien connaître l'erprit dé , 
ces malheuçspx.tems, fouvenons nous qu'un 
moine ayant été rfebuté un jour par Théo^ 
dofi fécond qu'il importunait , le moine ex- 
communia l'empereur ^ & que ce céfar fut 
obligé de fe. foire relever dé Pexcommuni- 
cation par U patriarche de Conftantinople. t 

Pçndant ces troublés«là même. les Francs 
tenvahiffaient la Gaule; les Vifigoths s'em- 
paraient de rpfpagnç j les pftr(;igpths fous 
Théodofé idofhiiiâiéhit en Italie , bientôt après 
chaifés pai* les Lotiibârds. L'empire romain 
4ù tems dé Chvi^ n*exiftait plus, que dans 
là Grèce , l'Afîe miiieiire & dans TKgypte , 
tout le rcfté était la proie dés barbâtes ; 
Scythes i Vandales & Francs fe firerit chré- 
tiens pour ntieûic çouverner les proviilces 
chrétiennes aflujetties par eux: car il né 
faut pas croire que ces barbares fiilftnt fails. 
politique, ih eh aviiieiit beaucoup i & éil 
ce pOîtit tôtjs les hommes font à peu près 
égaux. L'intérêt rendit donc chrétiens ces 
déprédateurs j mais ils n'en furent que plus 
inhumains. Lé jéfuite Daniel hiftorien ftail-» 
çais ♦ qui dégiiife tant de chofes , n'ofe diA 
Fffaijur Us mmirs, Tomel. Ce 
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iïmuler que Clovis fut I>eaucQup plus ftn-r 
Ch.XI. guinaire, & ft fouilla de plus ^knds cri- 
mes après fon batême , que tandis qu'il 
était payen. Et ces crimes n'étaient pas' 
de ces forfaits héroïques, qui éblouiflènt 
rîmbécillité humaine, c'étaient des vols & 
des parricides. Il fuborna un prince de Co-i 
logne qui aflaffina fon père, après quoi il 
fit maflacrcr le fils , & tua un roitelet de 
Cambrai qui lui montrait fes tréfors. Un 
citoyen moins coupable «ût été traîné au 
iiipplice , & {Jlovis fonda une monarchie. 



p-ti A P I T R E XIL 

Stiite Je la décadence de rancieutte Rome. 

V^Uand les Goths s^emparèrcnt de Ro- 
me après les Hérules , quand le célèbre 
Tbéodoric non moins puiflknt que fut de- 
puis Charlemagne , eut établi le (îégc de 
£on empire à Ravenne au cpmmencement 
de notre iîxiéme fîécle, fans prendre le ti- 
tre d'empereur d'Occident qu'il eût pu s'ar- 
rogeri il exerça fur les Romains précifé- 
ment la même autorité que les Céfars , con- 
iervant le fénat , laiflant fubfifler la liberté 
de religion , foumettant également aiçc loix 
àviles , orthodoxes , ariens , & idolâtres ; 
jugeant les Goths par les loix gothiques , . 
&• lès Romams par les loix romaines, pré- 
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lîdaiit par fes commilTaires aux; éledions . ' ; 

des. cvèques t déiendaiit la lîmoiiic,, appai-CH. XIL 
faut des fchifmes. Deux papes fp' diJpu- 
taieut la chaire epircopale y \\ nonji^ma le pa- 
pe Simmaqtie , & ce pape Shmnaqne étaat 
accufé, il le .fit juger par (o&^ MîJJI ï)a- 
mhiici. 

Atalaric fôii pctit-firs rci^hi les élertioiis 
des papes , , ^ de tous, les autres mctiopo^ 
litaius de fes royaumes , par un édit cjui 
fut obferyéi édit rédigé par CàjJioAore ion 
mimftre, qui ', depuis fe rerira au Mont- 
Caflîn,. Se cmbraflu la règle de ^f, BotoH^ 
èdit aiiqupl le pape Jem II .fe fournit fluis 

difficulté;",;, \ ^''':' ::;.. 

Qi-iiuid Bc'/Z/îiiVe' vînt en Tt'îilîc v & qu'il 
la remit Tous k çc)Uvoir inipécial , .ou , fait 
qu'il exila le;;jpijpçj.^//z;mW ,. & qu'en cela 
il ne paflâ potut les bornes de fon autorité, 
sHl pulTii Qcllgs.dc la j^uftice. Bél/[aire & 
çnluite Marfés^ ivyj>t^t^arracho ïjjjom joug 
des Crotlis^ ^Uuprç^ Barbares, Gcpidc 



francs; Cerr^içLiuf^inoutlèrcnt l'Italie, Tout 
Tcmpirc oçcidciuiil ^tait dcvaftc & déchiré 
par 4ç5 fHUvaçes. ' Leç Lombards établirent 
l^'ur dominatiQU^dans toute l'Italie citérieu- 
n. AlbmtH fondatp^ur de cette nouvelle dy- 
uaftie , n'était _ qu'un birigand barbare \ mais 
bientôt les vainqucui-'s adoptèrent les mœurs, 
la politelTe^, la i-elîgïon des vaincus. C'cit 
ce qui n'était pas fuiivé aux premiers Francs, 
î^ux BourguignQns , qui portèrent dans les 
Gaules leur langage groflîer, & leurs mœurs. 
«licor plus agrellcs. La nation Lonabardc 

Ce a 
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p— ^^ était d'abord compofée de payens & d'a- 
^Ch.XII, riens. Leur roi Rotharis publia vers Tan 
litière U-640 un édit qui donna la liberté de pra- 
lertéde 'feilcr toutes fortcs de religions, de forte qu'il 
^^ Italie y '^^^^^^ dans prefque toutes les villes d'Ir 
mais talie un évêquê catholique , & un évèquc 
^9i*rt^' arien, qui laiiraiént vivre paifiblement lies 
peuples nommés idolâtres 3 répandus epcor 
^ans les villages. « ^ 

Le royaume de Lombardie sMtendit dé* 
puis le Piéniont jufqu'à Brindes & à la ter- 
re d'Otrante ; il renfermait Bénéveut 5 Bâti, 
Tarentc j mais il n'eut ni la Pcfuille , iij 
Rome, ni, Ra venue. Ces paya demeurèrent 
annexes ^àU faible empire d'Orient. Uéglife 
romaine avait ^ donc repaffé de.Ja. doniina- 
tîoii dëà GôihJ à'celîe des tïteçsl \Jti,^Éxar^ 
que goaveiMiaiL Ronie au nom de l'empe- 
reur y mais il; i\ù réfidait point dans cette 
ville préf^Ti' abandonnée à. felle-mème. Son 
féjour était k Ra venue , d^ou. il envoyait 
Jes ordres au duc oli pféfeè. dé Rdmé , &; 
aux fénateufs qu'on appellait "ehcor Pér'ei 
, «roïï/cr/^^i. L'apparence du gouyernemeaç 

municipal fubfîftait t6ujoiit|'s"dïiîis ,çeti;e aii-î 
çienne capitale' fi dechul^ , %''lëi'Tenaméiy 
républicains n'y furent Jamais éteint^. Ils 
fe foutenaient par 1 exè'ftlpfë de Vènife, ré- 
publique fondée d'jabortl/b'dr 
pai: ia'tnifère, & bientët élevée par le coni-... 
jncrce & par le' courage. Vênift' était de-' 
ja fi puiifante , qu'elle rétablit au huitième^ 
ifiéclc remarque Scolafiiais qui avait été çhaflfé' 
de Ravemie. ^ 
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Quelle était doiic aux feptiéme &hultic- " 
''mcfïeclesla fïtuation de Rome? Cclld d'uile^CH. ^IJ'^ . 
'yillc malhcurcufe , mal dçltendue par 'les' 
'exarques , çontinuollement, menacée par ltî$ . 
"lombards , & recoiinaifrant toujours les em]^ 
pci'curs pour Tes maîtres. Le crédit des pa- 
'pes augriiciitçiit dans la défolatiori de la 
'ville. Ils ç>i, étaient Ibuvcnt. les pcnifoluteiujs 
^8ç les pères.î jn,ais toujours fiijëts , ils n^ 
pouvaient être , confacKcs qu'avec la por-papesng 
niiflioa exprcflc de l'exarque.', ^es formules ^''"^''«^ 
."par Içrquellos cette permiftion éj;ait dcman-y-^^^.^^"" 
duc 8c accort^ée, fijbrirtent encore. Le clevgcqW avec h 
Romain ccVivak. au métrop'oUttdn de Ra-^^*''"'^'"^' 
venue , & diemandait la protç.^"yon dq faquin 
Béatitude ^u^iys du gouyernqur ,"enruitç le 
pape envoyait k 'ce métropplitaûi fa pro- 

felFion de Fôî, ' , ,/, .,. 

. Le'rpi, Lombard Aliolpfjf,ii^^^^ 
4ç -tout rexàrçat (^c Ravciiiie ^ m i%ly, &; 
mit fin H cette vicc-royautc, impériale qui 
|ivait dur4 cqut quatre vingt$ U-pisj^ijnîi. ^ \ 
', Commç le duché de^ Ro.mç/,dej}e,iT,^itj/dq 
rexàrçat ^ de' Raycflne , Ajhl^ke .^fOitoix^^^ 
hvoir |Roh;e, pijir le droit dç fa; coj/quete. 
J^!^.pi\Pè,,;?f?Vw^^ feul défQufeur,,.^ds mal-, 
l^^iirçux Ropiaius.., envoya dûmântfpf.dif fe-. 
fi[^iJi;ç|i. l'empereur CQnJ}antm/Çi^mn}n\^ . " ^ 

toj^rpri'y^ïe. Çp miférable . cmpçrcur cnyoy^ 
pour tout iccgui:s un officier du p^^ais aveu 
'Une Içttre pbur,le roiLom^rd. Ceft ccttq 
faiblçfle dçs empereurs Grecs qui. fut fo- 
riginç du nouvel empire d'pccidcnt, & de. 
ifi grfincieur pojifific^iç, ,-,j^r\ .::- : :/T * ' 

* * ■ X 
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Vous ne voyez avant çè tem^ aucun évèqué 
Xll.qui ait afpiré à la moindre autorité tempo* 
relie, au moindre territoire. CommçntPftii- 
raient-ils ofé ? leur légiilateur fut un paii- 
'vre qui catéchifa des pàuvi'es. Les fuccèt 
feurs de ces premiers chrétiens furent pau- 
vres. Le clergé ne fit un corps que fous 
Confiant in premier , mais cet/ empereur i}e 
fouifrit pas qu'un évèqué fût propriétaire 
d*un feul village. Ce ne |)eut être que dans 
des tems d'anarchie que les papes «lient ob- 
tenu quelques feigneuries. Ces domaines. 
furent d'abord médiocres. Tout s'agrandit 
& tout tombe avec' le tems. ^ 

LôrFqu'on bàflfe dé Thiftoire de Tempire- 
romain 'à celle des pèiiples qui l'ont dé- 
chiré 'datisl^Ôébidcht , on refleniîble à ua 
voyageur, qyi a,u fortit d'une ville fupeiv 
b/^fê tfôi/Ve ^dàris des àéferts doûverts de 
roncé^.^ tTîngt jargons barbares fuccèdent 
à <ietté feeïle' langue latirie, qu'on parlait 
du forid'^ de^ ï'Hlyrie au -mont Atlas, ^ii 
fiçu' de ces faÉfés loix qui gouvernaient la 
m'oïtié Sk iï0&fe hétnifplîère on ne trouve* 
prliis qttè^dês cbutumes iauvages- Les cir- 
queii ^ iè^^iiiliphithéâtres élevés dans toutes 
les J[Jrbiilj,Bè$.foht changés en mafures cou- 
vertes '^dfe^ pàîïïé.' Ces grands chemins Q 
beaux, fî fpHcIds , établis du pied dii ea- 
pitolé^jt|j[^u*au' mont Taurus , font cou-. 
vert d'eaux croupiflàntes. Là A^e 'révQ4 
lution fe fiiit"d3iis lès éfprîtis^, '&' (?r^o/Vé 
Tours , ' le moine de St. Gai fréd€£àire ^ 
t nos Polybes &*iios Tite^Lities. L*eil- 
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DÉCADENCE DE RoME. 407 

tendement humain s'abrutit dans lèsfuperf^ 

titions les plus lâches & les plus infeufées. ch. XII, 
Ces fuperftitions font portées au point que 
des moines deviennent feigneurs & princes. 
Ils ont des efclaves , & ces efclaves n'ofent 
pas même fe plaindre. UEurope eîttière 
croupit dans cet aviliflement jufqu'ait fei- 
2Îéme fiécle , & n'en fort que par des coa^ 
vulfions terribles. 



fm du Tome pretnicr. 
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